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De  la  première  guerre  punique. 
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JL/es  conquêtes  que  Rome  a  faites  ^  l'invitent  k- 
de  nouvelles  conquêtes*  Rome  punit  la  perfidie, 
d'une  de  fes  légions  qui  s' était  emparée  de  Rhe* 
ge.  Cependant  elle  prend  la  déjenfe  des  Marner^ 
tins.  Ap.  Claudius  en  Sicile,  Il.remporte  deux 
vicioires  &  délivre  Mejfine.  Premiers  combats  des 
gladiateurs.  Les  c  on  fuis  enlèvent  plufieur s  places 
au  y:  Carthaginois  -  Motifs  qui  déterminent  Hier  oa.^ 
à  la  paix.  Blocus  &  prife  d'Agrigente.  Les  pla- 
ces intérieures  de  la  Sicile  fe  foumettent  aux  Ro- 
mains. Rome  équipe  une  flotte.  Le  conful  Corné^ 
lius  ejl  enlevé  avec  fon  efcadre.  Première  victoire 
que  les  Romains  remportent  fur  mer.  Expédition 
des  Romains  en  Sardaigne  &  en  Corfe.  Nouvel- 
le vicloire  des  Romains  dans  un  combat  naval. 
Autre  vicloire  après  laquelle  ils  p^lffint  en  Afrl- 
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que,  Réguîus  y  rejle.  Il  force  les  Carthaginois  à 
demander  la  paix,  PropoJitLons  dures  qu  il  leur 
fait.  Les  Carthaginois  donnent  le  commandement 
de  l^urs  troupes  à  Xant'ippe,  Xantippe  déjait  Ké- 
gulus.  Les  confuls  remportent  deux  vicloires. 
Leurs  flotte  eji  ruinée  par  la  tempête.  Les  Romains 
équipent  une  flotte  j  &  prennent  Palerme,  Ils 
paroijjent  renoncer  à  l* empire  de  la  mer.  Grande 
victoire  des  Romains.  Ils  Je  refufent  à  la  paix. 
Siège  de  Lilibee.  Imprudence  du  conful  Claudius  y 
qui eft  vaincu.  Sous  Junius  fon collègue^  laflot- 
te  des  Romains  efi  abymée.  Junius  fe  rendmaU 
tre  d'Erix.  Claudius  après  avoir  abdiqué ^  eft  con- 
damné à  l'amende.  Les  Romains  font  fans  flotte, 
AmilcarBarcas  commande  enSicile.LesRomains 
équipent  une  nouvelle  flotte.  Création  d'unjecond 
prêteur.  Les  Romains  remportent  une  victoire  qui 
force  les  Carthaginois  à  demander  la  paix.  Con- 
ditions de  la  paix.  Pertes  des  Romains  pendant 
cette  guerre.  Confidérations  fur  la  puiffance  des 
Romains. 

CHAPITRE    IL 

De  l'intervalle  jufqu'à  la  féconde  guerre  punique. 

Pag.  3^. 

La  Sicile  devient  province  Romaine.  Gouver- 
nement deces  fortes  de  provinces^  Guerre  desmer^ 
cenairesà  Carthage.  Carthage  forcée  d' a  bandons 
ncr  la  Sardaigne  aux  Romains.  Amilcar paffc 
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en  Efpagnc,  Guerre  d'Illyrie,  Paix  conclue  avec 
les  lilyrïcns.  Première  alliance  des  Romains  avec 
les  Grecs,  Rome  traite  avec  AdrusbaL  Caufe  de 
la  guerre  des  Gaulois,  Barbare  fuperjiition  des 
Romains,  Rome  pouv oit  armer  jufqù àfoixante^ 
dix  mille  hommes.  Troupe  quelle  levé  contre  les, 
Gaulois,  Vïcloire  desGaulois.RencontreJingulierc 
des  deux  armées  des  coufuls.  Défaite  entière  des 
Gaulois.  Les  Romaius pajjent  le  Pô.  Conduite^ 
&  victoire  de  Flaminius,  Claudius  Marcellus  achc 
ye  la  conquête  de  la  Gaule  Cijalpinc,  Cenfure  de 
Flaminius,  Guerre  en  lllyrie  contre  Démetrius  de 
Pharos, 
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CHAPITRE  III. 

De  la  fecon<ie  guerre  punique  jufqu'à  la  ba^* 
taille  de  Cannes. 

Pag-  n» 

Caufe  de  la  guerre.  Les  Romains  ne  fecourenf 
pas  Sagonte^  &  Annihal  s'en  rend  maître.  Avan- 
tage qù  Annibal  retire  de  la  prife  de  Sagonte* 
Les  Romains  déclarent  la  guerre  aux  Carthagi^ 
nois.  Ils  tentent  inutilement  de  faire  alliance  avec 
les  peuples  d'Efpagne  &  des  Gaules,  Départ 
d^ Annibal.  Mefures  quul prend.  Mefures  des  Rq^ 
mains,  Annibal  &  P.  Scipion  dans  les  Gaules, 
Scipion  revient  en  Italie  &  Annibal  pafje  les  Al- 
pes. Surquoi  Annibal  fondoit  le  fuccès  defon  en- 
treprifc.  Annihal  foumet  par  les  armes  quelques 
peuples  de  la  Gaule  Cifalpine,  Il  a  befoin  d'ur\c 
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yiclolre  pour  gagner  la  confiance  des  Gauloîsj, 
Sempronius  qui  dcvoit  paffer  en  Afrique  y  a  ordre 
d  aller  au  ft  cour  s  de  P.  Scipion.  Scipion  vain- 
cu fur  le  Téjin  y  abandonne  aux  Carthaginois 
tout  h  pays  au  de- là  du  Pô,  Les  Gaulois  donnent 
des  fecours  à  Annibal.  Scipion  pajfe  la  Trébie, 
Tibérius  Sempronius  U  joint.  Jlfe  réfout  à  livrer 
bataille,  Difpofitions  que  fait  Annibal.  Eatàil^ 
le  de  la  Trebie.  Préparatijs  des  Romains  pour 
la  campagne  fuivantc.  Succès  de  Cnéus  en  Ef pa- 
gne. Conduite  fcandaleufe  duconful  Flaminius. 
Pajfage  d' Annibal  dans  VEtrurie.  Sa  conduite 
pour  engager  Flaminius  à  en  venir  aux  mains^ 
Bataille  de  Thrafimene.Courfes  d' Annibal  dans 
j)lufieurs  provinces  d'Italie,  llfemble  qu'il  auroit 
dû  s'établir  dans  les  provinces  du  nord,  Q.  Ga-- 
bius  nommé  diclatcur  y  fe  prûpofe  de  n  engager 
aucune  action  générale.  Annibal  ne  le  peut  j aire 
changer  de  réfolution.  La  f âge  lenteur  de  Fabius 
tft  blâmée.  Rufe  avec  laquelle  Annibal  fe  tire 
■d'un  mauvais  pas.  S ucc es  des  Romains  en  Ef pa- 
gne. Minucius^  général  de  la  cavalerie  j  remporte 
un  avantage  fur  Annibal.  il  partage  le  comman* 
dément  avec  Fabius.  Il  efl  défait.  Apres  F  abdi- 
cation du  diclateur y  les  deux  çonfuls  fuivent  le 
même  plan.  C.Térentius  V arro  nommé  conful  avec 
L.  Emilius.  Armées  envoyées  en  Sicile  &  dans 
la  Gaule  Cif alpine.  Annibal  fe  rend  maître  de  là 
citadelle  de  Cannes.  Levées  que  fait  la  républi^, 
^ue.  Les  armées  en  préfcnce.  Bataille  de  Cannes^ 
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La  dâfakc  de  Varron  répand  l'alarme  à  Romc^ 
Elle  paroijjoit  lïvur  cette  ville  aux  Carthaginois, 
Rome  Je  rajj'ute.  Ses  rejj'ources.  Précautions  fu^ 
perjlitieujes  &  barbares.  Le  fénat  refufe  de  rachcrt, 
\er  les  prifomiiers.  Réception  qu'il  fait  à  Varron^^ 

CHAPITRE  IV. 

Jiifqu  a  la  ^ïï  de  la  féconde  guerre  punique. 

Pag-.  53. 

Carthage  n'envoie  point  de  fe cours  à.  AnnihaL 
Avantages  des  Scipions  en  Efpcgne.  ConfulspU^ 
héiens  l'un  &  l'autre  pour  la  première  fois,  Cir- 
confiance  où  Philippe  fait  alliance  avec  AnnlbaL 
Carthage  éprouve  des  revers  par  tout.  Mort  £Hié^ 
ron,  Ldée  de  fon  règne,  Philippe  arme  centre  les- 
Romains^  Epoque  de  la  décadence  d\4nnibaL 
$iege  de  Syracufe,  En  Efpagne^  les  Romains  fou- 
tiennent  leurs  fuccés.  En  Italie^  ils  reprennent  la 

^fupériorité.  Pertes  qu'ils  font  en  Ef pagne,  Vicloi- 
res  de  L.  Marcius,  Triomphe  de  Marccllus,  Tou^ 
te  la  Sicile  fous  la  domination  des  Romains,  Sel- 

^  pion  fe  prépare  à  faire  Ufîeg-e  de  Carthagene,  Il 
fe  rend  maître  de  cette  place.  Il  gagne  U affection 
4es  peuples.  Pertes  que  font  les  Carthaginois. 
Etat  d' épuifement  ou  font  les  Romains.  Situation 
d' Annibai  j  lorfque  fon  frère  Afdrubal  arrive  en 
Italie,  Réfolution  hardie  de  Claudius  Néro,  Dé- 
faite &  mort  d' Afdrubal.  Fin  de  la  guerre  en 
Efpagne.  Magon  y  frère  d' Annibai^  maître  de  Gè- 
nes. Motif  pour  lès  Romains  de  porter  la  guerre 
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en  Afrique,  Ce  projet  queSdpion  propofe  ^  troïC'* 
ye  desoppofitïons.  Aîoytns  quemployentks  Car-» 
thaginoLspouj  empêcher Scipïon  dcpajJercnAfri- 
^ue. Moyens  quemployent  à  Rome  Us  ennemis  de 
ScipLon.  Ce  général pajje  en  Afrique»  Cenfuredc 
Claudius Néro  6'  de  Livlus  Salinator,  Lencrepri" 
Je  de  Scipion  n'eji  plus  traverfée.  Il  brûle  les 
deux  camps  ennemis.  Autres  vLcloires  des  Ro- 
mains, Inquiétudes  des  Romains ,  après  le  départ 
d'AnnibaL  Défaite  d' Annihal,  Traité  de  paix. 

CHAPITRE  V. 

De  la  Macédoine  &  de  la  Grèce  à  la  fin  de 
la  féconde  guerre  punique. 

Pag.   II 8. 

//  nefl  pas  néceffaire  d'étudier  en  détail  tou- 
tes les  guerres  de  Romains.  Brigand.iges  des 
Etoiiens.  On  arme  contre  eux.  Cléomene^,  roi  de 
Sparte  ^  meurt  tn  Egypte.  Rois  qui  luifuccedent. 
Sage  conduite  de  Philippe  pendant  la  guerre  fo- 
cialé.  Il  punit  de^  hommes  j  qui  ahufoient  de  fa. 
confiance.  Il  accorde  la  paix  aux  Etoiiens^  pour 
faire  la  guerre  aux  Romains.  Combien  les  Grecs 
auroient  été  puijfdnts  ^  Ji  ce  prince  avoit  fu  les 
réunir.  Il  leur  devient  odieux.  Ennemis  quil  a 
tout- à-la  fois.  Education  de  Philopémen..  llcon^ 
ferve  la  liberté  aux  Mégalopolitains.  Il  contribue 
au  fuccès  de  la  bataille  de  Sélafie.  Les  Achéens 
deviennent  fous  fes  ordres  d'excellents  foldats. 
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Vicloirt  qu'il  remporte  à  Manîïnée.  Les  'Romains 
déclarent  la  guerre  au  roi  de  Macédoine. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  première   guerre  de  Macédoine  &  de 
fes  fuites. 

Pag.    151. 

Quels  étaient  les  peuples  les  plus  puijfants. 
Pertes  que  fait  Philippe,  Les  Etohensjc  dccUrcnt 
contre  lui.  Conduite  de  J\  Quintius  pour  priver 
Philippe  desjecours  de  la  Grèce,  Succès  des  armes 
de  Quintius,  Les  Achéens  s'allient  des  Romains. 
Nabis ,  roi  de  Sparte  ^  devient  aujfi  leur  allié.  Les 
Béotiens  font  forcés  d'entrer  dans  la  même  alliant 
ce.  Quintius _y  vainqueur  à  Cinocéphale ,  accorde  la 
paix  a  Philippe,  Ll  humilie  les  EtoUens  II  Jait 
croire  aux  Grecs  qu  ils  font  libres.  Cependant  il 
les  afjujettit  aux  Romains.  Guerre  qu  il  jait  à 
Nabis.  Il  quitte  la  Grèce.  Nabis  reprend  les  armes, 
Philopém.en  affocie  Sparte  à  la  république  d'A- 
chaïe, 

CHAPITRE    VII. 

t)er  royaumes  de  l'orient  avant  la  îjuerre    de 
Syrie. 

V&%.   141. 

îi importe,  dc  connoître  quelle étoit  la  puiffance 
des  monarchies  de  C AJÎc,  Royaume  de  Pergamc, 
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Royaume  dsBithy nie.  Royaume  de  Cappadace^ 
Royaume  d'Egypte,  Démembrements  de  la  mo^ 
narchïe  de  Syrie  fous  Antïochus  Soter&fous  An- 
tiockus  Théûs.  Règne  de  S élcucus  CaUïnïcus .  Re^ 
gne  de  Séiéucus  Céraunus^  FoibUjJe  des  monar- 
chïes  d'Egypte&  de  Syrie,  Ptolémée  Phl/opator, 
roi  d'Egypte,  Antiockus  le  Grand  gouverné  par 
Hermias.  xintiockus  le  Grand  fait  la  guerre  à  PtO" 
lémée  Philopator,  Antiochus  fait  la  paix  avec 
r Egypte.  Autres  expéditions^  de  ce  monarque. 
Après  la  mort  de  Philopator^  Antiochus  &  Phi- 
lippe fe  iiguent  contre  l'Egypte.  L'Egypte  fou:^ 
la  protection  des  Romains.  Antiochus  fait  des  al- 
liances: Il  porte  f  es  armes  dans  VAfie  mineure  à^ 
dans  la  Thrace, 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  guerre  de  Syrie, 

Pag.  1^8. 

Confeils  d'Annibalauroide  Syrie,  Pourquu^ 
Antiochus  ne  les  fuit  pas.  Il  fe  propofe  la  cori" 
quccc  de  la  Crece.  Les  Grecs  ne  lui  font  pas  fa^ 
vorables.  Nouveaux  confeils  £  A  nnihaL  (Quartier 
d'hiver  d' Antiochus,  Il  ejl  vaincu ^& il repaffe  en 
Afic,  La  conquête  de  V orient  devient  facile  aux 
Romains.  Antiochus  fe  prépare  à  réfifier  aux  Ro- 
mains. Il  perd  une  bataille.  L,  &  P.  Scipion  paf 
fent  en  Afie,  Antiochus  abandonne  V  empire  delà 
mer.  Vaincu,  à  Magnéjïe ,  il  reçoit  la  loi.  Traite* 


dïsMatiIris.  f^ 

tiient  que  le  fénat  fait  aux  allies.  Campagne  du 

conful  Manlius, 
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CH  A  PITRE    IX. 

Jufqu'à  la  féconde  guerre  de  Macédoine. 

Pag.  166. 

Les  Romains  otent  au  roi  de  Syne  le  dro'/t  de 
la  guerre.  La puijjanie  des  Bomains  en  Ajie  cfi 
r époque  de  la  décadence  des  mœurs ^  Pourquoi  Sci^ 
pion  r  Africain  eji  accufé  depéculat,  Cejut  Caton 
qui  le  fit  accufer.  Mot  de  Scipion  l' Africain  au 
peuph,  Tih-  Graechus  impofefilenee  àfts  ennc' 
mis, Scipion  l'Afiatique  eji  condamné inJH(l.ementn 
Caton  nommé cenjcurj  malgré  Us  brigues  de  la  no-^ 
èlefje.  Philippe  comparoù  devant  les  commijfai^ 
res  du  fénat.  Les  Achéens  refufent  d'obéir  aux 
commifj aires.  Nouveaux  commij] aires  tnvoyés 
par  le  fénat.  Cruauté  de  Philippe.  Il  envoyé  fon 
fils  à  Rome  pour  fe  jujiificr.  Les  Achéens  obéif- 
fent  aux  nouveaux  commiffaires.  Le  fénat  affecit 
de  ne  prendre  aucune  part  aux  troubles  du  Pelo- 
poncfe.  Mort  de  trois  grands  généraux.  Les  A- 
chéensfont  trahis  par  Call'cratc^  leur  député.  Phi" 
lippe  fait  mourir  fon  fils  Démétrius  y  6*  wxurt, 

CHAPITRE  X. 

De  la  féconde  guerr«  de  Macédoine  &  de  fe? 
fuites. 

Pag.  177. 

Informé  que  Perfée  fe  prépare  à  l'a  guerre ,   h 
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fénat  la.  lui  déclare,  Antïochus  Epiphane  fucccdc 
àjonjrerc  Séléucusjlarmc  contre  le  roi  d'Egypte 
Ptolémce  Philometor,  Des  autres  rois  qui  pou* 
voient  prendre  part  à  la  guerre  de  Macédoine, 
Des  dijpojiuons  des  peuples  quon  nommoit  libres. 
Peuples  de  la  Grèce  qui  Je  déclarent  pour  les  Ro- 
mains, Perfée  héjîte ,  lorfquil  devoit  commencer 
la  guerre,  Larépubliquc  gouvernée  pour  la  premiè- 
re jois  par  deux  conjuls  plébéiens,  Perfée  rempor^ 
te  une  victoire  dont  il  ne  fait  pas  profiter,  fl  de- 
mande la  paix.  Campagnes  desconfuls  Hoflilius 
&  Manius,  Les  Khodiens  croient  pouvoir  forcer 
Roma  à  la  paix,  Paul-Emile  chargé  de  la  guerre 
de  Macédoine.  Guerre  d'Egypte.  Perfée  fonge  à 
Je  faire  des  alliés,  L,  Anicius  foumet  rillyrie. 
PauLEmilefoumet  la  Macédoine,  Antiochus  Epi- 
phane évacue  l' Egypte  Aiéglements  faits  dans  la 
Macédoine  &  dans  l lllyric.  Traitement  que  Ro- 
me fait  aux  peuples  &  aux  particuliers  j  qui  ne 
fe  font  pas  déclarés  pour  elle, 

CHAPITTE  XI. 

Jurqii  1  la  ruine  de  Carthage. 

Pag.    1^4. 

Des  monarchies  de  l' Ajie  mineure  après  la  rui" 
ne  du  royaume  de  Macédoine.  Règne  d' Antiochus 
Eupator,  B.egne  de  P hilométor  &  de  Phifcon, 
Règne  de  DemétnusSoter.  Conjpiratiori  qui  met 
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furie  tronc  de  Syrie  Alexandre  Bala,  Autres  ré- 
volutions dans  cette  monarchie,  Phifcon  règne Jeul 
en  Egypte,  Il  ejl  inutile  d' étudier C hifioire  de  ces 
•  monarchies.  Pourquoi  les  peuples  de  lEf pagne 
étoient  di^ciles  àjuhjuguer.  Pourquoi  ils  repre- 
yi(v cnt  continuellement  les  armes.  Guerre  qui  a  été 
caufe  de  la  guerre  que  Viriathus  a  faite  aux 
liomains.  Caufes  de  la  troijleme  guerre  punique» 
Perfidie  des  Romains,  Carthage  ajjlégée,  Ary- 
drifçus.  Guerre  en  Macédoine,  Les  Achéensfe  ré- 
voltent contre  un  décret  dufénat,  Lefénat  mon- 
tre de  la  modération.  Les  Achéens  prennent  cette 
modération  pour  de  la  timidité.  Lis  font  vaincus. 
Ruine  de  Corinthe,  Fin  dufege  de  Carthage  & 
ruine  de  cette  ville. 
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Cenfidéiii rions  fur  les  accroiflements  des  Ro- 
mains. 

Pag.  iitf. 

JL  ro grès,  des  Romains  dans  les  fx  premiers 
fecles.  Si  leurs  ennemis  ne  Je  font  pas  réunis^  ce 
neft  pas  que  le  fénat  ait  eu  pour  maxime  de  les 
dïvifer.  Le  gouvernement  des  Romains  sUJi  formé 
comme  a  leur  infu.  Leur  agrandïffement  nefi 
pas  l'effet  d'un  plan  q^uils  Ce  foient  fait  pour  s* a- 
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grandir.  Il  ejl  f  effet  des  ufages  que  les  circonjiatf^^ 
i:es  ont  introduits.  Circonjiances  où  T empire  dt 
la  république  romaine  fut  le  mieux  affermi,  Cir^ 
confiances  ou  cet  empire  doit  s' affoiblir.  Cenejl 
point  par  politique  que  les  Romains  ont  été  conf- 
iants dans  certaines  maximes.  Les  Romains  ont 
été  fupérieurs  dans  l'art  militaire. 


CHAPITRE  II. 

De<  effets  que  le  luxe  doit  produire  dans  h 
république  romaine. 

Pag.  13^. 

Le  luxe  ^  quand  il  commença  j  fut  un  objet  de 
Jcandale  pour  les  Romains,  Comment  ils  sy  ad* 
coutumerent,  Quand  il  s'eji  introduit  che:^  eux. 
Il  dev oit  faire  des  progrès  rapides.  Comment  Vu" 
Jage  autorifalcs  magiflrats  à  fouler  les  peuples. 
Avidité  avec  laquelle  les  Romains  recherchent  le  s 
chofes  de  luxe.  Dans  les  commencements  ^  favi^ 
dite  eut  pour  objet  d'enrichir  le  tréfor  public. 
Dans  la  fuite  Us  généraux  furent  avides  pour 
s' enrichir  eux-mêmes.  Lffets  que  cette  avidité  dc" 
voit  produire,  Voijivete  ^  qui  contribua  à  l'agran* 
dijfement  de  U  république  ^  devoit  rendre  le  luxe 
plus  pernicieux.  Le  luxe  ruine  tôt  ou  tard  les 
états.  Effets  quil  a  produits  a  Rome» 

CHAPI- 
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CHAPITRE  ut 

Jufqu^au  tnbimat  de  Tibérius  Gracchus. 

Pag.   148. 

Après  avoir  obfervé  les  caufcs  de  la  grandcuf 
des  liomains ,  il  rejie  à  ob fer  ver  les  révolutions 
dans  les  mœurs  &  dans  le  gouvernement.  Con-» 
duite  des  Romains  dans  la  guerre  £  Ffpagne,  Leuf 
conduite  avec  Viriathus,  Leur  conduite  avec  les 
Numanùins,  Soulèvement  des  cfclaves.  Loi  qui 
règle  que  les  élections  fe  feront  par  fcrutin. 


CHAPITREIV. 

Du  tribunac  cîe  Tibérius  Gracchus. 

Pag.   zî7. 

Circonjlances  où  les  troubles  commencent  fous 
le  t  ribunat  de  Tibér,  Gracchus.  Motifs  de  Tibé^ 
rius  pour  renouveller  la  loi  Licinia.  Oppofitions 
des  riches,  Adouciffements  que  1  ibérius  apportoic 
à  cette  loi,  Raifons  avec  Ufquelks  il  combat toic 
les  riches.  Comment  les  riches  fe  défendaient.  In^ 
convénients  de  la  loi  Licinia.  k  lie  pa£e  après  que 
Tibérius  a  fait  dépofer  le  tribun  Ociavius  qui  s*y 
oppofoit,  Puijjance  de  Tibérius.  Il  fait  de  nou^ 
yelles  propofitions  qui  foulevent  le  fenat.  Il  de^ 
mande  à  être  continué  dans  le  tribunat.  Il  ejl 
ajljommé  par  les  fénateurs. 

Tom,  y  m.  b 


14  1     A    1    L    E 

CHAPITRE  V. 

Jufqq'à   la  mort  de  Caïus  Giacchus. 

Pag.   i6f. 

Arïfionïcus y  qui  fe  rend  maître  du  royaumt 
de  Pergame  j  ejl  fait  prïfonnier  ^  &  étranglé,  ïn." 
dignation  du  peuple  après  la  mort  de  1  ibérius, 
Scïpïon  Najica  eji  contraint  de  sUxiler,  Lejenat 
feint  de  confentir  à  V exécution  de  la  loi  Licinia, 
Scipion  r Africain  empêche  que  cette  loi  nefoit 
exécutée.  Devenu  odieux  aux  triumvirs  j  il  ejè 
affûjjlné.  C.  Gracchus  s^ exerce  à  ^éloquence.  Il 
obtient  la  quejîure.  Il  eji  élu  tribun,  Loix  qu'il 
publie.  Ilote  les  jugements  aux  fénateurs ^  &  il 
les  tranfporte  aux  chevaliers.  Commencement  de 
tordre  équeflre.  Pouvoir  de  Cai'us,  Il  eji  conti^ 
nué  dans  le  tribunat.  Moyen  employé  par  les  fé- 
nateurs  pour  diminuer  fon  crédit  11  conduit  une 
colonie  à  Carthage.  Son  ahfcnce  ejt  nuifible.  Il 
ne  peut  pas  rétablir  fon  crédit.  Le  conful  Opi- 
mius  jure  la  perte  de  Caîus,  Il  arme.  Mort  de 
Caïus,  Les  loix  des  Gracques  font  abolies. 


CHAPITRE  VI. 

Confidérations  fur  les  caufes  &  fur  les  effets 
des  diiïentions  de  la  république. 

Pag.  i8o. 

Origine  des  di{Jcntions.  Les  tribuns  ne  A- 
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yoitnt  pas  /c  borner  a  la  voie  cToppo/ition^  Mo- 
tij  quL  les  faijoit  agir.  Moyens  quils  avoient 
pour  acquérir  de  V autorité,  t^réjugés  qui  déjen- 
dotent  les  prérogatives  des  patriciens.  Comment 
ces  prejugiis  jont  place  à  une  nouvelle  manière  de 
penfer.  Moyens  des  patriciens  pour  déjendrô 
leurs  prérogatives.  Combien  ils  avoient  d'avant 
tages  dans  les  querelles  qui  s* élevoïent.  Com^ 
ment  pendant  plujieurs  Jiecles  y  la  pauvreté  & 
l'amour  delà  liberté  bannijfoient  de  toutes  les  dé* 
libérations  la  corruption  &  la  violence.  Pour- 
quoi ,  fous  les  Gracques  _,  la  violence  prejîdc 
aux  délibérations  publiques.  Effets  que  cet  ufagc 

doit  produire, 
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CHAPITRE   VIT. 

De  la  guerre  de  Jugurtka. 

■pag.  zS^. 

Irruption  des  Cimbrcs  <y  des  Teutons,  Com^ 
mencements  de  jugurtha.  Il  s'empare  du  royau* 
me  de  Numidie,  Projluution  duftnat  &  préva* 
rication  des  comm.ijjaires  quil  envoie  en  Numi^ 
die.  Lefenat  O' fes  comm.JJ aires  continuent  à  Je 
prcfiituer.  Le  fénat  déclare  la  guerre  à  Jugurtha* 
Prévarication  du  conful  Calpurnius.  Jugurtka 
comparoLt  devant  le  tribunal  du  peuple  romacn. 
Le  fznat  tti  ordonne  de  fort ir  de  l' italie.  Là 
guerre  recommence.  Mételius  la  fait  avec  fucces^ 
Commencements  dcMarius.  Il  Jupplante  Metel* 
lus.  lin  de  la  guerre.  Objet  di^  livre  fuivant, 

h  z. 
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CHAPITRE    I. 

Marius  ^  Sylla. 

Pag.  301. 

yjruerres  des  Cimhres  &  des  Teutons,  Marius 
paraît  la  feule  rejjburce  de  la  république.  Il  dé- 
fait les  Teutons  ,  &  les  Cimbres,  Il  obtient  un 
Jixieme  confulat.  Il  médite  la  perte  de  Métellus, 
A  cet  effet  ^  Saîurninus^  de  concert  Avec  lui^  af 
pire  au  tnbunat  j  &  V obtient  par  violence.  Loi 
Agraire  propofe  par  Satuminus.  Conduite  de 
Marius,  Bannlfjhnent  de  Métcllus.  Mort  de  Sa^ 
turninus.  Rappel  de  Métellus.  Marius  pafje  en 
Afie,  Violences  des  tribuns.  Abus  des  ajjemblées 
tumultueufes.  Brigandages  y  fuite  des  progrès  du 
luxe.  Comment  S-ylla  commence  à  gagner  la  fa- 
veur du  peuple.  La  noblejje  intérefjee  à  le  mettre 
au  de  (fus  de  Marius,  Pour  ne  pas  obéir  au  peu-^ 
pie  y  lefénat  ejî  dans  la  néceffité  d'obéir  à  un  chef 
Pourquoi  les  Romains  .deviennent  jaloux  des 
droits  de  cité  y  quils  accordaient  facuement  dans 
r origine  j  &  pourquoi  les  alliés  commencent  à 
rechercher  ces  droits.^  Prévarications  des  cheva^ 
liers    dans  les  tribunaux.  Mécontentement  du 
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peuple,  Drufus ,  pendant  fon  trïhunat  y  feme  des 
troubles.  Il  porte  des  loix  en  faveur  du  peuple^ 
Il  partage  les  tribunaux  entre  les  fénateurs  &  les 
chevaliers.  Les  alliés  fe  feulement  ^  parce  qu'ils 
n'obtiennent  pas  les  droits  de  cité  ^  qu'il  leur  avoit 
promis,  llefi  ajfajjiné.  Sa  mort  ejtfuivie  de  trou- 
bles. République  italique^  ou  ligue  des  alliés^ 
Peuples  qui  entrent  dans  cette  ligue.  Comment 
finit  la  guerre  fociale  j  qui  auroit  pu  être  funejic 
a.  la  république  romaine.  On  crée  pour  les  alliés 
huit  tribus  nouvelles,  Mariusfe  ligue  avec  le  tri- 
bun Sulpicius  y  pour  enlever  àSylla  le  comman- 
dement de  V armée  contre  Mithridate,  Troubles  à 
cefujet,  Sylla^  à  qui  Sulpicius  ote  le  comman* 
dément  de  V armée  contre  Mithridate  ^  marche  à 
Rome  à  la  tête  des  légions.  Rien  ne  l' arrête.  Il 
entre  dans  Rome  comme  dans  une  place  ennemie^ 
Il  réforme  le  gouvernement,  La  république  ^  par 
fa  confiitution  ^ne  peut  plus  avoir  de  règles  fixes. 
Sy lia  profcrit  dow^e  fénateurs.  Marins  s'enfuit 
en  Afrique  :  Sulpicius  efl  tué.  Pourquoi  il  affecte 
une  conduite  modérée,  Mithridate  roi  de  Pont. 
Il  fait  la  guerre  aux  alliés  des  Romains,  Il  ré- 
foud  de  la  faire  aux  Romains  mêmes.  Conquêtes 
qu  il  fait  fur  eux,  Sylla  recouvre  la  Grèce  pen^ 
dant  qu'il  fe  faifoit  à  Rome  une  révolution  dans 
le  gouvernement.  Le  conful  Cinna  ^  chafjé de  Ro^ 
me  y  efl  dépofé  par  le  fénat.  Il  ^rme.  Rome  ejt 
prefquefans  défenfe.  Marius  j  qui  revient  en  Ita- 
lie Je  joint  à  Cinna,  Ils  ajfïégent  Rome  j  qui  leur 
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çuvrejes  portes.  Cruauté  de  Marius.  Décret  porte' 
contre  S  y  lia.  Mort  de  Marius.  S  on  fils  hérite  de 
fon  pouvoir.  Valérius  élu  conjul^  part  pour  l'A- 
Jie.  Valérius  ejl  tué  par  Fimbria ,  fon  lieutenant, 
Fimbria  prend  le  commandement  de  l'armée.  Ses 
Juccès  contre  le  roi  de  Pont.  Mithridate  lui  de- 
mande  la  paix.  Sylla  lui  fait  la  loi.  Fimbria  cjl 
abandonné  de  fes  troupes  :,  ^^^  J^  donnent  àSyl- 
la^  Brigandages  de  Sylla.  Ilfe  difpofe  à  revenir 
en  Italie.  Cinna  efi  tué.    Les  conjuls  de  l'année 
fuivante  font  du  même  parti.  Arrivée  de  Sylla  en 
Italie.  Forces  des  confuls.  Sylla  défait  le  conjul 
l^orbanus.  Il  débauche  T armée  du  confulScipion. 
Crajfus  lui  amené  un  corps  de  troupes.  Pompée 
lui  en  amené  un  autre.   P.  Céthégus  -,   quilavoit 
profirit  j  fe  joint  À  lui.    Les  confuls  Marius  & 
Carbon  font  alliance  avec  les  Sanmites.    Sertch- 
tius  pafje  en  Efpagne.  Marius  vaincu  s^enferme 
dans  Prénejle.  Sylla  à  B^ow.e.  Norbanus  &  Car- 
bon quittent  l'Italie.  Téléjlnus  général  des  Sam- 
nites  y  menace  Rome.  Sylla  vient  aufecours  des 
Romains.  Téléfinus  efi  tué  dans  un  combat.  Mafi- 
fctcres  que  S  y  lia  fait  de  fes  ennemis.  Sespxofcrip^ 
lions.  Il  fait  égorger  les  Prénefiins,  Il  efi  nom-- 
mé  dictateur.    Comment  il  exerce  la  dictature. 
Changements  qu'il  fait  dans  le  gouvernement. 
Il  abdique.  Il  a  ofjervi  la  république ,  fans  l'a'* 
voir  projeté,  R^ifons  de  fon  abdication. 
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CHAPITRE    II. 

Pompée   ôc  Ccfar. 

Pag.  349. 

La  noblejje  &  le  peuple  impuijjants  par  eux* 
mêmes.  Chejs  du  parti  de  la  noblejje.  Métellus^, 
Crajjus,  Pompée,  Lépidus  entreprend  de  faire  caf- 
ferles  loix  de  Sylla.Sertorïus  en  Bf pagne.  Il  y 
crée  un  fénat.  Il  efi  cher  aux  Lufitamens.  Mé^ 
tellus  &  Pompée  contre  Sertorïus,  Mépris  de  Ser^ 
tor LUS  pour  P  ompée.  Avantages  de  Sertorïus,  Mr 
thridate  fait  alliance  avec  lui.  Sertorïus  afjajjlné. 
Pompée  termine  la  guerre  £ Efpagne,  Guerre  de 
Spartacus,  Pompée  veut  dérobera  Craffus  la  gloi^ 
re  de  C avoir  terminée.  Pompée  &  Craffus  font 
élus  confuls.  Pompée  &  Crajjus  refufent  de  licen^ 
cier  leurs  troupes.  Craffus  recherche  la  faveur  du 
peuple  par  des  largefjes.  Pompée  par  des  loix 
agréables  à  la  multitude.  Conduite  de  Pompée , 
lorfquilefl  forti  de  magifîrature.  Guerre  de  Mï-^ 
thridate.  Lucullus  fubjugue  le  Pont,  Puiffance  de 
Tygrane^  roi  d'Arménie.  Lucullus  porte  la  guer- 
re dans  l'Arménie,  Il  remporte  deux  grandes  vïci 
toires.  Il  prend  fes  quartiers  d' hiver  dans  la  Mé^ 
fopotamie.  On  n  attendait  pas  de  lui  de  ji grands, 
f  accès.  Soulèvement  de  fes  troupes»  Mïthridate 
recouvre  fon  royaume.  Origine  de  la  guerre  des 
P  irates.  P  ompée  nettoie  les  mers.  Pouvoir  qu'ion. 
Lui  donne  en  cette  ocçaflon.  On  charge  Pompée  ds 
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la  guerre  contre  Mit hridate  ^  &  on  lui  confie  tow^ 
tes  les  forces  de  la  république.  Sa  dijfunulation 
&  fajaloujie.  Pompée  chajje  Mithridate  du  Pont  ^ 
&  Ty grane  fe  foumct,  IL  réduit  la  Syrie  en  pro- 
vince romaine.  Monde  Mithridate*  Pompée  ré-- 
tablit  Hircan.  Il  règle  les  affaires  du  Pont,   Dé- 

Jordres  que  les  richejjes  caufoient  dans  Rome, 
Catilina.   Son  oaraciere.  Comment  il  forme  un, 

parti.  Catilina  brigue  le  confulat.  Conduite  de  Ci- 
céron  à  fon  égard.  On  refufe  le  confulat  à  Cati^ 
iinajy  &  on  le  donne  âCicéron.  Conjuration  de  Ca- 
tilina. Cicéron  eji  injiruit  des  deffeins  des  conju-- 
rés.  Précautions  qu  il  prend.  Un  a  pas  des  preu- 
ves fufflfant  es,  CraJJùs  lui  apporte  des  lettres  ano- 
nymes. Catilina  arme  ouvertement.  Difpojitions. 
des  efprits  dans  cette  conjonciure.  Les  conjurés 
</ui  étoient  refiés  à  Rome ,  tentent  d'engager  dans 
leur  parti  les  députés  des  Allohroges,  Ces  conju- 
rés font  arrêtés  &  convaincus.  Le  fénat  les  juge  , 

.  &  ils  font  exécutés.  Catilina  vaincu  &  tué.  Ci- 
céron  regardé  comme  le  patron  de  V ordre  équefire^ 
Céfar  accufié  d'avoir  été  complice  de  la  conjura-, 
tion  de  Catilina,  Caractère  de  Céfiar.  Profcritpar 
Sylla^  lien  devient  plus  circonfped,.  Il  partage 
de  bonne  heure  la  faveur  du  peuple.  Il  veut  faire 
revivre  la  faction  de  Marias.  Il  humilie  le  parti 
de  Sylla.  Il  allioit  les  petites  chofes  &les  grandes 
qualités.  Gloire  de  Pompée  à  fon  retour  d^  Afie. 
Sa  modération.  Son  caractère,  Céfar  propréteur 
inEfpagne,  Son  plan  &  fa  conduite.  De  retour 
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en  Italie ,  il  réconcilie  Crajjus ,  &  Pompée.  Trium* 
virât,  Catons'éleve  inutUement  contre losdejfeins 
des  triumvirs  &  contre  les  mœurs  de  fon  Jiecle, 
Bibulus  efi  donné  à  Céfar  pour  collègue  dans  le 
confulat.  Céfar  confulfe  conduit  comme  un  tribun 
factieux.  Loi  Agraire  ciuil  porte  au  fénat.  Il  la 
fait  pajffer  dans  un  ajf emblée  du  peuple.  Il  en  fait 
jurer  t exécution.  Il  difpofe  de  tout.  Bibulus  ejl 
fans  autorité.  Murmures  contre  les  triurnvirs.  Ils 
auroient  pu  gagner  Cicéron,  P.  Clodius  ennemi 
de  Cicéron ,  fe  ligue  avec  les  triumvirs ,  &  obtient 
le  tribunat.  Précautions  de  Céfar  avant  de  par- 
tir  pour  les  Gaules^  Cicéron  exilé.  Caton  efi  en- 
voyé dans  Vile  de  Chipre.  Royaumes  légués  au 
peuple  romain.  Exemple  du  trafic  que  Us  magif 
t  rat  s  f ai f oient  de  leur  pouvoir.  Rappel  de  Cicéron. 
On  donne  à  Pompée  la  furin tendance  des  vivres 
poMrcinq  ans.  Pompée  perd  de  fon  crédit  j  &  les 
deux  autres  triumvirs  par  oiffent  n  avoir  plus  be^ 
foin  de  lui,  Céfar  quoi  qu  abfent  j  efi  tous  les  jours 
plus  puijjant  à  Rome,  Sa  conduite,  Ladivifioti 
des  triumvirs  enhardit  leurs  ennemis.  Les  trium- 
virs renouvellent  leur  affo dation.  Leur  traité. 
Cicéron  recherche  V amitié  des  triumvirs.  Pom* 
pée  fait  confiruire  un  théâtre  à  demeure.  Pompée 
entretient  les  troubles  dans  la  république.  Les 
liens  ^  qui  uniffoient  Céfar  &  Pompée  ^  font  entiè- 
rement rompus.  Pompée  conful  fans  collègue.  Il 
prend  un  collègue.  Confuls  défgnés.  Ponrpée  con- 
tinue d' avoir  la  principale  autorité.  Il  attend  avec 
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impatience  que  Céfar  ait  licencié  fes  trouperl 
MefurcsdeCéfar,  Pompée  les  veut  rompre  y  &  ne 
les  rompt  pas.  Propofuion  du  conful Marcellus  ^ 
qui  veut  défarmer  Céfar,  Pompée  fonge  à  faire 
pajjer  cette propofition  fous  les  confuls  de  l'année 
fuivaate.  Qéfar  gagne  un  des  conjuls  &  le  tribun 
Curion^  Curion  rompt  les  mefures  de  Pompée. 
Motifs  qui  donnent  de  la  confiance  à  Pompée. 
Céfar  s'étudie  à  mettre  defon  côté  les  apparen-^ 
ces  de  la  juflice.  Il  écrit  au  fénat  Lefénat  lui  or-- 
donne  de  licencier  fes  troupes.  Qéfar  s  ajfure  de 
fes  foldats.  Il  pajje  leRubicon.  Troubles  que  cet- 
te  nouvelle  produit  à  Rome,  Peu  de  reffources  de 
Pompée  à  I approche  de  Cefar,  Pompée  pajfe  en 
Epirc.  Pourquoi  Qefurne  le  fuit  pas,  Qéfarà  Ro' 
me  ïl part  pour  lEfpagne,  Il  lafoumet.  Défais 
tes  de  fes  lieutenants.  Il  revient  à  Rome  lorfauil 
avoit  été  nommé  diclateur.  Il  eji  élu  conful  ^  &, 
part  pour  Brindes.  Ses  forces,  forces  de  Pompée, 
Céfar  pafe  en  Epire,  les  deux  armées  en  pré- 
fence.  Action  eu  Pompée  a  l'avantage,  Céfar 
&  Pompée  paient  dans  la  Thejjalie.  Qonfiance 
du  parti  de  Pompée  qui  efl  entièrement  défait. 
Pompée  fc  retire  che^  Ptolémée  qui  étoit  enguer- 
re  avec  Cléopatre  fa  fœur.  Il  efl  égorgé.  Céfar 
pleure  la  mort  de  Pompée.  Il  fe  porte  pour  juge 
entra  Ptolémée  &  Cléopatre.  Ptolémée  arme  con- 
tre lui.  Céfar  vainqueur  difpofe  de  la  couronne 
d'Egyvte.  Après  avoir  vaincu  Pharnace  &  réglé 
les  affaires  de  l'orient  ^  il  revient  à  Rome^  oà  il 
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y  avoir  de  grands  défordres.  Il  p^JJe  en  /Afrique 
oà  k  parti  de  Pompée  s'étoït  relevé.  Ruine  de  ce 
parti.  Qlémence  de  Qéfar.  Il  triomphe.  Il  fait 
divers  règlements.  Ruine  du  parti  desfds  de  Pom-- 
pée.  Honneurs  quon  rend  à  (léfar.  On  le  nomme 
empereur.  Nouvelle  acception  de  ce  mot.  Projets 
quil  formoit.  Il  multipHoit  les  récompenfes.  Le 
fénat  é-toit  humilié.  Le  peuple  ne  croyoitpas  avoir 
rien  perdu.  Il  nétou  plus  pojjible  de  rétablir  U 
gouvernement  républicain,  Conjuration  contre 
Qéfar.  Il  afpire  à  la  royauté^  &  il  ejl  ajjajjiné, 
Effet  que  produit  fa  mort, 

CHAPITRE     III. 

Marc-Antoine  &  Caïus  Odavius. 

Pag.  4}». 

Il  s^ agit  de  décider  fi  les  conjurés  feront  pu- 
nis  ou  récompenfes.  Embarras  desfénateurs.  Dé" 
eret  du  fénat.  Gouvernements  donnés  aux  chefs 
des  conjurés.  On  ordonne  que  le  teflameut  de  Qé- 
far foit  exécuté ^  &  on  lui  décerne  les  honneurs 
de  la  fépulture.  Effet  que  produifent  fur  le  peu-* 
vie  ce  tefiament  &  ces  funérailles.  Les  chefs  des 
conjurés  fortent  de  Rome.  Qonduite  peu  méfurée 
d'Antoine.  Pour  gagner  la  bienveillance  du  fénat  y 
il  fait  donner  le  commandement  des  flottes  à  Sex-- 
tus  fils  de  Pompée,  Il  fait  étrangler  Amatius, 
JPolabellaj  collègue  d'Antoine^  achevé  dediffiper 
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les  émeutes  du  peuple,  Antoine  obtient  une  gar^ 
de.  Il  abolit  la  dictature.  Sa  puiffance.  Il  dé-, 
pouille  Brut  us  &  CaJJius  de  leurs  gouvernements, 
C  Oclavius  ofefe  porter  pour  héritier  de  Céfar. 
En  arrivant  en  Italie  ^  il  je  trouve  à  la  tête  d'un 
parti.  Parti  qui  lui  étoit  contraire.  Ce  parti  /zV- 
toit  pas  aujjl  redoutable  quil  le  paroi£oit.  En^ 
trevue  £  Oclavius  &  d^ Antoine,  Oclavius  qui  veuP 
acquittr  les  legs  defon  grand- oncle  _,  ejl  traverfé 
par  Antoine-  La  garde  d'Antoine  déf approuve  les 
dificultés  quil  fait  à  Oclavius,  Elle  les  réconci- 
lie, Antoine  obtient  la  Gaule  Cifalpine.  Pour 
perdre  Oclavius  ^  Antoine  devoit  s'unir  à  lui.  An-- 
toinefe  brouille  avec  Oclavius,  Oclavius  rend  An- 
toine fufpecl  à.  tous  ceux  qui  s'intérejjent  à  la 
mémoire  de  Céfar,  Novellc  réconciliation  peu  Jin- 
cere  de  ces  deux  hommes.  Si  Oclavius  n'eut  pas 
eu  Antoine  pour  concurrent  ^  il  fer  oit  parvenu  plus 
difficilement  à  V empire,  Brutus  6*  Cajfius  quittent 
r Italie,  Antoine  &  Oclavius  arment.  Oclavius 
ejl  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  Antoine  efl  au  moment  d'être  abandon- 
né desjiennes.  Oclavius  lui  débauche  deux  lé^ 
gions.  AJ] emblée  dufénatoh  Cicéron parle  contre 
Antoine  &  pour  Oclavius.  Décret  du  fénat  contre 
Oclavius.  Après  deux  combats ,  Antoine  ejl  forcé 
de  pajjer  dans  la  Gauie  Tranfalpine,  Bruit  qui 
fe  répand  contre  Oclavius.  Il  ne  veut  pas  ruiner 
le  parti  d'Antoine.  Le  fénat  croit  la  guerre  fi^ 
nie.  Pendant  qu  Oclavius  recherche  Antoine^  il  de 
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mande  Icconfulat  quelefenat  lui  réfufe,  Antoi- 
ne, qui  av oit  pajjé  les  Alpes ,  lesrepajje  à  la  f<?- 
te  de  dix-fept  légions,  Ociavius  ejl  élu  confuL 
Il  pourfuic  les  meuniers  de  Ce  far.  Il  fait  révo- 
quer les  décrets  contre  Lépidus,  Mort  de  Déci^ 
mus  Brutus,  Ocfavius ^  Antoine  &  Lépidus  j  fous 
le  titre  de  triumvirs  ^  s'arrogent  toute  l'autorité. 
Ilsprofcrivent  leurs  ennemis ,  leurs  parents  &  leurs 
amis.  Mon  de  Cicéron,  Ociavius  plus  cruel  que 
fis  collègues.  Un  décret  confirme  aux  triumvirs  la 
puijjance  qu'ils  ontnfurpée.  La  Sicile  ,  qui  obéit 
à  Sext,  Pompéius ,  devient  Vafyle  des  profcrits. 
Le  fénat  confirme  à  Brutus  &  à  Cajjïus  les  gou" 
vernements  dont  ils  fe  font  emparés.  Ces  deux  gé^ 
néraux  raffemb lent  toutes  leurs  forces  auprès  de 
Philippes,  Les  triumvirs  viennent  camper  dans  la. 
plaine  de  Philippes, Défavantage  de  leur pofition. 
Il  étoit  dangereux  pour  eux  que  la  guerre  tirât 
tn  longueur,  Cajfius  efi  vaincu  &fe  tue.  Sa  more 
danne  tout  V avantage  aux  triumvirs.  Pourquoi 
Brutus  fe  détermine  à  engager  une  féconde  action. 
Une  bataille  étoit  l'unique  refjource  des  triumvirs. 
Brutus  j  qui  l'ignore  ,  efi  vaincu  &  fe  tue.  Puif- 
fiance  de  S  ex,  Pompéius,  Conduite  d' Ociavius  aux 
journées  de  Philippes.  Sa  cruauté.  Antoine  & 
Ociavius  partagent  V empire  entre  eux^  &  dépouil- 
lent Lépidus,  Ociavius  vient  à  Rome,  Avantapcs 
&  défavantag^s  defapofition,  Caufes  delaguer-* 
Tc  de  Péroufe.  Fin  de  cette  guerre.  Antoine  fe  cvn^ 
^iliel'affecîion  des  Grecs.  Puijfance  des  généraux 
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romains  en  AJic,  Antoine  en  JJie.  Cléopatre  vient 
à  Tarfe  où.  il  Vattcndoit,   Il  fe  hâte  de  fuiyrc 
cette  reine  en  Egypte,  Les  Parthesjont  une  in- 
yajîon  dans  les  provinces  romaines.   Prêts  à  ve- 
nir aux  mains  ^  Antoine  &  Oclaviusfontjorcés 
à  la  paix  _,  &  font  un  riouveau  partage  de  l'em- 
pire. Traité  de  paix  avec  S  ex.  Pompeius.Antoi" 
ne  retourne  à  Athènes.  Jaloux  desfucces  de  Ven* 
tidius  ^  il  pajje  en  AJie,  Il  cède  à  Ventidius  le 
triomphe  quon  lui  décerne.  Les  triumvirs  multi- 
plient les  magijirats,  Ociavius  épeufe  Livie.  Oç* 
tavius  &  Pompéius  fe  préparent  à  la  guerre.  Me* 
naspajje  d.ms  le  parti  £  Ociavius,  Les  flottes  d'Oc* 
tavius  font  ruinées.  Il  charge  Agrippa  de  cette 
guerre.  Pompéius  ne  profite  pas  de  ces  avanta- 
gzs.  Les  triumvirs  fe  continuent  dans  le  comman* 
dément.  Oclavie  réconcilie  Antoine  &  Ociavius, 
Ruine  &  mort  de  S  ex.  Pompéius.   Ociavius  dé- 
pouillé Lépidus.  Il  commence  à  faire  aimer  fon 
gouvernement  lorfqu  Antoine  fercndoit  odieux  & 
méprifahle.  Antoine  donne  plujieurs  provinces  cl 
Cléopatre.  Guerre  quiljait  aux  Panhes.  Son  im- 
prudence &  fes  pertes.   Combien  ks  Joldats  lui 
étoient  attachés.  Autres  pertes  quiljait  par  im-- 
patience  de  revoir  Cléopatre.  Il  fait  la  conquête 
de  L  Arménie,  il  triomphe  à  Alexandrie.  Prêt  à 
marcher  contre  les  Parthes ,  il  revient  en  Egypte,, 
Il  défend  à  Oclavie  de  venir  en  A  fie.  Son  amour 
pour  Cléopatre  achevé  de  le  rendre  odieux  &  mé- 
prijaklc,  Uàay LUS  obtient  un  décret  qui  prive  Ah'^ 
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tôlm  de  la  puijfance  trihmviraU.  Lenteur  avec 
laquelle  A ntoïne  fe  prépare  à  la  guerre.  Journée 
d  Aclium  &  fes  fuites .  Antoine  ejt trahi  parCléo^ 
pâtre.  Ils  Je  tuent  l'un  &  l'autre.  Oclavius  af- 
fecle  de  la  modération.  Il  a  dùfon  élection  aux 
circonjiances. 


FIN    de  la  Table. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


-Dd  la  premier c  guerre  punique. 


•W"  ES  républiques  de  la  Giece  ,  foibles  loftmê-  _._         ^ 
.ILil   me  qu'elles  paroiiroienc  plus  redoutables    ^^'  conquâ- 

/      •       .         -^     I  CL'         '  1  !»•  •    /^      'cet  nue  Rome 

ctoient ,  par  leur  conltitunon,  dans  1  impui  fan-  afaiccs ,  l'm. 
cedes'accioître.  Rome,  au  contraire  ,  acquiert  ^"''"^i^  "^^ 
contmuellement  de  nouvelles  forces.    Elle  fenc  conquêt», 
qu'elle  peut  plus  qu'elle  n'a  fait  encore*  Ce 
fentiment ,  qui  lui  promet  de  nouveaux  {]xccç.s 
lui  fait  prendre  un  nouvel  eflbr.  Elle  porte  dé- 
jà la  vue  au  de-là  des  mers  ;  &  la  vidoire  ,  qui 
marche  devant  elle ,   femble  lui  offiir  fur  les 
les  à  vaincre ,  les  droits  qu'elle  s'eft  fai£ 
lom.  Vin,  A 


peupli 
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■"  '  '"■  fur  les  peiîples  vaincus.    Elle  a  tiiomphé  de 

Pyrrhus  ,  le  plus  grand  général  de  Ton  fiecle  j 
&  5  ce  qui  pouvoir  beaucoup  fur  rimngination 
des  Romains  ,  Pyrrhus  croit  un  delcendanc 
d'Achille.  Ce  ne  font  pas  des  Volfques  ,  des 
Sabins  ,  des  Etrufques  ,  des  Gaulois  &  des 
Samnites  ^  qui  ornent  le  triomphe  de  Curius 
Denratas,  vainqueur  de  ce  héros  :  ce  ne  font 
pas  des  gerbes ,  des  troupeaux  ,  des  armes  ôc 
des  dépouilles  j  qu'on  a  déjà  vus  tant  de  fois  : 
ce  font  des  Épirotes ,  des  MololTes  ,  des^fhef- 
faliens  ,  des  Macédoniens:  c'eftl'or,  la  pourpre, 
ôc  toutes  les  richelïes  ,  que  les  Grecs  ctaloient 
jufques  dans  leurs  camps  :  enfin  ce  font  ces 
éléphants  ,  qui  avoient  d'abord  répandu  l'épou- 
vante, &  qui  maintenant,  chargés  de  leurs 
tours  ,  ne  paroilTent  que  pour  donner  un  fpec- 
tacle  au  peuple.  Vous  imaginez  l'imprelfion 
que  ce  triomphe  fit  fur  les  Romains  ,  ôc  vous 
jugez  qu'il  ne  leur  faut  plus  qu'un  prétexte  pour 
franchir  les  mers. 

„■-     ^^  '".  ,        Une  légion  romaine,  en  earnifon  à  Rhege  . 

Rome  punit  la    ,,      .  &  ir  1  iT 

perfidie cf  une  S  croit  emparée  de  cette  ville   par  le  mallacre 

**''/"  ^^5'°"' des  principaux  habitants  ,   &c  s'étoit  alliée  des 

paiccdcRhc-  Mamcrtuis.  Rome,  alors  en  guerre  avec  Pyr- 

*^'  rhus,  avoir  lailTc  jouir  ces  fcélérats  du  fruit  de 

leur  trahifon.  Si  cependant  elle  ne  vouloir  pas 

paroi tre  leur  complice  ,  il  lui  importoit  d'en 

faire  un  exemple.  C'eft  pourquoi  le  conful  Gé- 

nucius  eue  ordre  de  faire  le  fiege  de  Rhege. 
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Les  traîtres  fe  défendirent  en  déferpérés.  La  ré- 
fiftance  fut  pins  longue  qu'on  ne  Tavoit  prévu; 
Zc  l'armée  romaine  ,  qui  fouffroit  de  la  diferte, 
eût  été  forcée  à  fe  retiier ,  fi  Hiéron  n'y  eût  en- 
voyé des  vivres.  Enfin,  la  ville  ayant  été  prife, 
&  rendue  iùs  premiers  habitants,  trois  cents 
légionnaires,  faits  prilonniersj  furent  conduits 
à  Rome  ,  où  ils  périrent  fous  la  hache  ,  après 
avoir  été  battus  de  verges. 

Ce  jugement  équitable  &  politique  étoit  enco- 1,  cependant 
re  tout  récent ,  lorfque  les  députés  desMamertins  ^jl^  Pf^",'^  ** 

V  r>  f^  ^       \  1  .  /       •     <'efcnrc    des 

arrivèrent  a  Kome.  Secourir  ces  briganas  ,  c  étoit  Mamcrtio». 
approuvera  Meiline ,  ce  qu'on  venoit  de  pu- 
nir à  Rhege  :  ferefuferà  leur  demande  ,  c'étoit 
lailTer  échapper  une  occafion  de  porter  la  guer- 
re en  Sicde.  Le  fcnat  renvoya  la  chofe  au  peu- 
ple ,  fe  croyant  à  l*abri  de  tout  reproche  ,  fi  les 
fecours  étoient  ordonnés  par  un  plébifcite  plu- 
tôt que  par  un  fénatus-confulte. 

Le  peuple  j  à  qui  Vxïiq  nouvelle  guerre  paroif- 
foit  toujours  une  refTource ,  ordonna  d'armer 
pour  les  Mamertins.  Le  fénar  l'avoit  prévu, 
fans  doute.  Mais  pou  voit- il  fe  croire  bien  juf- 
tifié  ?  Quelle  raifcn  d'aiiieursavoit-il  de  por- 
ter déjà  fes  vues  fur  la  Sicile  ?  Craignoit  il  que 
les  Carthaginois  n*en  fifTentlaconqLiête?  N'au- 
roit-il  pas  été  toujours  à  temps  d'aller  au  fecours 
d'Hiéron  ?  Le  motif  de  la  i^uerre  alors  eût  été 
honnête.  Comment  excufer  le  fcnat  ?  Le  roi 
de  Syracufe  a  fecouru  les  Romains  contre  les 

Al 
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brigands  de  Rhege  j  &  c'eft  contre  lui  qu*îî's 
prennent  les  ariines,  pour  fecourir  les  brigands 
ie  Mcfline. 

»-■- ■       Réunis  pour  chalTer  de  Sicile  les  Marner- 

paiTc^n sicUc^^^s  j   Hiéron  &  les  Carthaginois  alHégcoient 

Melîinej  &  leur  flotte  paroifToit  fermer  le  dé- 

Av.  j.  c.  1^4  troit  aux  Romains.  Mais  ils  le  gardèrent  avec 
***^®"^^^^°' trop  de  négligence  ,&  le  conful  AppiusClau- 
dius  paiïa  avec  toutes  Tes  troupes. 

Il  paroît  qu'on  a  voulu  répandre  du  mer- 
veilleux dans  cette  entreprife.  On  diroit  que 
les  Romains  n'ayant  pas  même  des  vaiffeaux 
deçranfport,  Appius  ait  imagine  de  conftruire 
des  efpeces  de  radeaux  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  de  caudex. 

Par  le  premier  traité  que  les  Romains  ont 
fait  avec  les  Carthaginois  ,  on  voit  que  dès  le 
temps  des  rois ,  ils  navigeoient  fur  mer.  lis  fai- 
foientpeu  de  commerce,  cependant  ils  ne  pou- 
voient  pas  le  négliger  tout-à-fait.  On  ne  peut 
pas  même  douter,  qu'ils  n'aient  eu  de  bonne 
heure  des  vaiiTeaux  de  guerre  ,  quoiqu'avanc 
Tan  de  Rome  445  ,  il  n*en  foit  pas  fait  men- 
tion dans  les  hiftoriens.  Leur  marnie,  fans  doute, 
ctoit  peu  confidérable  :  mais  ils  n'étoient  pas 
ignorants ,  au  point  de  regarder  des  radeaux 
comme  une  invention  nouvelle.  D'ailleurs  , 
pent-on  fuppofer ,  qu'ayant  formé  le  projet 
de  pafler  en  Sicile ,  ils  n'ayent  pas  fcit  vem;t 
des  yaifleaux  des  villes  grecques  d'Italie  ? 
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Les  Syracufains  5^  les  Carthaginois ,  campés  '  iircmpott# 
fcparémenc  ,  preffbient  Mefline  de  cous  côtés  ,  acuxviaoircs, 
5cAp.  Claudins  paroiiroit  n'y  être  arrive  que  j^j^ii^çj'^'' 
pour  ctre  aifiégc  lui-  même.   Il  fit  des  propo- 
fitions  qu'on  n'écouta  pas^  Alors  fe  voyant  dans 
une  fîtuation  qui  demandoit  de  la  hardielTe  6c 
&  de  la  promptitude  ,  il  offrit  la  bataille  aux  Sy-, 
racufains. 

Si  Hiéron  eût  refufé  le  combat,    il  eil  vrai- 
femblable  que  les  Romains  n'auroient  pas  pu 
le  forcer  dans  fcs  lignes^  &,  par  conféquent,  il 
les  auroit  mis  dans  la  néceîfité  d'abandonner 
les   Mamertins.    Mais  il  jugea  qu'une   adioii. 
rermineroit  plus  piomptement  la  guerre  ,  per- 
fuadé,  fans  doute,  que  les  Carthaginois  n'en  fe* 
*  roient  pas  iimples  Ipedateurs,  &  que  les  enne- 
mis fuccomberoient  fous  le  poids  de  deux  ar- 
mées, qui  les  attaqueroienc  en   même  temps. 
'  Il  fe  trompa.  Ses  alliés  virent  fa  défaite  ,  fans 
fortir  de  leur  camp.   Peut-être  imaginerent-ils 
qu*il  feroit  toujours  en  leur  pouvoir  de  chaf- 
fer  les  Romains  ;  ôc  que  la  viàoire  ,  qu'ils  leur 
laiffoient  remporter,  ne  faifoit  qi;i'affbiblir  la 
feule  puiiïance  alors  redoutable  pour  eux.    La 
conduite  d'Hiéron  paroît  le  prouver.  Si ,  après 
la  bataille  ,  il  fe  fur  renfermé  dans  fon  camp  , 
Appius  n*eiic  tiré  aucun  fruit  de  fa  vidoirc. 
Mais  indigne  de  la  perfidie  des  Carthaginois, 
il  retourna  a  Syracufe  ,  ne  fongeant  plus  qu'aux 
moyens  d'établir  la  paix  dans  fes  états',  éc  d  af- 
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T^^^'  furer  le  bonheur  de  Ton  peuple.  Appîui  ayant 
appris  fa  retraite  ,  maixha  contre  les  Carthagi- 
nois. Il  les  vainquit,  &  Medîne  fut  délivrée. 
Ce  général  a  eu  la  gloire  de  triompher  le  pre- 
mier àts  peuples  au  de-làdes  mers. 
"  prcmjcrs  Cette  mcm®  année  eft  remarquable  par  les 
combats  des  |eux  fuuebres  avec  lefquels  M.  &  D.  Junius- 

brutus  crurent  honorer  leur  père.  On  vit  pour 

Av.  J.  c.  1^4  la  première   fois  des  combats  de  gladiateurs  ; 
de  Rome  4,0.  fpedacle  barbare  qui  plut  au  peuple,  &  qui  fe- 
ra toujours  plus  agréable  à  fes  yeux. 
'  Lctcoqfuii      ^^  fénat  qui  fe  propofoit  d'abord  de  donner 
enlèvent  plu-  quatre  léchions  aux  nouveaux  confuls  qui  pafTe- 

fieurs  places  v'    '\  i  J  J 

auxcarchagi.  ^^^^  ^"  Sicile  ,    ne  leur  en  donna  que  deux  , 
iiois.  parce  qu'Hicron  fe  hâta  de  faire  fa  paix  avec 

jj — les  Romams,  On  ajouta  feulement  à  ces  légi- 

<lciiomc49o.  ons  quelques  troupes  à^s  alliés.    Les  confuls 
enlevèrent  rapidement  plufieurs  places  aux  Car- 
thaginois. 
^\,    ■ — .      Le  roi  de  Syracufe  prit   le  feul  parti  j  qui 

MotiM  qui  .       ,  '      ,  '  1        r         '  n-    i 

a^termincnr  pouvoit  ccattet  la  gucrte  de  les  états.  Si  les 
paTx**^  ^  ^*  Romains  n'étoient  pas  plus  juftes  que  les  Car- 
thaginois ,  ils  fentoient  mieux  combien  il  leur 
importoit  de  le  paroître  j  &  ils  étoient  dans 
l'ufage  de  ménager  leurs  alliés.  AlTuré  d'en 
être  refpedé  par  les  avantages  qu'ils  pouvoienr 
retirer  de  fon  alliance  ,  Hiéron  ,  d*ailleîirs,  n'a- 
voit  rien  à  craindre  des  Carthaginois  ,  qui  fe- 
roient  alFez  occupés  i  la  défcnfe  de  leurs  pla» 
ces. 


Ancixkki.  j 

La  pefte  qui  furvint  à  Rome ,  troubla  la  joie  " 
que  donnoient  les  fuccés  de  la  guerre.  On  y 
apporta  le  remède  ordinaire  j  un  di dateur 
&  un  clcxi. 

L'année  fuivante ,  les  confuls  L.  Pofthumius  B!ocu$&:prir# 
Mégellus5çQ.  Mamiluis  Vitulus  ouvrirent  la  fl'As"êemc. 

campagne  parieblocus  d'Aj^rieente,  place  d'ar 

i       r^       1       '       ■       L-         r      -CJ  o     j'    Av.  J.  C.i6t 

mes  des  Caichagniois,  bien  tortihee  ,  oc  clc- deRoœe4^»., 
fendue  par  une  garnifon  de  cinquante  mille 
hommes  ,  que  commandoit  Annibal.  Ce  géné- 
ral voyant  que  les  aiîiégeants  alloient  au  four- 
rage avec  beaucoup  de  défordre  ,  fit  une  fortie, 
dans  laquelle  il  fe  fcroit  rendu  maître  da  leur 
camp  ,  s'il  eût  marche  evec  plus  troupes  ,  ou 
plutôt  (x  la  difciplinc  n'eût  pas  mis  les  Romains 
dans  la  néceiîicé  de  vaincre  ou  de  périr.  Il  fut 
repouiïc.  Alors  la  plupart  des  peuples  de  Sicile 
fe  déclarèrent  pour  Rome  contre  Cartilage  ,  6c 
quoique  les  confuls  ne  fulfent  arrivés  qu'avec 
deux  légions ,  ils  eurent  bientôt  une  armée  de 
cent  mille  hommes. 

L'abondance  étoit  dans  le  camp  des  Romains^ 
Agrigente  manquoitde  vivres ,  ôc  le  fiege  du- 
roit  depuis  cinq  mois  ,  lorfqu'Hannon  vint  au 
fccours  d'Aunibal  avec  cinqu;^nte  mille  hommes 
de  pied  jfix  mille  chevaux  &foixante  éléphants. 
Il  s'empara  d'ErbefTe ,  ôc  mit  la  difette  dans 
le  camp  des  ennemis.  Quoique  ce  fût  la  feu- 
le place  j  d'où  les  Romains  tiroient  des  vivres^ 
ils  avoient  eu  l'imprudence  de  ne  pas  s^en  af- 

A  4 
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Av.  j  c.  161  furer.  Défolcs  par  la  famine  Se  par  les.  mala- 
ie.Koiiic4^i  dies  qui  en  écoient  la  fuire ,  ils  auroient  été 
contr  ints  de  lever  le  fiege  ^  fi  Hiéron  n'edrpas 
trouvé  )e  nioven  de  leur  faire  palTer  quelques 
convois.  Ccpendanr  Hannon  fe  tlatroit  de  les 
réduire  (ans  tien  hafarder  j  mais  ayant  cédé  aux 
in'bnces  d'Annibal,  qui  le  prelîoit  dVngager 
une  aftion^  il  fut  entièrement  défait,  Ôi  An- 
îiibal  lui  même  n'eut  plus  d'autre  réifourceque 
de  fe  fauver  avec  fa  garnifon. 

Les  Agrigentins  é^rorgerent  les  Carthaginois 
qui  ctoient  re(>és.  Ils  n'en  furent  pas  traites 
avec  plus  d'mdulgence  :  on  en  vendit  vingt-^ 
cinq  mille.  On  ne  dit  pas  le  nombre  de  ceux 
qui  périrent ,  lorsque  leur  ville  fut  livrée  aux 
foldats.  Les  Romains  ou  leurs  alliés  perciirent 
à  ce  (iege  plus  de  trente  mille  hommes  ,  Bc  la 
perte  des  Carthaginois  fut  beaucoup  plus  gran- 
de. Les  conquêtes,  funeftes  aux  vaincus ,  coû- 
tent cher  aux  vainqueurs.  Voilà  comment  fe 
forment  les  empires. 

La  prife  d'Agrigente   ouvrit  aux   Romain^ 


Lcspîaccs  in 


tériemcsdcia  toutes  les  villes  intérieures  de  la  Sicile.  Lespla- 
Sicile  f.  fou-  çç^  maritimes  refterent  fous  la  domination  de^ 

jntfttenc    aux  ^       .        .       .        ,,        ,  ^_  a       -i 

Romains.      L^artliagmoîs.  Us  révoquèrent  Hannon.  Amil- 

„ car  5  qui  lui  fuccéda  dans  le  commandement^ 

Jjj^^j^*''^^  ravagea  les  côtes  d'Italie:   mais   il  n'ofa  rien. 

tenter  fur  terre  ,    ôc    l'année    fe  pafla    faus 

combat. 


A'^tant  les  légions  éroient  redoutables  aux  j^^m*  équipe 
Carthaginois  ,  autant  les  flottes  rétoient  aux  une  Houe 
Romains  ,  &  ces  deux  puiflances  fe  faifoient 
une  -guerre  ,  qui  dcvenoit  funefte  à  l'une  &  à 
l'autre ,  fans  ctre  avantageufe  à  aucune  dts 
deux.  Rome  fe  propofa  d'enlever  a  Carthage 
Tempire  de  la  mer. 

Ce  projet  étoit  hardi ,  fans  doute  :  mais  on 
s'cft  plu  a  le  faire  paroître  plus  hardi  encore. 
Rome,  dit-on  ,  n*avoit  pas  un  feul  petit  bâ- 
timeuE  armé  en  guerre.  Elle  man(.|uoit  d'ou- 
vriers pour  la  conftrudion  des  vailTcaux.  El- 
le ne  connoKToit  pas  les  galères  à  cinq  rangs 
de  rames  ,  qui  faifoient  la  principale  force  des 
armées  navales;  6c  elle  n'auroir  pas  pu  en  conf- 
truire  ,  fi  une  galère  carrhaginoife,  qui  échoua 
fur  la  côte  y  ne  lui  eût  fervi  de  n^.odele.  Tout 
cela  efi: ,  fans  doute,  exagéré.  Avant  la  guerre 
punique  ,  les  Romains  avoient  une  flotte  ,  que 
commandoit  le  duumvir  Valérius  ,  ôc  qui  fut 
infultée  par  les  Tarent! ns.  S'ils  manquoienc 
d'ouvriers  pour  la  conftrudion  des  vaiifeaux , 
ils  en  pouvoient  trouver  dans  les  villes  grec- 
ques ,  qui  étoient  fous  leur  p ui (Tance  ,  ôc  il  eft 
vraifemblable  qu'ils  y  auroient  encore  trouvé 
des  modèles  de  galères  à  cinq  rangs  de  rames. 
Enfin  Hlcron,  alors  leur  allié  ,  auroit'pu  fup- 
pléer  à  rout  ce  qui  leur  manquoir.  Quoi  qu'il  ■ 
eu  foit  5  en  deux  mois  ^  ils^équiperent  cent  ga- 
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leres  à  cinq  ranj!s  de  rames,  vingt,  à  trois  rangs, 
&  ils  formèrent  des  matelots. 
'  Le  confui      C.  Duilllus  Népos  eiit  le  commandement  des 
Cornélius  eft  légions  qui  paOTerentcn  Sicile,  &c  fon   collègue 
fou  cfcadrc.  Cn.  Cor/iéiiusScipio  Commanda  la  flotre.Ceiiii* 

. ci,  ayant  mis  à  la  voile  avec  dix-  fept  vailTeaux 

îekom*  "'"^'^  s'approcha  de  i'ile  de  Lipari  qu'il  fe  flattoit  de 
furprendre  j  fut  furpris  lui  même  j    ôc  enlevé 
avec  toute  fon  efcadrc.  Peu  de  jours  après,  An- 
nibal ,  le  même  quiavoit  fui  d'Agiigentej  fut 
fur  le  point  d'eifliyer  le  même  fort.     Comme 
il  tournoit  un  promontoire  ,    la  flotte  des  Ro- 
mains fe  prefenta  tout- à-conp  en  ordre  de  ba- 
taille :  il  perdit  plufîeurs  bâtiments  j  &:  il  eut 
bien  de  la  peine  a  fe  fauver. 
Première  vie-      DuiUius,  inftruit  du  malheur  de  fon    colle- 
toile  que  les  oi\e    lailFa  l'armée  de  terre  fous  les  ordres  des 
remportent    ttiDuns  des  iegiouSj  &  prit  le  commandement 
iurmcr.        Jg  la  flottc.  Confidéraiît  qu'il  n'a  voit  que  des 
vailfeaux  grolïîétemenr  conftruits  ,  &  des  mate- 
lots peu  exercés,  il  fe  propofa  d'aller  prompte- 
ment  à  l'abordage  ^   êc  de  décider  le  fort  du 
combat  par  la  valeur  des  fes  troupes.   A  cet  ef- 
fet, il  éleva  fur  les  proues  :1e  fes  bâtiments  une 
machine  piopre^  tout-â  la  fois  ,  à  accrocher  les 
vaiiTeaux  ennemis     &c  A  fervir  de  pont  pour 
y  panTer»  Ce  H:  ce  qu'on  a  nomme  corbeau, 
^'11  rencontra  près  des  îles  de  Lipari,  Annibal 
qui  commandoit  la  flotte  carthaginoife ,  ^  qui 
vint  ail  devant  de  lui  avec  confiance.  Les  cor- 
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^lax  firent  leur  effet ,  &  l'aâÎDO  leflèmbla  " 

3p  a  on  combat  àc  leirc  ,  p««r  qoe  la  vic- 
toire put  balancer.  Le»  Ronains  prîient  tien- 
ic-<iear  gaktes ,  en  coalcfent  a  fond  qnaione, 
fitemfepc  mille  pnfbnnien,  tnetenc  tiois  niîiie 
booimes  ,  &  Annibal ,  <k>nt  le  ▼aiflèaB  fat  pcis, 
fe  (aava  dans  une  chaîoiqie, 

R:nne  ,  qai  poot  ùm  conpd'eflâi  j  paroiflôît 
'  pmer  à  Caidiage  l'empire  <k  b  mer  ,    mît 
^ne  viâoîte  an  ildias  de  tontes  celles  <{a'dle 
.  oit  tempoctées  ja(qa  alors.  Ce  ne  fiât  pas 
fez  d^accorder  les  lionneiiis  <la  iiîompiie  a 
hnllins  :   on  loi  éfeva  one  colonne  rolhale  , 
efl- a-dire  ,  omce  de   pioaes  de  vaîfleaox  ; 
'     atrcta  par  on  dcxnet  qœ  tontes  les  feîs 
r>iiperoitenTÎUe  ,  il  iêrott  lecoodoit  diez 
1  aux  âambeinx  &  an  fon  des  flàies.    L'an-  a^.  jlc-i 
ace  ihivanie  leconfol  L.  Comcîios  Scipio  fit  ^î-saK^^^ 
une  expédition  en  Sariaigoe  &  en  Cotfe. 

La  SarJaigne  eft,  après  la  Sicile,  nne  des     j,^, 
Dios  grandes  iles  de  la  Méditerranée.  Elle  eft  ^'-  '* 
fertile  &  ticfae  en  ttouyeanx.  Cependant  eUe  JJ 

1  jamais  été  fort  peuplée ,  parce  qoe  l'air  en 
^/c  mal  ûin.  La  Cof&  heancocp  moins  gran- 
de ,  n  a  pas  la  même  fertilitc.  C'eft  on  pars 
liéciflc  de  montag^KS  ,  peu  cnltiTc  de  tout 
temps ,  &  dont  le  mauvais  air  noit  encoce  a  la 
population. 

Comme  les  nations  ne  fê  policent  ,  qu'an- 
:^r  qu'elles  mmmcrrenr  les  unes  avec  les  as- 
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très  ,  les  habitants  cies  ces  îles ,  privés  de  toute 
communication  avec  l'étranger ,    ftvoient  des 
mœurs  féroces  ,    que  le%ParthaginoiS,   tyrans 
avides  ôc  cruels  ,  n'adoucilToient  pas.   Maîtjes 
par  les   armes  de  tout  le  pays  qui  s'ouvroit  k 
eux  j ils  avoient  chafledans  les  lieux  inacceflibles 
les  anciens  habitants  j   Ôc  pour  les  tenir  dans 
une  entière  dépendance ,    ils  les  avoient  mis 
dans  la  nécefïité  de  faire  venir   d'Afrique  juf- 
qu'aux  denrées  les  plus  nccelTaires  j  défendant 
fous  peine  de   mort  d  enfem.encer  les  terres  , 
arrachant  les  bleds,  &  coupant  tous  les  arbres 
qui  portoient  des  fruits.  Une  pare  lie  tyrannie 
ne  pouvoir  que  les  rendre  odieux.   Cornélius, 
leur  enleva  la  Corfe ,  Se  fe  renJit  maître  d*01- 
bia  enSatdaignej  où  le  conful  qui  lui  fuccc- 
da,  continua  la  guerre  avec  fuccès.    En  Sicile  , 
les  Romains  prirent  Mitiftrate.    Les  hnbirants. 
la  livrèrent  eux-mêmes.    Cependant  ils  furent 
égorgés  fans  diftindion  d'âge  ni  de  fexe  ,  ôc  on 
vendit  tous  ceux  qui  avoient  échappé  au  carna- 
ge. Dans  les  campagnes  fuivantcs ,   on  fie  de 
plus  grandes   entreprifes. 


NoaYciicvic-  C.  Attilîus  Régulus,  Voyant  du  port  de 
^''''•m'^^ani'  Tiudaris  {a)  la  flotte  ennemie  qui  palfoit  cii 
un  combat  défordrc  ,  part  avec  dix  vaiffeaux ,  fans  atten- 


■aval. 


(  ♦  )  Cctta  villo  croie  fur  U  côte  feptcn(riott*la  de  la  St- 
^le.  £Uâ  ce  fucflde  pH». 
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dre  les  autres  auxquels  il  ordonne  de  le  fuivre,  -j^  ^ 
êc  tombe  dans  une  ligne  toute  formée  ,   qui  dcKomo^^y. 

I  enveloppe,  &  lui  enlevé  neuf  bâtiments.    Il 
ne  fauve  que  celui  qu'il  monte. 

Au  defefpoir-,  il  fonge  a  reparer  fon  impru- 
dence j  Bc  Amilcar,  qui  commande  les  Cartha- 
ginois ,  lui  en  donne  les  moyens  par  les  fautes 
qu*il  fait  lui-même.  Il  pouvoir  bloquer  le  porr^ 
&  y  tenir  les  Romains  enfermés  ,  jurqu  à 
ce  qu'il  eût  été  joint  par  le  refte  de  fa  Hot- 
te. 11  pouvoir  encore  fe  retirer ,  pour  fe  rap- 
Î>rocher  des  vaifTeaux  qu'il  avoit  l ai ifé s  derrière 
ui,  ôc  revenir  enfuite  en  bon  ordre  ôc  avec  tou- 
tes {qs  forces.  Il  ne  fit  ni  Tun  ,  ni  l'autfe ,  ôc 
il  fut  défait  par  Artilius  ,  qui  fe  hâta  de  lui  li- 
vrer un  fécond  combat.  Il  perdit  dix-huit  vaif- 
feaux. 

Encourages  par  ce  dernier  fuccès  >  les  Romains  Autrcvia-oiTe 
formèrent  de  plus  grands  projets  pour  l'année  ^prèt laquelle 

r-  T>Ar  ^/      •       ^      ^  '  1       ils  paffemea 

luivante.  L  Airique  etoit  ouverte  ,  aucune  pla-  Afrique 
ce  ne  couvrait  Carrhage.    Agathocles  avoit f?it 
trembler  cette  république j  on  crut  pouvoir, 
comme  lui ,    tenter  une  defcente  en  Afrique. 
Uarmée  navals  ,  commandée  par  les   contais  avTjTcTts 
L.  Manlius  Vulfo  ôc  M.  Attilius  Régulus,  fm  <i«i<^mc^c,î. 
compofée  de  trois  cents   trente  vaifTeaux  &  de 
cent  quarante  mille  hommts.    On  ne  conçoic 
pas  comment  Rome  5  encore  pauvre  ,   faifoic 
de  pareils  armements.    Polybc  en  eft  étonné, 

II  remarque  même  qu  elle  naiiroit  pas  pu  équi- 
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pcr  de  pareilles  flottes  dans  des  temps  pofté- 
rieius  ,  où  elle  parcliFoit  plus  puillante.  Nous 
avons  mallieureuîement  perdu  la  partie  de  fon 
ouvrage  ^  dans  laquelle  il  rendoit  compte  des 
relïources  de  cette  république  j  fous  différentes 
époques. 

Les  Carthaginois  3  voyant  le  danger  qui  les 
rnenaçoit,  &c  longeant  à  éloigner  i  ennemi  de 
leurs  côtes  3  allèrent  le  combattre  fur  celles  de 
Sicile  ,  près  d'Ecnome.  Leur  flotte  ,  plus  forte 
que  celle  des  Romains  ,  étoit  fous  les  ordres 
d'Hannon  &d'Amilcar  j  dont  nous  avons  dé- 
jà vu  les  détâites.  Le  combat  fut  long:  la  for- 
tune parut  balancer  ;  mais  enfin  les  Romains 
remportèrent  la  victoire.  Us  prirent  foixante- 
quatre  vailfeaux  ,  en  coulèrent  à  fond  une  tren- 
taine ,  defcendirent  en  Afrique  ,  aificgerent  Af- 
pis  ,  s'en  rendirent  maities  ,  firent  vingt  mille 
prifonniers  ,  ôc  ne  perdirent  que  vingt  -  quatre 
galères. 

• — -— Les  confuls  étoient   donc  en  Afrique  avec 

tcitc?"  '^  cent  trente  mille  hommes.  L'armée  carthagi- 
noife,  réfugiée  j  pour  la  plus  grande  p^irtie  en 
Sicile,  ne  pouvoit,  après  la  défùtc,  venir  que 
difficilement  au  fecour*  de  Ciïrthage  ,  &  cette 
république  paroilToit  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. Mais  Manlius  fut  rappelle,  &  Régulus ,  à 
qui  on  conferva  le  commandement  ,  ne  refta 
qu*avec  quarante  vaifîeaux ,  quinze  mille  hom- 
mes de  pied^  ciuq  cents  chevaux. 


A    N    C    I    B    M    N    E.  15 

Il  femble  qu'après  la  retraite  dô  Manlias, 
Çarth;îge  pouvoit  rappeller  les  troupes  qu'elle 
avoit  eu  Sicile.  Eiie  n'en  fit  pourtant  venir 
^ue  cinq  mille  hommes  de  pie.i  ,  cinq  cents 
chevaux  ,  ôc  Amilcar,  a  qui  on    donna  pour 

I  collègues  Boftar  ôc  Afdrubal  ,  fils  d'Hannon. 
Voilà  désarmées  formidables,  quidiiparoideiit 
bien  i\.ibitement ,  &  on  a  de  la  peuie  à.  com- 

I  «rendre  ce  que  Rome  ôcCaithage  en  ont  £ùt. 

I-     Déjà  makre  de  plulîeurs   villes^    Régulus  '  11  force  les 
dans  le  delTeind'aiiicf^er  Cartha^e  ,  iepropofoit  Carthaginois 
de  ne  iailler  derrière  lui  aucune  place  rortinea  lapaù. 
qui  pût  rinquicter  j  de  il  avoit  mis  le  Iiege  de- 
vant Adis ,   lorfque  les  Carthaginois    vinrent 

'  camper  fur  une  colline,  d*oii  ils  le  dominoient. 
Dans  ce  pofte ,  ils  ne  pou  voient  faire  aucun  ufa- 
ge  de  leur  cavalerie  ni  de  leurs  élcphants  ,  ôc 
ç'étoit ,  p^iurtant ,  ce  qui  les  rendoit  fupéricurs  en 
foi  ces.  RcgLilus  ,  qui  remarqua  cette  faute  , 
fe  hâta  de  les  attaquer  &  les  défit.  Plufieurs 
peuples  s'étant  alors  déclarés  pour  lui  ,  il  éta- 
blit fon  campâTunis ,  c'elt-à  dire^  à  cinq  ou  fix 
lieues  de  Carthage.  Dans  le  même  temps ,  les 
Numides ,  qui  fe  répandoient  fur  les  terres  des 
Carthaginois  ,  y  caufoienc  de  plus  grands  ra- 
vages que  les  Romains  mêmes;  &les  habitants 
de  la  campagne  qui  fe  réfuc^ioient  de  toutes 
parts  à  Carthage  ,  porroient  dans  cette  ville  la 
famine  Ôi  laconfteri-^arion.  Elle  demanda  lapaix. 
Avec  quinze  mille   hommes  ,  Régulus  u^ 


I 
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^  pouvoît  pas  faire  le  fie^c  de  Carthâ^e ,    Sc  il 

|FroPo:i:ioai  r  .        i  :r  ij     ^ . 

ûures*  qu'a  dcvoit  pcu  comptec  fur  les  peupies  d  Atnque  , 
icuitaic       ^^j  l'abandonneroienc   au  premier    revers.  11 
femble  donc  qu'il  aaroic  ûa  confentii  a  la  paix 
&:  qu'il  écûic  aiFez  glorieux  pour  lui  de  terminer 
la  guerre,  avec  les  avantages  qu'il  pouvoit  rai- 
fonnablômenc   fe  promettre.   Il  ne  refufa  pas 
d'enccer  en  négocianon  :    mais  aveuglé  par  Tes 
fuccès  ,  il  fît  des  propoiitions  peu   railonnabies. 
Elles  porroieut   que   les  Canhaginois  remet- 
troicnt  aux  Romains  toutes  les  places  qui  leur 
rettoient  foit  en  Sicile ,  foit  en  Sardaigne  ;  qu'ils 
lendroient  fans  rançon  tous    les  prilonniers , 
faits  fur  la  république  ;  qu'ils  racheteroient  les 
leurs  au  prix  dont  on  conviendroit  y  qu'ils  pay- 
croient   les  frais  de  U  guerre  &  un  tribut  an- 
nuei  ;  qu  ils  ne  pourroient mettre  en  mer  qu  un 
feul  vaiiTeau  de  guerre  ;    qu'ils   fojrniroient  à 
la  république  ^   toutes  les  fois  qu'elle  l'exige- 
roit,  cinquante  galères  équipées^  ôc  qu'ils  ne 
feroient  ni  guerre  ni  alli.mce  ,  qu'avec  le  con- 
fentement  du  fénat.  Comme  les    députés  de 
Carthage  fe  récrioient  fur  la  dureté  de  ces  con- 
ditions, il  repondit  qu'il  tailoic  fa  voir  vaincre 
ou  fa  voir  fe  foumettre. 
ûtCxr^W'      Les  Canhaginois ,  vovant  que  la  paix  qu'on 
Dou  ioaasnt  leur  ofTroitj  étoit  une  vraie  iervitude,  la  re- 
««TÂ^ Uua  jetèrent  arec  indignation.  Cep-ndant ,  ùn^  gc* 
tK>apefàXAa.néraux  &  n'ayant   que  des  loidats,  s'ils  pou- 
^'^'         YQiefiC Àunei  encore,  ik  dcibfpétoient  de  vaii.* 

cre. 


} 
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cre.  Telle  eft  rexrrrmitë  où  ils  étoîent  ré-  ■  *  -^^ 
duus,  lorLiue  le  h  z  trd  leiir  oîTrit  un  générai 
dans  un  1.  Idat  laccdc monien  ,  qui  arriva  avec 
d'aanvs  me  ceapi^es.  11  le  nommoïc  Xanr»ppe. 
Ce  Spattiate  avant  i^ppris  les  circonl]:ances  dô 
Ja  lie nr Ci e  bataille  j  connut  facilement  pour- 
quoi elle  avoît  été  perdue.  La  li!?ertc  avec  la- 
quelle il  en  p''fla,  6i  qui  cans  route  autre  con- 
joncture auroit  pu  lui  ccre  funefte  ,  attira  l'at- 
tention du  lénat ,  qui  voulut  l'entendre.  Il  ré- 
péta devant  les  fenateurs  ce  qu'il  avoir  déjà 
dit.  Il  iît  voit  que  la  république pouvoit  vain- 
cre^  fi  elle  (avoir  faire  ufa^c  de  lestorces.  Enua 
mot^  il  parla  en  capitaine  inftruit,  ôc  on  lui 
donna  le  commandementderarmée. Sans  doute, 
la  néceilité  étouffa  to.it  fentiment  de  jaloulie. 

L'armée  des  Carrh:iginois  étoit  de  douze 
mille  hommes  de  pied,   de  quatre  mille  che- - — . '  ■  .* 

,,         .  i  /IL  r^  Xanuppc  dé- 

vaux ce  d  environ  cent  éléphants.    (Jn  connut  air lUguiu*. 

bientôt  l'habileté  du  Lacédémonien  ,  à  la  ma- 

niere  dont  il  en  fat  mouvoir  les  différentes  par-  ^'^'  ^  *^^ 
ries,  &  lesfoldats,  pleins  de  confiance,  natten- 
doient  que  le  moment  du  combat. 

Régulus  fut  d'abord  furpris  devoir  les  Car- 
thaginois camper  dans  la  plaine  contre  leur  cou- 
tume. Il  ne  pouvoit  les  att-iqner  qu'avec  défa- 
vantage.  Ct  pendant  fi  après  cvoir  évité  le  com- 
bat ,  il  V  croit  forcé ,  lorique  Tes  troupes  au- 
roient  été  décour9.gées  ,  le  défavant.ig?  auroit 
été  encore  p  us  grand.  Il  crut  donc  n'avou-  pas 
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"•^  i  délibérer  j  &  il  fe  flatta  que  tous  les  lieux  de- 
venoient  égaux  pour  une  armée  vidoncufe. 
Maisil  fut  entièrement  défait.  Cinq  ccntsRo- 
inains^  du  nombre  defquels  il  croit,  furenc 
fftits  prifonniers:  deux  mille  qui  échappèrent, 
fe  retirèrent  à  Àfpis:  tout  le  relie  périt. 

Nous  l'avons  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  ; 
il  ne  faut  qu'un  feul  homme  pour  changer  la 
face  d'un  état.  J'ajouterai  que  cet  homme  ne 
manque  prefque  jamais  :  ce  font  ceux  qui  gou- 
vernent qui  ne  favent  pas  le  découvrir. 

Si  Xantippe  étoit  habile,  il  ne  fut  pas  moins 
prudent.    Il  fentit  que  la  jaloufie  fuivroit  de 
près  fes  fuccès  :  il  n'eut  licn  de  plus  preffe  que 
de  s^loigner  d'un  peuple  qu'il  venoit  defauver. 
Les  Carthaginois  Uii  firent  de  grands  préfents,. 
&  le  renvoyèrent  fur  une  galère  richement  or»- 
née.  On  a  dit  que,  honteux" de  devoir  leur  fa- 
lut  à  un  cxianger  ,    ils  donnèrent  des  ordres 
pour  le  faire  périr.  Cette  perfidie  n'eft  ni  prou- 
vée ,  ni  même  vraifemblable. 
—    "■  ■■       Alarmés  par  la  défaite  de  Régulus ^  &  crai- 
«cmportent    gnaut  quelquc  entreprife  de  la  part  des  Cartha- 
<icux  vii^oi-  ginois ,  les  Romains  fe  hâtèrent  d'équiper  une 
flotte ,  ôc  les  confuls  la  conduifircnt  en    Afri- 
que atin  d'occuper  les  ennemis  dans  leur  pro- 
pre pays.  Us  remportèrent  deux  vidoires  j  l'u- 
ne fur  mer,    auprès  du  promontoire  d'Her— 
mée  y  l'autre  fur  terre  près  de  Clipéa  où  ilsi 
avoieut  débarqué.    Elles  leur  coûtèrent  pe»  de: 
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monde:  mais  les  Carthaginois  y  perdirent ,  fans 
compter  les  prifonnicrs ,  environ  vingt- quatre 
mille  hommes,  &pîus  de  cent  galères.  Comme 
tout  le  pays  ctoit  dévafté  ,  &  qu'il  auroit  été 
difficile  <l*y  fubfifterj  les  confulsfe  rembarque- 
rent'avec  les  troupes  qu'ils  retirèrent  d'Afpis. 

Ils  revinrent  le  long  de  la  côte   méridionale 
de  la  Sicile  j  quoique  les  pilotes  leur  rcprcfen-  Leur  flotte  cii 
talTent  les  dangers  de  cette  mer  dans  unefaifon  ruinée  par  la 
orageufe.  Us  fe  flattoient  qu'à  la  vue  de   leur  ""^^  "^'^ 
flotte  toutes  les  villes  fe  rendroient  :   mais  ils 
furent  afTaillis  par  une  tempête  (i  terrible  ,  que 
de  trois  cents  foixante  vairfcaux  ,  ils  n*cn  fau- 
verent  que  quatre-vingt.  Hiéton  donna  toutes 
fortes  de  fccours  aux  foldats  Ôc  aux  matelots , 
qui  échappèrent  du  naufrage. 

La  perte  que  les  confuls  venoient  de  faire  ,      "■■■■"    " 

•    \     c      \  /-^        1        •       •         *1  tV       tel  Romain» 

ouvroit  la  bicile  aux  Carthagmois ,  ils  y  pafle-  équipent  uae 
rent ,  ils  fe  rendirent  maîtres  d'Agrieente ,  ôc  flo«e,&prcû. 

ils  paroiUoient  devoir  recouvrer  toutes  les  pla-  

ces  qu'ils  avoient  perdues.  Rome  fie  un  non-  av.  j.  c.  1^4 
vel  effort.  En  trois  mois^  elle  équipa  deux  *^^^*^^^'*** 
cents  vingt  galères  j  5c  les  confulx ,  ayant  re- 
pris à  Meiîine  les  rcftcs  du  dernier  naufrage  , 
alliégercnt  &  prirent  Palerme  ,  la  plus  imporr 
tante  place  que  les  Carthaginois  euffent  en  Si- 
cile. Tout  ce  qui  ne  périt  pas  par  le  fer ,  fuc 
fait  prifonnier  j  Ôc  ceux  qui  ne  purent  pas  fera» 
cheter,  furent  vendus.  Il  femble  que  les  peu- 
ples ,  que  ces  deux  puiflinces  fe  raviffoienc 
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four-itour^    ne  diifTent  attendre  de  Tune  àC 
de  laiitre  que  la  mort  ou  Tefclavage. 
Ils  paroiu      L'année  fui  vante  ,  fans  avoir  remporte  au- 
fcnt  renoncer  cun  avantage  coniidérable  ,  les  Romams  perdi- 

à  l'cmpirc  de  ^  ^  r  • 

k  mer.  rent  encore  a:kn^  un  naufrage  ,  cent  cinquante 
galères  &UI1  grand  nombre  de  bâtiments  de  tranf- 
port.DcgoûtéT  de  former  des  entiepnfes  fur  mer^ 
ils  parurent  alors  vouloir  fe  borner  à  la  guerre 
de  terre.  Le  fcnit  arrêta  même  qu'on  n'entre- 
tiendroit  déformais  qu'une  flotte  de  foixante 
vaiffeaux  pour  défendre  les  côtes  d'ïtalie,&pour 
tranfporter  en  Sicile  des  troupes  6c  des  vivres. 

Il  n'étoit  pas  raifonnable  de  prétendre  fai- 
re fans  marine  la  guerre  à  une  puilFance  ma- 
ritime. Si  on  ne  le  vit  pas  d'abord  j  on  sqv\  ap- 
perçut  après  quelques  campagnes.  Les  armées 
de  la  république  ne  pouvoient  plus  rien  entre- 
prendre ,  ôc  cependant  la  guerre  ,  qui  tiroit  en 
longueur  ,  n'en  devenoit  que  plus  difpendieu- 
fe.  Le  fcnat  donna  des  ordres  pour  conftruire 

des  vaifTeaux. 

Graidcvic-      On  venoit  d'équiper  une  flotte  ,  lorfque  L. 
roire  des  Ro-  Métellus ,  proconful  en  Sicile ,  remporta  une  vic- 
toire  qui  coûta  Vingt  mille  h  ^mmcsauxCarcha- 
Av.  j.c.  i^o  ginois.  11  leur  tua  vingt  (ix  éléphants,  ^  il  leur 
icRomc  J04.  ^^  pj.;ç  ^^^^  quatre ,  qui  furent  conduits  à  Ro- 
me ,  &  qu'on  promena  dans  toure  l'Italie.  Les, 
Romains ,  qui  depuis  le  malheur  de  Régulus, 
s'efFrayoient  à  la  rue  de  ces  animaux,    com- 
mencèrent à  ne  les  plus  craindre» 
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La  perte  de  cette  dernière  bataille  fit  defirer  TJJ^T^^JJ^ 
la  paix  aux  Carthaginois.  Leur  commerce  étoit  à  h  paix, 
interrompu  ,  l*argent  leur  manquoit ,  ôc  dans 
cettecirconftance,  ils  voyoient  les  flottes  des 
Romains  menacer  encore  TAfrique.  Ne  dou- 
tant point  que  Rcgulus  ,  impatient  de  recou- 
vrer fa  liberté ,  ne  contribuât  au  fuccès  de  la 
négociation  ,  on  dir  qu'ils  l'envoyèrent  à  Rome 
avec  leurs  ambalTadeurs  j  que,  contre  leur  efpé- 
lance,  ce  généreux  romain  ,  fe  dévouant  pour 
la  patrie  ,  perfuada  au  fcnat  de  fe  refufer  à  la 
paix  y  &  qu'il  revint  à  Carthage  où  il  favoitles 
fupplices  qui  lui  étoient  préparés.  Le  filence 
de  Polybe  qui  ne  parle  plus  de  Régulus  après 
la  victoire  de  Xantippe,  faitfoupçonner  les 
autres  écrivains  d'avoir  ramaffé  des  bruits  ré- 
pandus parmi  le  peuple  ,  pour  exagérer  la  cru- 
auté des  Carthaginois  6c  la  conftance  d'un  ci- 
toyen romain. 

Lilibée,  fituce  fur  le  promontoire  du  même  t: — T~^ 
nom  ,  étoit  la  plus  forte  place  des  Carthaginois  Ubée. 

dans  la  Sicile.  Sils  la  perdoicnt ,   ce  qui  leur 

refteroit  dans  cette  île  ,  ne  pouvoir  manquer  Av.  J.c.  ijo 
de  leur  échapper ,  &  l'Afrique  fcroit  plus  ex- 
pofée  que  jamais  aux  flottes  ennemies.  Les  Ro- 
mains en  formèrent  le  fiege.  Épuifés  par  une 
guerre  qui  duroit  depuis  quatorze  ans ,  ils  n'a* 
voient  équipe  que  deux  cents  vailTèaux.  Ils  ne 
pouvoient  plus  faire  des  armements  auflii  confir 
dérables  que  bs  premières  années  ^  mais  ils  vo* 
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yoient  que  learsennemis,  aufTi  cpiiifcs  qu'eux  j 
ctoicnc,  par  la  forme  du  gouvernement ,  plus  dé- 
pourvus de  relfources  ;  &  ils  jugeoient  avec  rai- 
fon  j  qu'avec  du  courage  &  de  la  conftauce  ,  ils 
rermineroient  la  guerre  à  leur  avantage. 

Le  fiege  de  Lilibce  dura  dix  ans.  Les  alTic- 
geants  ^Sc  les  affiégés  y  déployèrent  toutes  les 
reiïûurces  de  Parc  miliraîre.  In^ilcon  ,  qui  com- 
jnandoit  dans  cette  ville  ,  paroît  avoir  été  fu- 
périeur  pour  la  défcn(c  des  places.  Les  géné- 
raux romains,  qui  fe  fiiccéderent ,  ne  mowtre- 
renc  pas  tous  la  mcine  capacité ,  &  plufieurs  fi- 
rent de  graiides  fa'it(.;S. 

La  première  année ,  fous  les  confuls  L.  Man- 
lius  Vnlio  &  JO.  Attilius  Régulus ,  l'attaque 
fut  auiîi  vive  que  la  défenfe  fut  vigoureufe  ; 
les  alliégeants  ferrant  tous  les  jours  la  place  de 
plus  près  ,  ôc  les  aiîiégés  faifant  des  forties 
continuelles  pour  ruiner  leurs  ouvrages.  Il  fe 
livra  des  combats  plus  fanglancs  que  des  batail- 
les rangées. 

De  dix  mille  hommes  qui  compofoient  d'a- 
bord la  garnifon  ,  Imilcon  en  avoir  perdu  un 
grand  nombre  ^  &  le  rcfte  étoir  fort  fatigué. 
Cartilage  équipa  cinquante  vaifTeaux  ,  &c  en 
donna  le  commandement  à  Annibal.  Ce  géné- 
ral entra  dans  le  port  deLilibée,  en  préfencc  de 
la  flotte  ennemie  ,  débarqua  dix  mille  hommes, 
6c  fe  retira  fans  avoir  pu  être  attaqué.  Les  vaife* 
féaux  des  Carthaginois  plus  légers ,  ôc  montés 
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poi"  des  matelots  plus  habiles  ,  avoienc  tout 
Tavantage  dans  ces  fortes  d'entiepiifes  ;  lorf- 
qu*oii  favoit  profiter  d'un  vent  favorable. 

Imilcon,  ayant  reçu  des  troupes  fraichei,  fit 
de  nouvelles  forties  ^  mit  le  feu  aux  machines 
des  alïicgeants  ,  Se  les  confuma  entièrement. 
Un  venc  très  violent  qui  poufloit  les  étincel- 
les 3i  la  fumée  dans  les  yeux  des  Romains  , 
ne  leur  permit  pas  d'anctcr  Tmcendie.  Dcfef- 
pérant  d'emporter  Lilibée  de  vive  force  ,  les 
confuls  changèrent  le  fiege  en  blocus.  Us  avoienc 
déjà  perdu  plus  de  dix  mille  hommes  ,  ôc  les 
maladies  feules  leur  enlevoient  beaucoup  de 
foldats.  Rome  fit  pafTer  enSicilo  deux  légions 
avec  le  nouveau  conful  P.  Cl.  Pulcher. 

Claudius  y  ignorant  &  préfomptueux ,   blâ — 


ma  hautement  la  conduite  de  fes  prédécelTeurs,  ce  d^i^confuî 
qu'il  accufoit  de  négligence  ,  d'ienerance  ou  <^iaudius,qui 

^  A  j      l^^    1        '         e      ^  û      }    ■        X  eft  vaincu. 

«ticme  de  iachetc  ,   &  il  ne  nt   lui-mcme  que 
des  fautes.     Après  avoir  vainement  tenté  de  av.  l  c. i^ 
combler  l'entrée  du  port ,  afin  d*ôter  toute  ef~  «i^Romcjos» 
pérance  defecours  aux  afliégés,  il  forma  le  pro- 
jet de  furprendre  la  flotte  d'Adhetbal  dans  le. 
port  de  Drépane. 

Il  part  de  nuit  avec  deux  cents  vai (féaux  , 
fur  Icfquel  il  avoir  mis  l'élite  de  fes  troupes,  & 
i  la  pointe  du  jour,  il  ariiveà  la  vue  de  l'enne- 
mi j  dont  il  étoit  encore  fort  loin  ,  &  que  par 
confcquent ,  il  ne  furprenoit  plus'^  Il  eût  donc 
été  prudent  de  fe  retirer,  ou  de  prendre  de  nou* 

B4 
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velles  mefureç.    Mais  Claudiiis  fuit  fon  projet 
avec  confiance. 

Adherbal  ne  Tattendit  pas  dans  le  port  ,  où 
n'ayant  pas  afTcz  d'efpcice  pour  fe  mouvoir  j  il 
n'auroit  pu  éviter  l'abordage.  Il  fe  mit  en  mer, 
&  conduifitfa  flotte  derrière  des  rochers  ,  qui 
boidoient  le  coré  oppofc  à  celui  par  où  le  con- 
fui  arrivoit.  De-là^  il  obferve  les  Romains,  & 
Icrfqu'il  voit  que  leur  aîie  droite  s  efi:  engagée 
dans  le  port,  il  gagne  le  large  ,  tombe  fui  leur 
aile  gauche  ,  5z  les  furprend  lui-même. 

Claudius  envoyé  ordre  à  Ton  aile  droite  de 
revirer  de  bord,  pour  revenir  au  gros  de  la  flot- 
te. Mais  les  vaiiTeauxqui  veulent  forcir  du  porr, 
fe  heurtent  contre  ceux  qui  font  encore  à  Ten- 
ticc  ;  ôc  pir.s  ils  font  d'efforts  les  uns  &  les  au- 
tres pour  fe  dégager  avec  précipitation,  plus  ils 
s  embarraflent. 

Les  matfclors  &  les  foldats  vovoienr  avec 
frayeur  le  danger  où  ils  étoient,  lorfqu'on  vint 
dire  a  Claudius  qne  les  poulets  facrés  ne  man- 
geoient  pas.  Qu'on  les  jette  à  la  mer  répondit 
le  conful ,  &  qu'ils  boivent  ^  puïfquïLs  ne  veulent 
pas  mander.  Ce  mépris  de  la  religion  acheva 
d  orer  à  l'armée  toute  efpérance  de  vaincre. 

Les  Romains  furent  forcés  de  fe  ranger  le 
long  de  la  cote  ,  où  ils  ne  pouvuient  manœu- 
vrer que  difficilement.  Les  CarthacTinois,au  con- 
traire 5  avoient  la  pleine  mer  pour  fe  mouvoir  ; 
&  cette  poficion  ctoit  d'autant  plus  ayantageufc 
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poureiTX,  que  leurs  bâtiments  étoient  pins  lé- 
gers ,  &  leurs  rameurs  plus  expérimentcs.Clau- 
dius  ne  fauva  de  toute  fa  flotte  que  trente  vaif- 
feaux  ;  il  perdit  trente  mille  hommes  j  dont 
j  huit  mille  furent  tués  ou  noyés.  Le  refte  fut 
fait  prifonnier. 

11  fut  rappelle.  Son  collègue  L.  Junins,  qui  ,^^^,^^^,^^^ 
prit  le  commandement ,  partit  pour  Syracufe,  fon collègue, 
rendez-vous  des  fecours  qu'il  devoir  conduire  Romains  *dl 
à  Lilibée.  11  y  rafTembla  cent  vaiiïeaux  de  guer-  abîmée. 

re  &  huit  cents  de  charge.  11  en  donna  à  peu * 

près  la  moitié  aux  Quefteurs  ,  qui  prirent  les  de^i^ome  îo^î! 
devants  ^   &  il  s'arrêta  encore  quelques   jours  , 
attendant   les  bleds  que  les  alliés  avoient  pro- 
mis, 

Au  peu  de  précaution  qu'il  prenoit ,  on  eût 
dit  que  les  Carthaginois  n'avoient  point  de 
flotte.  Cependant  Carthalon  ,  à  qui  Adherbal 
avoir  donné  uneefcadre  de  cent  galères,  venoic 
de  brûler  ,  de  prendre  ou  de  difllper  tous  les 
vaideauxque  les  Romains  avoient  à  Lilibée, 
&  alors  il  étoir  â  la  découverte  des  nouveaux  fe- 
cours ,  qui  dévoient  leur  arriver. 

Il  croifoir  les  mers  aux  environs  d'Héraclée, 
lorfqu'ilcMcouvrit  la  flotte  des  Quefl:eurs,  qui  fe 
jugeant  trop  foibles  pour  hafarder  un  combat  , 
fe  retirèrent  dans  une  efpece  de  rade  ,  formée 
par  des  rochers  auprès  de  Phintias,  petite  ville 
alliée  des  Romains.  11  leur  enleva  quelques  bâ- 
tiirtentsde  charge ,  &  il  fe  retira  dans  Tem-» 
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boucHurt  da  fleuve  Halicus ,   d'où  il  attendit 
quelle  route  ils  prendroieiu. 

Junius  doubloit  alors  le  Cap  de  Pachiii. 
&  cingioir  vers  Lilibce.  Carthalon,  qui  en  fuE 
:ïverci ,  mit  auiluot  à  la  voile  ,  dans  le  tieflein 
de  le  combattre  avant  qii*il  eut  pu  fe  réunirf 
aux  QuefteurSr  Le  conful ,  qui  veut  éviter  le^ 
combat  j  cherche  un  afyle  parmi  des  écueils^, 
iîtucs  près  de  Camarine  ^  ôc  Carthalon  jctce  l'an- 
cre entre  les  deux  flottes  ennemies,  Ôc  les  ob* 
ferve, 

Bientôt  après  les  pilotes  carthaginois  voyant 
un  orage  qui  fe  picparoit ,  en  avertirent  leur 
général ,  qui  ie  bâta  de  doubler  le  Cap  de  Par-- 
chin,  afin  de  mettre  fon  efcadre  dans  un  abri 
fur.  L&s  Romains  n'ayant  pas  le  même  ufage 
de  la  mer  j  n'eurent  pas  la  même  prévoyances 
^e  forte  que  la  tempête  les  ayant  furpris  au 
niiheu  des  rochers  j  leurs  flottes  furent  abî- 
mées.  Ils  ne  fauvercnt  que  deux  vaiifcaux. 

r :: ;      Le  conful  cepen  ant  joignit  l'armée  ,  &:fai« 

maùicd'Erix.  "f  Une  petite  occahon  de  le  ngnaler.  Des  m* 
telligences  qu'il  le  ménagea  dans  Erix  ,  lui  li- 
vrèrent cette  ville  ,  qui  étoit  un  polie  avanta- 
geux pour  le%  Romains.  Située  au  nord  de 
Drépane  fur  le  penchant  d'une  montagne  fore 
haute  &:  fort  efcarpée  ,  cette  place  étoit  d'un 
abord  difficile ,  &  il  y  avoir  au  bas  im  bourg 
que  Junius  fortifia.  Mais  Carthalon  ,  ayant  fait 
une  defcente  dans  cet  «ndroit  ^  fe  rendit  mai- 


tauciiuï 
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tre  du  boiug:  on  ne  fait  C\  dans  cette  occafion  le  — 
conful  fut  tué  ,   ou  fe  tua  îui-mcme.  11  n'en 
cil  plus  parlé. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïbient  en  Si-  ""^^ 
elle  ,  Claudius ,  à  qui  It  fénat ordonna  de  noni^  après avoiiab^ 
mer  un  dicStareui',  choilît  dans  la  lie  du  peu- j'^'^J^^^i^^^'a.' 
pie  un  non>iîic  Giicias,  comme  s'il  eut  vou-mcnd*. 
lu  par  ce  choix  infnlter  la  république,  &  avi- 
lir la  première  magiftrature.  Forcé  d'abdiquée 
le  confularj  il  hit  cité  devant  le  peuple,  qui 
le  condamna  à  l'amende  ,  ôc  on  nomma  dic- 
tateur Attilius  Calatinus. 

Ce  didateuc  ne  fit  rien ,  &  ne  put  même  T^T^^Jj;^ 
rien  faire,  parce  qu'il  n*avoit  point  de  flotte. foat rani fldc- 
Epuifés  par  les  dernières  pertes  ,  les  Romains^'* 
avoient  renoncé  pour  la  féconde  fois  à  difpu- 
tcr  aux  Carthaginois  l'empire  de  la  mer.  11  leur 
étoit  néanmoins  impoflible  de  fe  rendre  maî- 
tres de  Lilibée ,  tant  que  le  port  feroit  ouvert 
aux  ennemis, 

Carthalon,  qui  ravageoit  les  cotes  d'Italie  ,  — - — -— 
mcditoit  G  autres  expéditions,  lorlque  les  trou-ca»  comman- 
pes  fe  fouleverent.    Capitaine  habile  ,  mais'^^^^^'^^' 
trop  fcvcre ,  il  ne  favoit  pas  ufer  de  ces  mé- 
nagements, avec  lefquels   on  attache  les  fol- 
dats  fans  rien  relâcher  de  la  difcipline ,   &C  il 
fallut  le  révoquer.    Heureufement  pour  Car- 
tkage  ,  elle  tfouva,  dans  Amilcar  Barcas,   un 
général  fupérieur  à  toux  ceux  qu'elle  avoir  em-  * 

ployés  jufqu'alors,  &  à  tous  ceux  que  Rome 
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pouvok  oppofer.  C'eft  le  père  du  fameuse  An^ 
nibal. 

Barcas  porta  la  défolation  dans  les  terref 
des  Locriens  &  des  Biutiens.  Il  s'empaia 
d*Eiâ:e  ,  montagMe  fituée  fur  le  bord  de  la  mer, 
auprès  de  Panorme ,  aiijourdhui  Païenne.  Il  s'y 
maintint  pendant  trois  ans  ,  livrant  fans  cclTè 
des  combats ,  fe  portant  partout ,  prévoyant 
tout  y  &  déconcertant  toutes  les  mefures  des 
confuls. 

Il  fe  rendit  enfuite  maître  dTrix  ,  quoique 
les  Romains  fulfent  campés  fur  le  fommec  ôc 
au  pied  de  la  montagne.  Là  j  tout- à-la  foisj  af- 
fiégé  &aliiégeant.  Se  ne  recevant  des  convois 
que  par  un  petit  port ,  dont  il  étoit  maître  j  il 
tmc  pendant  deux  ans  les  ennemis  en  échec  ^ 
&  ne  lailfa  janiais  prendre  fur  lui  le  moindre 
avantage. 

'  tes  Romain*      Cinq  auuées  s'étoieut  écoulces  ,  depuis  que 
équipent  une  les  Romaius  n'avoieut  point  de  flotte  ,   ôc  le 
^uve  c  o  -  f^Q^Q  ^g  Lilibce  i,i*âvançoit  pas*  Il  falloit  donc 
•  ou  renoncer  au  deifein  de  prendre  cette  place, 

At.  î.  c.  24Z  ou  fonger  à  fe  rendre  maître  de  la  mer.  L'ar- 
Romejn.  gç^^^  manquoit  au  tréfor  public  :  des  citoyens 
y  fupléerent.  Ils  équipèrent  à  leurs  frais  deux 
cents  galères  à  cmq  rangs  de  vames.  La  républi- 
que promu  de  leur  rendre  leurs  avances  à  la 
fin  de  la  guerre.  Elle  n'avoir  pas  encore  eu  de 
vaiffeaux  fi  bien  conftruitj.  On  les  avoit  faits 
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ïiir  le  moJele  d'une  des  meilleures  galères  car- 
thaginoifës. 

La  flotte^  compofce  de  trois  cents  galères  Se  ci-ation  d'mi 
de  fcpt  cents  bâtiments  de  charge,    le  prépa- i"ccond  pié- 
roic  à  partir  avec  les  deux  confuls  ,  C.  Lutatius 
&  A.  PolHiumius.  Mais  parce  qu'alors  lesprc-  av.  j.  c.  147. 
cres  ne  pou  voient  pas  s'éloigner  de  Rome  ,    le  deKomesii- 
grand  pontife  Mctellus  retnit  Poflhumius  qui 
ctoit  prêtre  de  Mars.  On  avoir  cependant  be- 
foin  de  deux  généraux  ,  puifqu'on  fe  propofoic 
de  faire  la  guerre  tout- à-la  fois  fur  terre  ôc  fur 
mer.    A  cette  occafion,  au  lieu  d'un  feul  pré- 
teur ,  on  en  créa  deux  cette  année ^  ôc  Q.  Va- 
îérius  Falto  ,  l'un  des  deux,  partit  avec  le  con- 
fui  Lutatitis.  Dans    la  fuite,  quoiqu'on  n'eût 
pas  befoin  de  préteur  pour  l'armée  ,  la  prcture 
fut  toujours  partagée  entre  deux    magillrats  , 
dont  l'un  adminiftcoit  la  juftice  entre   citoyen 
&  citoyen  ^  &:  l'autre  entre  citoyen  ôc  étranger. 
Le  premier  fe  nornmoit  practor  urbanus  ,  le  fé- 
cond praetor  peregrïnus. 

On  eft  toujours  étonné  de  la  négligence  des  LcsRorpain* 
anciens  à  j'inftruire  des  mefures  que  prennent  remportent 

1  •       r  •  \  ^  \     C    '\     une  vitioire 

les  ennemis.  Lutatius  trouva  les  cotes  de  bicile  ^^ui  force  le» 
fans  défenfe*.  11  fe  rendit  maître  fans  combat,  carthaginoi* 
du  port  de  Drcpane  &  de  toutes  les  baies  aux  u  paix, 
enviions  de  Lilibée.  Les  Carthaginois ,  qui 
avoient  abandonné  tous  ces  lieux,  ne  favoienc 
rien  du  nouvel  armement  des  Romains:  ils  en 
eurent  laprçmieie  nouvelle  par  les  pertes  qu'ils 
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■*  vcnoient  de  faire;  &  ils  avoiciatcux-mcmcs  né^ 

gligc  leur  marine  ,  parce  qu'ils  fuppofoient 
que  les  Romains  ne  reparoitroicnt  plus  fur 
mer. 

Cependant  il  falloir  porter  âes  fecours  au 
camp  d'Eiix,   oii  il  n'arrivoit  plus  de  convois, 
&  l'habileté  de  Barcas  ne  pouvoir  pas  fuppléei 
au  défaut  de  vivres  On  chargea  donc  une  flotT 
te  de  toutes  les  munitions  néceffaires:  mais 
équipée  a  la  hatc,  elle  fut  montée  par  des  ma- 
telots qui  n'étoient  pas  exercés ,  Ôc  par  desfol- 
dats  qui  n'avoient  jamais  fut  la  guerre.  Hân- 
non  5  qui   la  commandoit,   fit  voile  vers  l'île 
d'Hiéra,  dans  le  defTein  d'aborder  à  Erix,  iïy 
décharger  i'cs  vaifTeaux ,  d'ajouter  a  fon  armée 
navale  ce  qu'il  y  trouveroit  de  meilleures  trou- 
pes, &  d^'aller  enfuite  avec  Barcas  préfenter  la 
bataille  aux  Romains. 
Av  J  c  141      Lutatius  jera  l'ancre  a  Égufe  ,  île  fituée  de- 
4fiïLomf  jii.  vant  Lilibée,   Ôc  d'où  il  pouvoit  obferver  tous 
les   mouvements  de   Tennemi.   Ses  vaiGTeaux 
ctoient  légers,  (es  matelots  exercés,  Ôc  fes fol- 
dars   aguerris.    Cependant ^  lorfqu'il  appercut 
les  Carthaginois,  il  hcii ta  d'abord ,  parce  que 
le  vent  lui  éroit  tout-à-fait  coniraire.    Mais 
ayant  confidéré ,   que ,   s'il  laiffoic  entrer  Han- 
non  dans  le  porc  d'Érix ,  il  auroit  à  combattre 
contre  dss  vaifTeaux  débarra{rcs  de  leur  charge, 
contre  l'élite  de  l'armée  de  terre ,  &  ce  qu'il  re- 
doutoitplus  entorc,  contre  Barcas,  il  prit  le 
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>a«i  ti'cngagcc  une  adion  ,  5c  il  remporta  une 
vidoiue  complète.    Il  enleva  aux  Carthaginois 

oixante  -  dix  vaiffeaux  ,  il  leur  en  coula  à 
fond  cinquante ,  &  il  fit  fur  eux  plus  de  dix 
mille  prifonniers. 

Voilà  les  Romains  maîtres  de  la  mer.  Leurs -—r- — r 

,  ,,.  .,p  ,  I    Condiwoas  de 

ennemis,  dans  1  impuillance  de  commuer  la  h  paix. 

giierre  ,  donnèrent  à  Barcas  plein-pouvoir  de ^ 

la  terminer  comme  il  jueeroit  plus  convenable,  ^v.  J.  c.  141 
Ce  capitame  ,  cédant  aux  circonltances  ,  ou-  ^ 

vrit  une  négociation  avec  Lutatius ,  &  la  paix 
fe  fit  aux  conditions  fuivantes  :  que  les  Cartha- 
ginois abandonneroient  aux  Romains  Lili- 
b^e  ,  DrèpanOj,  toutes  les  places  qu'ils  pot 
fcdoient  en  Sicile ,  ^  les  îles  ntuées  entre  l'A- 
frique &  ritaliej  qu'ils  rcndroient  tous  les  pri- 
fonniers fans  rançon  j  qu'ils  payeroicnt  en  dix: 
ans  trois  mille  deux  cents  talents  pour  les  frais 
de  la  guerre^  Ôc  qu'ils  ne  commettroient  aucu- 
ne hoftilité  contre  Hicron  ,  ni  contre  it%  al- 
liés. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  gu«rre  qui  dura  vingt-    p^j^^,  ^^^ 
quatre  ans  fans  interruption.  Les  Carthaginois  Romains  pen- 
y  perdirent  cinq  cents  vaifTeaux ,  &  les  Ro-  gûcrr«?"* 
mains  fept  cents,    dit  Polybe,  en  y  compre- 
nant ceux  qui  périrent  dans  les  naufrages  :  mais  . 
il  ne  compte  pas  les  bâtiments  de  charge ,  puif- 
qu'en  une  feule  fois,   par  la  faute  de  Junius, 
huit  cents  furent  engloutis.  Ajoutons  à  ct%  per- 
tes ,  celles  qu'ils  eflliycrenç  danç  le«  armées  de 
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terre.  Aî^n^ente  feule  coûta  trente  mille  hom- 
mes  ;    combien  n'en  dut-il  pas  périr  au  fiege 
de  Liiibée  ,  foit  par  les  armes  ,  foit  par  les  ma- 
ladies ? 
^c^^ïiïST    C'efl;  dans  les  prem.ieres  années  de  cette  guer- 
ti»ns  fur  !a  rc  ,  «cfue  Rome  ôc  Carthage  ont  fait  de  plus 
Romaii"    ''^gi"«'^nds  armements.    Dans  les  dernières,  a6Foi- 
blies  par  les  coups  qu'elles  fe  four  portées,  elle* 
ne    montrent   plus  la  même  puiifance.  Voilà 
l'époque  où  la  guerre  devient  di'pendieufe  pour 
les  Romains.    Des  qu'ils  la  foat  au  loin  ,  il 
leur  fuit  de  l'argent  pour  la  faire,  puifqu'il  leur 
faut  â-Qs  flottes. 

Si  la   république  romaine  avoit   de   longs 
intervalles  de   paix  ,  elle  pourroit  réparer  (ts 
pertes,  recommencer   chaque  guerre  avec  les 
mêmes  forces  ,  3c  paroître  toujours  également 
piùffante. 
Si  au  contraire, elle  ne  finir  une  guerre  que  pour 
en  rscommencer  uneautre  5  alors  bien    loin  de 
pouvoir  réparer  fes  pertes,  elle  fe  tiouvera,  par 
la  fuite  de  (es  entreprifes  ,  dans  un  état  toujours 
violent-    &    les  conquêtes,  qui  concourront 
les  unes  après  les  autres  à  fon  agrandilTement, 
diminueront  fuccelUvement  (ts  forces.    Nous 
voyons  qu'à  la  fin  de  la  première  guerre  pu- 
nique ,  elle  eft  déjà  moins  puiflante  qu'au  com- 
mencement- 

Tant  que  les  Romains  n'ont  pas  porté  leurs 
armes  hors  de  l'Italie  ,  ils  ont  été  puiifants ,  (ans 

avoir 


^vôir  tefoin  d'être  riches ,  éc  c*eft-là  la  vraie 
puiirance.  Toutes  leurs  forces  alors  confiftoienc 
dans  le  courage  ,  dans  râmour  de  la  patrie  , 
dans  l'habitude  d'une  vie  dure;  8c  ces  fortes  de 
forces  fe  renouvellent  côntinuellerherit  par  l'u- 
fage  même. 

AuiÏÏtôt  qu'ils  portent  leurs  armes  au  de-li 
des  mers,  l'argent  commence  à  devenir  pouC 
eux  j  ce  qu'il  ell  pour  tous  les  grands  empi- 
tQs:  il  devient  le  nerf  de  la  guerre.  Mais  le^ 
forces  que  dùnneht  les  richelFes  fe  détruifent 
par  l'ufage  >  6c  elles  énervent  les  forcés  qui 
confti tuent  la  vraie  puidânce.  Plus  un  empi- 
re ,  qui  n'eft  puiffanc  que  parce  qu'il  eft  riche, 
fait  d'efforts  pour  fe  ioutenir,  plus  il  s'affoi- 
blit.  Il  tombe  ncccfiairemenr.  S'il  fe  relevé 
par  intervalles,  il  n'a  que  des  mouvements 
convulfifs  y  ôc  il  retombé  enfin  pour  ne  plus  fé 
relever. 

Rome  ne  pourront  jamais  conquérir  ni  là 
Grèce  ni  l'A  (le  ,  fi  elle  étoit  réduite  à  fes  feu- 
les forces  ,  c'efl:- a-dire  5  aux  feules  armées  .5^ 
aux  feules  flottes  qu'elle  poiiira  fournir  à  fe$ 
frais.  Elle  ne  feroit  pas  affez  riche  ppilr  Une 
pareille  conquête.  Mais  les  nations  armeront 
pour  elle  l'^s  unes  contre  les  autres,  &c  défor- 
mais ce  feront  les  divifions  des  peuples  &  ÏQé 
querelles  des  princes,  qui  tetuleroht  iéVbor^ 
nés  de  fon  empire. 

Lorfqa'ave'c  les  olus  foittès  ^él'Q  alira  fub-* 
Tom.FUL  Q 
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jugué  les  plus  puiffants,  les  plus  foibles  fb 
prouveront  fubjugucs  eux-mêmes.  Les  nations 
viendront  d  elles-mêmes  au  devant  du  joug  ^ 
&  la  grandeur  de  l'empire  ,  qui  paroîtra  l'ou- 
vrage de  la  politique  ôc  de  la  puifïànce  des  Ro* 
jnains  ,  ne  fera  néanmoins  que  l'ouvrage 
des  divifions  qui  auront  aveuglé  les  peu-' 
pies. 

En  conquérant  Tltalie ,  Rome ,  par  fes  guer- 
res continuelles ,  feroit  devenue  un  défea ,  fi 
elle  ne  s'étoit  pas  continuellement  repeuplée, 
en  adoptant  pour  citoyens  une  partie  des  peu- 
ples qui  fuccomboient  fous  fés  armes.  C'cft 
une  cité,  dans  laquelle  fe  font  perdus  les  ref- 
res  des  cités  conquifes^  ce  fera  bientôt  un  abî- 
me ,  où  fe  perdront  les  richeiïes  des  nations  : 
&  comme  elle  n'a  crépuiffante  en  citoyens,  que 
parce  quelle  a  détruit  les  cités  j  elle  ne  fera 

tmiffante  en  richciTes,  que  parce  qu'elle  dépouil- 
era  les  peuples. 

Cependant  elle  ne  fera  pas  auffi  puifTànrc 
qu'elle  le  paroîtra  :  car  (es  richelTes  ne  feront 
pas  à  elle.  Elles  feront  à  quelques  citoyens 
qui  ne  feront  riches  que  pour  eux  j  ô^  qui 
étant  puiffants,  parce  qu'ils  feront  riches, 
tourneront  leur  puifTance  contre  la  république 
même. 

Tant  qu'il  y  aura  des  peuples,  qui  feront 
k»  alliés  de  Rome  plutôt  que  fes  fujets  ,  la  ré- 
publique fera  puiifante ,  parce  que  £ç$  peuples 
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armeront  pour  elle.  Mais  elle  fera  foible  lorf- 
qu*ellc  aura  réduit  en  provinces  romaines  tous 
les  pays  où  elle  aura  poité  fes  armes ,  parce 
qu'alors  elle  armera  feule  &  a  fes  frais.  £lli  ne 
trouvera  pas,  dans  des  fujecs  quelle  aura  oppri- 
més ,  les  mêmes  reffburccs  qu  elle  trouvoit  dans 
des  alliés.  Ils  auront  des  iuiérêts  contraires  aux 
fiens,  &  ceux  qui  fe  donneront  encore  pour  ci- 
toyens ,  fe  diviferont  eux-mêmes,  &confpir€- 
ront  contre  elle. 

Tel  eft  le  fort  d'un  grand  empire  :  il  n'eft 
puifTant  qu'autant  qu'il  eft  riche  ,  &  il  n  efl: 
pas  riche  long~t«mps.  Ses  richeffes  ne  font 
même  jamais  en  proportion  avec  les  dépenfe» 
auxquelles  il  eft  forcé,  parce  qu'il  n'eft  fcr- 
vi  que  par  des  âmes  mercenaires  ,  auxquel- 
les il  donne  toujours  plus  qu*il  ne  peut  ^  8c 
3ui  ne  fe  croient  jamais  aflez  payées.  Il  n*eft 
onc  riche  qu*en  apparence  ,  &  il  eft  pauvre 
en  effet. 

Alors  il  n  y  a  plus  de  patrie ,  plus  de  mœurs, 
plus  de  vertus.  Le  gouvernement  devient  un 
brigandage:  l'avidiré  arme  tous  les  citoyens, 
ôc  les  guerres  civiles  déchirent  l'empire.  C'eft 
ain(i  que  la  puiffance  des  Romains,  après  avoic 
été  le  fléau  des  nations ,  deviendra  le  fléau  de 
Rome  même. 

C  s 
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CHAPITRE   IL 

De  l'intervalle  jufqii'a  la  féconde  guer- 
re punique. 


sLiA 


„     .  ..   .  ^  -iw.-*  partie  de  la  Sicile  ,  c]uiavoie  appartenu  aux 
?ien^  provin-  Carthaginois  ,   hit  gouvernée  comme  pays  de 


ce  romaine. 


conquête ,   6c  devint  province  du  peuple  ro- 
Gouverner  main.    Elle  paya  un  tribut:  elle  fut  aflujettie 
fortes  de  pto-  ^i  plufîeuus  inipofitions  :  elle  n  eut  plus  le  choix 
vùicffi,         jg  fç5  magiftrats,  enfin  elle  ne  confcrva  pas 
toutes  fes  loixj   -ôc  elle  ni  fut  pas  affurée  de 
celles  qu*on    lui  laifToir.  Sous  le  titre  d'alliés^ 
qui  n*ctoit  en  effet  qu'un  titre  ,  les  peuples  de^ 
venus  fujets  de  la  république ,  furent  expo-fés 
à  toutes  les   malverfations  des  magiftrats  qui 
les  gouvernoienc.  Ghpque  année,  Rome  en vo- 
yoit  en   Sicile  un  préteur,  qui  avoit-rout  à-la 
fois ,  le  commandement  des  troupes  &  i'admi-. 
niftration  de  la  juRice,  &  unQuefteurqui  préli- 
-doit  à  la  levée  des  impôts..  Tel  étoit  le  gou- 
vernement  des  pays  réduits  en  provmce  ro- 
maine. 

Depuis  !on^-tempf  ,    théâtre  de   guerres 
fanglances ,  la  Sicile ,  partagée  entre  les  Ro- 
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ttiains  &c  le  rot  de  Syracufe ,  jouit  enfin  du  re-       ' 
pos.  Elle  fut  Kemeufe,  fans  être  libre,  ocelle 
n*eut  rien  à  regretter.    Une  liberté ,  mal  afTu- 
rée ,    avoit  été   le  principe  de  tous  fes  mal- 
heurs. 

Carrîmge  ne  jouidoit  pasde  la  paix  quelle     c^jcne  dec 
avoit  achetée  fi  chéremenc.  Comme  elle  n'a-  merccnaûesà 
voit  été  puiiranrc  que  par  les  richelFes,  elle  fe   *^   *^** 
trouvoit  fans  forces  après  une  longue  guerre,  av.  j.  c.x^i 
qui  avoit  épuifé  Ces.  finances  de  ruiné  fon  com-  «IcRoraejij^ 
merce.  L'année  mcme  qu'elle  conclut  la  paix, 
elle  fe  vit  a  deux  doigts  de  fa  perte  par  la  ré-^ 
volte  des  troupes  mercenaires. 

Gifcon  ,  gouverneur  de  Lilibée,  ayant  cm 
dangereux  d'envoyer  a  la  fois  tous  les  merce- 
naires en  Afrique,  les  fit  embarquer  fucceffive- 
ment  &  ,par  petites  troupes ,  afin  qu'on  pût 
congédier  les  premiers,  avant  l'arrivée  des  au- 
tres.. Cette  précaution  étoit  fage.  Mais  les  Car-^ 
thaginois  s'imagitiereiit,  que  tous  les,  foldats 
étant  ralTcmblas  ,  ils  obtiendroient  plus  facile* 
ment  quelque  diminudon  fur  ce.  qui  leur  étoit 
dû.  Le  contraire  étoir  néanmoins  facile  a  pré-» 
voir. 

Les  mercenaires ,  a  peine  débarqués  à  Car-» 
tbagc  ,  commirent  de  fi  grands  défordres  ,  qu'il 
fallut  penfer  à  les  envoyer  ailleurs.  On  leur 
donna  quelque  argent;  on,  leur  promit  qu'on 
acheveroit  incelTamment  de  s'acquitter  enver.^ 
eux  ,  6c  ils  fe  retirèrent  a  Sicca.  Ils  defiroicat  de 

c  ,. 
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laiffcr  à  Carthagc  leurs  femmes ,  leurs  enfants  dô 
Unrs  effets^  c'ctoity  laifTerdes  otages.  On  ne 
le  voulut  pas  ,  parce  qu'on  craignoit  qu'ils  ne 
cherchaffent  à  fe  ménager  un  prétexte  pour  y  re- 
venir. Toute  cette  conduite  des  Carthaginois 
paroît  fort  imprudente. 

A  Sicca  5  lesfoldats,  dans  leur  oifiveté  ,  fup- 
putoient  ce  qui  leurétoit  dû  ,  &  ils  trouvoienc 
qu  on  leur  devoit  beaucoup  de  paye  &  plus  de 
rccompcnfe  encore.  Cependant  Hannon  vint 
leur  repréfenter  que  la  république  ne  pouvoit 
pas  leur  donner  tout  ce  quelle  leur  avoir  pro- 
mis, &  qu'elle  les  prioit  de  lui  en  remettre  une 
partie.  A  cette  propofition  ,  le  foulévement  fut 
général.  Les  nations,  dont  Ta rmée  é toit confx- 
pofée  ,  n  entendoient  qu*unc  chofe  ,  c'eft  qu'on 
ne  leur  payoit  pas  tout  ce  qu'on  leur  devoit.  Il 
.n*étoic  pas  pofîible  d'entrer  en  explication  avec 
elles.  Ceux  qui  fervoient  de  truchements, ou 
ne  faififfbicnt  pas  ce  qu'on  leur  difoit ,  ou  le 
rendoient  mal.  Le  rcfultat  fut  que  les  merce- 
naires vinrent  camper  à  Tunis.  Ils  étoient  au 
nombre  de  vingt  mille. 

Carthage ,  effrayée,  fe  hâta  de  leur  offrir 
tout  ce  qu'ils  exigeoient  ^  &  ils  s'en  prévalu- 
rent. Réduite  à  traiter  avec  eux,  elle  leur  en- 
voya Gifcon.  C*étoitde  tous  les  généraux  celui 
qui  leurétoit  le  plus  agréable:  ils  fa  voient  d'ail» 
leurs  qu'il  avoit  blâmé  la  conduite  qu'on  tenoic 
avec  eux. 

Gifcon  ctoit  fur  le  point  de  tout  terminer^ 
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lorfque  {es  mefures  furent  rompues  par  MacKos 
&  Spendius  ,  les  chefs  de  la  révolte.  Craignant 
d'ctre  punis  ,  fi  la  paix  fe  faifoit ,  ces  deux  hom- 
mes perfuaderent  aux  Africains,  que  Cartha- 
ge  n'accendoit,  pourfe  venger  d'eux ,  que  le  mo-« 
ment  où  les  aucies  troupes  fe  feroient  retirées, 
&  ils  fou  levèrent  de  nouveau  Tarmce.  On  n» 
voulut  plus  entendre  i  aucune  propofition.  On 
pilla  l'argent  que  Gifcon  avoit  apporté;  ÔC  on 
mit  dans  les  fers  ce  général  &  tous  ceux  de  fa 
fuite. 

Vexés  par  les  impots  &  par  la  dureté  avec  la- 
quelle on  icsexigeoit,  les  peuples  d'Afrique  re- 
gardèrent cette  révolte  comme  une  occafion  de 
recouvrer  leur  liberté.  Ils  prirent  les  armes.Usen» 
voyerent  aux  rebelles  de  l'argent,  des  vivres  ,des 
foldats  j  &c  l'armée  des  mercenaires  j  grolîie  de 
foixante  -  dix  mille  Africains,  affié^ea  tout- 
à-la  fois  Utique  &  Hippacra ,  les  deux  feules 
villes  qui  ne  s'étoient  pas  foulevées.  Maîtres 
de  Tunis  j  Spendius  ôc  Mathos  ,  par  leur  pofi- 
tion,  bloquoient  en  quelque  forte  les  Carthagi- 
nois du  côté  des  terres ,  &  les  harceloient  jus- 
qu'au pied  des  murs  de  leur  ville. 

Carthage ,  ainfi  relTerrée ,  n'avoir  ni  armée, 
ni  vaiiïeaux  ,  ni  munitions  ,  ni  alliés.  On  fit 
prendre  les  armes  à  tous  ceux  qui  étaient  en 
âge  de  les  porter  ;  &  Hannon  prit  le  comman- 
dement de  l'armée.  Ce  général  avoit  eu  des  fuc-» 
ces  ça  Numidie  contre  des  peuples  ,  qui  ne  fa-. 
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voient  pas   faire  la  guerre.  Habile  à  fouler  lef 

f)rovinces,  aucun  gouverneur  ne  favoit  mieux 
es  faire  contribuer ,  &  a  ce  titre ,  il  jouilToic 
d'une  grande  confidération  dans  une  république 
marchande. 

Ayant  tenté  de  f^iire  lever  le  fiege  d'Utiquc, 
il  eut  d'abord  un  avant,ige  qu'il  dut  à  Tes  élé- 
phaaits ,  &  qui  aui  oit  pu  erre  décifif:  mais  parce 
que  le  ennemis  s'étoient  retirés  ^  il  fuppofa 
qu'ils  ne  reviendroient  pas,  &c  ilfe  laifTa  fur- 
prendre.  Les  mercenaires  remportèrent  une 
vi(5toire  complète.  îl  falloir  qu'il  fît  encore 
fl'aurres  fautes,  avant  qu'on  ouvrit  les  yeux  fur 
fon  incapacité  :  il  en  fit^  ôc  on  donna  le  com- 
jnandement  i  Barcas. 

Cartilage  étoit  une  prefqu'îlc,  féparée  du 
continent  par  des  collines  Se  par  un  fleuve  fur 
lequel  il  n'y  avoit  qu'un  pont.  Mathos  ,  qui 
étoit  maître  de  ce  pont ,  gardoit  encore  tous 
les  autres  pafTages.LesCarthaginois ,  renfermés 
dans  leur  ville ,  n'avoient  que  foixante-dix 
mille  hommes  de  nouvelles  troupes.  Un  géné- 
ral habile  les  fauva. 

Amilcar  Barcas  confidérant  que  lorfque  cer^ 
tains  vents  fouffloient ,  le  reflux  des  eaux  dé- 
pofoir  àes  fables  dans  l'embouchure  du  fleuve  , 
&  y  formoit  une  efpece  de  banc,  faifit  un  mo- 
ment favorable,  palfe  le  fleuve  au  gué,  marche 
contre  Spcndius ,  qui  étoit  à  la  tète  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  ^  ôc  le  défair.^Sa  démarche 
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^yoîc  été  d'autant  plus  hardie  ,  qu'après 
fivoir  pafTé  le  fleuve  ,  foii  armée  n  avoir  de  fa- 
îuc  que  d^n%  la  vidboire. 

[  Mathos  5  qui  faifoit  le  fîege  d'Hipponc ,  en- 
voya, chez  les  Numides  &  chez  les  Africains^ 
demander  de  nouveaux  feçonrs.  Spendius,  avec 
huit  mille  hommes  qu*il  avoir  recueillis  de  fa 
défaite,  fuivit  de  près  les  Carthaginois,  évi- 
ranr  néanmoins  de  s'engager  dans  les  plaines  , 
où  il  auroit  combattu  avec  tijop  de  défavanta- 
gc  contre  un  ennemi  fort  "en  cavalerie  ôc  eri, 
éléphants.  Jufques-là,  il  fe  conduifit  avec  tanu 
4'habileté  ,  que  ,  lorfque  les  croupes  auxiliai- 
res furent  arrivées,  Amilcar  fe  trouvâtes  A- 
fricains  en  tcte  ,  les  Numides  en  queue  ôc  Spen- 
4ius  en  fljmc. 

Sur  ces  entrefaites ,  deux  mille  Nuniidcs  ayant 
paflc  dans  le  camp  dAmilcar  avec  Naravafe 
qui  les  commandoit ,  Spendius,  foit  qu'il  fe 
crut  trop  foible  tant  que  fes  forces  feroient  fé- 
parées  j  foit  qu'il  ceignît  quelque  nouvelle  dé- 
fedion  ,  réunit  toutes  (es  troupe^,  6c  perdit  (es 
avantages.  Amilcar  le  va,inquit  une  féconde  fois. 
Le  vainqueur  lailfa  aux  prifonniers  le  choix 
de  fe  retirer  ou  de  fervir  dans  fe?.  troupes.  Cette 
générofité  étoit  dans  le  câraâ:ète  dAmilcar  : 
mais  parce  qu'elle  pouvoit  affoiblir  le  parti  des 
révoltés,  Spendius  &  Mathos  en  parlèrent, â 
leurs  fôldats  comme  d'un  piège  qu'on  tendoic 
pour  les  divifcrj  Se  ils  affurcrent  qu'il  y  avoic 
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"""déjà  parmi  eux  des  traîtres ,  qui  pour  s'afTurer 
leur  grâce,  puojetoient  de  rendre  la  liberté  * 
Gifcoii ,  &  de  livrer  l'armée  aux  Carchaginois» 
Par  cesdifcours ,  ils  femerent  la  méfiance  6c  Tef- 
froi.  Tout  le  camp  fut  en  tumulte.  Pour  pré- 
venir une  tiahifon  fuppofée  ,  on  prit  la  réfolu* 
tion  barbare  de  Taire  pcrir  Gifcon  &  tous  lespri» 
fonniers.  On  leur  coupa  les  mains ,  les  oreilles^ 
on  leur  brifa  les  jambes ,  on  les  jeta  vifs  dans 
une  foiïc  j  &  on  jura  de  faire  le  même  traite- 
ment à  tous  les  Carthaginois  dont  on  fe  faifi- 
roit.  Spendius  &  Mathos  vouloienc  par  ces  atten- 
tats rendre  tous  leurs  foldats  auiîî  coupables 
qu*eux  ,  &  ne  leur  laifler  aucune  efpérance  de 
pardon. 

Amilcar  n'avoir  eu  que  des  fuccès.  On  lui 
donna  pour  collègue  Hannon ,  qu'il  fallut  bien- 
tôt rappeller.  Cet  homme  ignorant^  jaloux  & 
opiniâtre^  fit  perdre  loccafion  de  battre  les  en- 
nemis. Les  Carthaginois  éprouvèrent  d'autres 
malheurs.  Ils  perdirent  dans  une  tempête  tous 
les  vaiifeaux  qui  leur  apportoient  des  vivres. 
Hippacra  Se  Utiqùe  fe  jetèrent  dans  le  parti 
des  révoltés.  Les  mercenaires  ,  qui  étoient  en 
Sardaigne,  ruerenr  leurs  officiers,  &  fe  rendi- 
rent maîtres  de  lîle.  Enfin  Câprhage  fut  réduite 
a  une  telle  extiémité  ,  que  Mathos  &  Spendius 
en  formèrent  le  fiege.  Peut-être  cette  ville 
auroit-elle  fuccombé ,  fi  Hiéron  ne  lui  eût  pas 
envoyé  quelques  fccouis.  Ce  roi  fage  jugeoiç 
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ttvec  raifon,  que  les  Romains  ne  le  mena- 
geroient,  qu'autant  qu'ils  redouteroienc  les 
Carthaginois, 

Sur  ces  entrefaites ,  Cartilage  reçut  une  nou- 
velle alarme.  Elle  fe  vit  au  moment  d'une  rup- 
ture avec  Rome  ,  parce  qu'elle  avoir  traire 
comme  ennemis ,  des  marchands  qui  padanc 
d'Italie  en  Afrique  j  avoient  apporte  des  vivres 
aux  peuples  révoltes.  Heureufement  cette  que- 
relle n'eut  pas  de  fuite.  Les  Carthaginois  ayant 
renvoyé  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  en 
cette  occalîon^  les  Romams,  qui  pour  cette 
fois  fe  piquèrent  de  générofité  ^  renvoyèrent 
auflî  ceux  qui  leur  reftoient  de  la  guerre  de  Si- 
cile. Ils  permirent  à  leurs  marchands  de  porter 
des  vivres  à  Carthage  :  ils  leur  défendirent  d'en 
vendre  aux  rebelles  ;  de  ils  fe  refuferent  aux 
rcvo'tés  de  Sardaigne,  qui  lesinvitoient  à  paf- 
fer  dans  cette  île.  Les  Carthaginois  j  délivrés 
de  l'inquiétude  qvie  Rome  leur  avoir  donnée, 
furent  plus  en  état  de  fe  défendre  ,  &c  Amil- 
car  força  les  mercenaires  à  lever  le  fiege  de 
Carthage. 

Leur  armée  étoit  de  cinquante  mille  hom* 
mes  ,  aguerris  j  déterminés  ,  &  n'ayant  de  ref- 
fource  que  dans  la  vidtoire.  Mais  que  peut  une 
valeur  brutale  contre  un  courage  éclairé?  Amil- 
car  qui  paroiflToit  les  conduire  lui-même  dans 
les  lieux  où  il  les  vouloit  combattre,  après 
avoir  remporté  pluficurs  avantages,  les  enfer- 
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ma  8c  les  mit  dans  la  néceflicc  de  périr  par  lai 
famine  ou  par  les  armes. 

Ils  fe  foutinrenc  dnns  cette  pofition ,  tanD? 
c|u'ils  efpererent  que  Mathos  ,  qui  étoit  a  Tu- 
nis viendroità  leur  fecoars.  Comme  ils  n'igno-r 
roient  pas  les  fupplices  qui  les  attendoicnt ,  ils 
n*ofe Lent  d'abord  penfer  à  faire  des  propofi- 
lions  de  paix  :  mais  enfin  lorfque ,  fans  reflbur-» 
ces  y  ils  ne  virent  plus  que  la  mort ,  ils  voulu- 
rent au  moins  la  retarder.  Alors  ils  fe  foulevc- 
rent  contre  leurs  chefs,  menaçant  de  les  égor- 
ger, s'ils  ne  les  tiroient  de  l'état  cruel  où  ils 
les  a  voient  réduits. 

Les  chefs  ayant  obtenu  un  fauf-conduit , 
fe  rendirent  dans  le  camp  d'Amilcar  ;  ôc  ils 
conclurent  un  tiaité  ^  par  lequel  ils  eonfenti- 
rent  qu'il  prendroit  à  Ton  choix  dix  des  rebelles», 
ôc  ils  obtinrent  qu'il  renverroit  tous  les  autres,, 
chacun  avec  fon  habit.  Le  t^énctal  carthaginois», 
par  une  mauvaife  foi  que  les  cruautés  de  ces  traî- 
tres ne  juftifioient  pas,  choifitceuxqui  étoient: 
préfents ,  Se  fe  rendit  par-U  maître  de  Spendiiis*. 
Les  mercenaires,  dans  leur  défefpoir  ,    couru- 
rent aux  armes  :    m.ais  ils  furent  tous  égorgés. 
Bientôt  après  Madios  ayant  eu  le  même   fore,, 
toute  l'Afrique  fc  fournir. 
— .  Cette  euerre  a  duré  un  peu  plus  de  troi^ans. 

cèc  d'iban-  Llie  huit ,  lorlque  Home  longeoit  a  s  emparer 
aar""^*aur^^  la  Sardaiguc  ,  quoique  peu  auparavant  elle 
Komaifts.      fc  fùt  icfufce  aux  luvitations  qui  lui  avaient 
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:  ^ré  faites.  Les  Carchaginois  ,  qu'elle  accufa  ^^  .^^^^ 
d'armer  contre  elle ,  parce  qu'ils  aimoient  pour  dcRomctij» 
réduire  les  révoltés ,  n'évitèrent  une  nouvelle 
Çueire  j  qu'en  abandonnant  la  Sardaigne  3c 
en  payant  deubc  cents  talents.  Les  Romains 
furent  alors  fans  ennemis  ,  Ôc  pour  la  premier^ 
fois ,  depuis  Numa,  le  temple  de  Janus  fut  fermé. 

Amilcar  Barcas  ,  qui  ne  fe  confoloit  pas  de  Amikarpafii 
iâ  perte  de  la  Sicile  ,  étoit  indigné  de  la  pcrfi- «"  ^^P*5a«« 
diej  avec  laquelle  les  Romanis  venoicnt  de 
s'emparer  de  la  Sardaigne  5  Se  il  voyoit  avec 
humiliation  le  nouveau  tribut  que  ces  vain- 
queurs avoient  impofé  aux  Carthaginois.  Ja- 
loux de  fe  venger ,  il  projeta  de  s'ouvrir  par 
l'Efpagne  un  chemin  en  Italie.  Divifëe  en  une 
multirudc  de  petites  cités  ,  l'Efpagne  paroiiroit 
offrir  des  conquêtes  faciles.  On  en  pouvoir 
tirer  de  l'argent  &  des  troupes  :  ôc  elle  corn- 
muniquoit  avec  des  peuples,  de  tout  temps  en- 
nemis du  nom  romain.  Ce  général  y  pafla 
avec  Afdrubal,  fon  gendre  ,  &  Annibai  foik 
fils.  Celui-ci  étoit  un  enfant  de  neuf  ans,  qu'il 
fe  propofoitde  former  dans  l'art  de  vaincre  &C 
dans  la  haine  contre  Rome.  Il  lui  donna  des 
leçons  de  l'un ,  &  il  lui  fit  jurer  l'autre  fur  les 
autels.  Le  fils  répondit  parfaitement  aux  vues 
du  père.  Amilcar  mourut  au  bout  de  neuf  ans, 
après  avoir  foumis  plufieurs  peuples  par  la  négo- 
ciation ou  par  les  armes.  Afdrubal  ^  qui  lui 
fu:ccda,  fç  conduiiit  avec  la  mcme  fagelli ,  ÔC 
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'  fit  de  nouveaux  progrès.  Il  bârir  Carthagen^i^ 

qui  ,  par  fa  firuation  ,  fes  fortifications  ôc  ks^ 
poits  ,  devint  une  ville  des  plus  confidérabics 
Il  comm^ndoit  dupuis  huit  ans,  lorfqu il  fut; 
afTalliné  par  un  Gaulois.  Il  laiffa  le  comman- 
demeiu  à  Annibai. 

Les  Romains  n*avoient  pas  joui  long-temps 
de  la  paix.  Au  bouc  de  quelques  mois ,  dea 
loulcvemenrs  enSardaigne  &enCorfe  avoienti 
fait  rouvrir  le  temple  de  Janus  j  &  il  furvinc 
enfuite  d'autres  guerres,  qui  méritent  de  nousj 
anêccr.  La  première  fut  en  Iliyrie- 
Gucrced'iu  Agrou ,  roi  dlllyric  ,  &c  allié  de  Démctrius^ 
lyrie.  p^rg  ç{q  Philippe,  avoit  eu  des  fuccès  contre  les 

•  j  ^,  Étoliens ,  ôc  s^ctoit  rendu  plus  puiflant  qu'au 
acRomeçiç,  cun  de  Ces  prédéceiTeurs.  Il  venoit  de  mouriri 
laiiïant  la  couronne  a  fon  fils  Pinée ,  fous  la  tu* 
tele  de  Tcuta  ,  fa  féconde  femme  ,  belle^meie: 
du  jeune  prince.  Cette  princeife  ,  qui  comptoitt 
fur  fes  flottes  &  fur  la  foibleflTe  de  fes  voinns , 
autorifa  fes  fojets  à  la  piraterie  ,  &  ils  firenc 
quelques  prifes  fur  des  marchands  italiens.  Le 
fcnat  lui  en  demanda  fatisfa^ion.  Elle  répon- 
dit que  ce  n'étoit  pas  l'ufage  6qs  rois  dlllyrie; 
de  défendre  la  piraterie  a  leurs  fujers  j  &c  un  des 
ambafiadeurs  lui  ayant  répliqué  ,  que  Rome 
apprendroit  aux  rois  d'il  lyrie  à  changer  leurs 
coutumes  ,  elle  le  fit  airalîîner. 

Pendant  que  la  république  armoit ,  les  Illy» 
ridns  firent  le  dégât  fur  les  cotes  de  la  Grèce  > 
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tprirentCorcyre,  &  mirent  le  fiegc  devant  Dyr- 
^rachium.  Mais  Démérrius  de  Pharos  ,  à  qui 
Tcuta  avoit  donne  le  gouvernement  de  Cor- 
cyre,  livra  cette  île  aux  ccnfuis  ,  ôc  leur  faci- 
Jitala  conquête  des  autres  îles  de  lamer  Adria- 
tique. Us  en  chafTerent  'es  llly riens ,  ils  firenc 
une  defcente  fur  leurs  côtes  ,  &  ils  forcèrent 
Téuta  à  demander  la  paix. 

Par  le  traité  qui  fut  conclu  ,  cette  princefïe  r" r* 

perdit  la  régence  ,  qui  tut  donnée  a  Dcmctri-avcc  lesiiiy. 
us  avec  quelques  places  en  lllyrie.  On  confer-^'^"** 
Va  la  couronne  à  Pmée  ,  moyennant  un  tribut  ^^  j  ç.  ^^g 
annuel.    Les  Romains   rcferverent  pour   eux  «Je Rome 516. 
Corcyre  ,  Pharos  ,   IHa  &  Dyrr^chium  j  &  ils 
itèrent  aux  lllyriens  les   moyens  d'exercer  la 
piraterie  fur  les  cotes  de  la  Grèce. 

La  republique  fe  hâta  de  faire    part  de  ce  première  al- 
traitcaux  Etoliens,  aux  AchéenSj  aux  Corin- l'once  des  ro- 
chiens  &  aux  Athéniens.  Lqs  Grecs  fe  réjoui- gh-^"^"  ^* 
rént  de  l'humiliation  d'un  ennemi  commun  , 
ne  prévoyant  pas  que  le  peuple ,  qui  les  pr©té- 
geoit,  tourneroit  bientôt  fes  armes  contre  eux. 
EmprelTcs  de  témoigner  leut  reconnoifTance  aux 
Romains  ,    les  Corinthiens  les  admirent  aux 
jeux  Ifthmiques  j  Ôcïes  Athéniens  leur  donnèrent 
les  droits  de  citoyens  j    Ôc  déclarèrent  qu  ils 
pourroient  être  initiés  dans  les  grands  myftè- 
res.    Telle  fut  la  première  alliance  de  Rome 
avec  la  Grèce. 
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Rome  waitc      Amîlcar  ctoît  iTiort  rainice  qui  termina  li 
avec  Afdru- guêtre  dlllyrie.  Inquiers  des  progrès  que  c 

général  avoir  faits  en  Efpagne  ,    les  Romain^ 
Ar.  J.C.  ii8  craignotenc  encore  ceux  qu'Afdrubal  pouvoir 
deRoniejieTc  faire;  ic  les  Sagontins  ,   menacés  de  tombée 
fous  la  domination  de  Carthage  ,    avoient  re- 
cherché leur  alliance  ,  &:  les  iuvitoient  à  pren-i 
dre  les  armes  contre  leis  Carth.:3ginois.    La  ré- 
publique ouvrit  une  négociation  avec  Afdru- 
bal.  Elle  obtint  de  lui  qu'il  nentieprendroit 
rien  fur  Sàgonte  ,&  qu'il  ne  porreroic  pas   le» 
armes  au  de-làde  l'Ebrc»  Elle  fe  trouvoit  dans 
une  conjoncture  à  ne  pouvoir  pas  fe  prêter  aux. 
follicitations  des  Sagontins  :  car  les  Gaulois  la 
rrienaçoient ,   &  c'étoient  de  tous  fes  ennemis! 
ceux  qu'elle  redoutoit  davantage. 
"  caufedeia      Défaits  pi uficurs  fois^   les  Gaulois  avoient 
guerre    Hci  été  Contraints  de  demander  la  paix,    trois  ans 
«*auws.       avant  le  palTage  de  Pyrrhus  en  Italie;  &c  ils 
furent  quarante^cinq  ans  fans  repreiîdie  les  ar- 
mes.   Us   n'inquiétèrent  ponit  la  république, 
pendant  les  guerres  qu'elle  eut  aVec  le  roi  d'E- 
pire,  les  Carthaginois  &  les  Illyriens.  Ils  paru* 
rent  attendre  qu'elle  pût  tourner  toutes  Tes  for- 
ces contre  eux    Il  faut  convenir  que  Rome  a, 
C[é  heureufement  feivie  par  les  circonftaiices. 
La  caufe  de  la  guerre  fut  une  diftriburion  , 
que  le  tribun  C.  Flaminius  fit  faire  au  peuple 
de  quelques  terres  du  Picénum.  Les  Gaulois 
Sénonois ,  à  qui  on  les  enleva  j  jugèrent  y  4 
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tette  démarche,  que  la  lépublique  projetoic 
de  les  externiiner ,  parce  qu'en  efïer  c'eft  ainfi 
quelle  en  avoir  agi  avec  des  narions  qui  ne 
lubfiftoient  plus.  Toute  la  Gaule  CifaJpine  prit 
Talarme ,  ôc  forma  une  ligue ,  dont  les  Boien* 
&  les  Infubriens  furent  les  chefs  ,  &  dans  la- 
quelle entrèrent  les  Géfates  ,  qui  habitoient  au 
^e-la  des  Alpes  ,  le  long  du  Rhône,  LesBoïens 
occLipoient  le  pays  qui  eft  en  de^ça  du  Pô  j  les 
Infubriens,  établis  au  de-là,  avoient  Milan 
|»our  capitale. 

Les  livres  des  Sibylles  aiienienterent  Tépou-  ■—-- — ~- 

^  •  r       /  J    •  in  •         r-\       Baibaresfu. 

vante  qui  le  rcpandoit  parmi  les  Romains.  Un  pcrftiti.>n$d« 
crut  y  voir  un  oracle  ,  qui  portoitque  les  Grecs  R^inaiw. 
êc  les  Gaulois  prendroient  polTeflion  de  Rome. 
Pour  en  détourner  TeHct  ,  les  dccemvirs  ima- 
ginèrent d'enterrer  vifs  dans  la  place  deux 
Gaulois,  croyait  que  par  cette  barbarie  l'ora- 
cle fe  trouveroit  accompli. 

Le  fénat  fît  faire  dans  chaque  province  l*e • 

,/  ,  I       .  />  1  Rome  pou* 

dénombrement  des  jeunes  gens  en  âge  de  por-  voie  armer 
tet  les  armes;  &  Polybe  ,    qui   en  rapporte  les  i'^^H"'^  ^^F^ 
relultats  ,   allure  qu  alors  la  république   pou- te . dix  mille 
Voit,  en  cas  de  nécelîité  ,  armer  jufqu'à  fept^"^""** 
cents   foixanre  -  dix  mille  hommes  ,   tant  al- 
liés que  citoyens. 

Il  eft  difficile  de  révoquer  en  doute  une  cho» 

fe  atceftce  par  cet  hiftorien  j  &,  peut  ctre,  ne  nous 

paroît-elle  inconcevable  ,   que  parce  que  nous 

jugeons  des  temps  anciens  par  ceux  où  nous  vi- 
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'■  vons.   Aujourd'hui  un  prince  qui  a  un  millïca 

dcfujets^  dit  Mr.deMoiuefquieu  (*)j  ne  peut ^ 
fans  fc  détruire  lui  mime  _,  entretenir  plus  de  dix 
mille  homm.es  de  troupes  ...  Il  nen  étoit  pas 
de  même  dans  les  anciennes  républiques  :  car  cet^ 
te  proportion  des  foldats  au  rejîe  du  peuple  ^ 
qui  eji  aujourd'hui  comme  d'un  à  cent  _,  y  pou-- 
voit  être  aifémcnt  comme  d'un  à  huit.  Or ,  dans 
cette  proportion  fepr  cents  foixante- dix  mil- 
le Ibidats  ne  feroient  monter  la  population  _, 
dans  toutes  les  provinces  romaines ,  qu'à  fix 
miUions  cent  foixante  mille  âmes.  Elle  croit, 
fans  doute,  plusgrande:  mais  il  faut remarquei* 
que  dans  cQi  dénombrements  on  ne  compre- 
noit  pas  les  efclaves ,  qui  étoienc  en  grand 
nombre  dans  toute  Pîtalie. 
• De  tant  de  troupes   la  république   mit   fur 

•cTr^^icv   P^^^^  ^^^^  P^^^  P^^^^  ^^^  ^\t\x\  cents  mille  hommes, 
comic    les     dont  quarante  *  trois  mille  cinq  cents  étoien* 
Gaulois.        citoyens  romains.    Le  conful    C.  Attilius  fu 
y^y.  j^c.  11^  oblige   de   palier  en  Sardaigne  ,  où  il  y    avoit 
dcKomeîi^.  une  révolte.  L.  Èmilius,  Ion  collègue,  s'avan- 
ça l.^  long  de  la  mer  Adriarique  jufqu'à  Rimi- 
ni.   Un  préteur  commanda  les    troupes  defti- 
néa;s  à  ladétenfe  de  1  Iirrurie.  On  retint  à  Ro- 
me une  armée  prête  à  Te  porter  pur  tout;  6»: on 
envoya  ,      fur    la     frontière   àts   Boïens,  un 
corps  de  troupes  des  alliés. 

(  *  )  Conlldéracions   fuc    Icj  caufcs    de    I4  grandeur  ,  Scc«. 
daap.   }. 
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relie  étoit  la  difpofition  des  forces  de  la  ré-  ""viâroîTrâe» 
pnbliqu-3  ,  lorfque  les  Gaulois  paiferenr  les  ^*^^*'' 
Apennins  fans  obrracie ,  quoiqu'il  femble  qu'on 
eut  pu  leur  en  difpurer  les  pailages.  Rcfokis 
^<le  inarcher  à  Rome  ,  ils  s'avancèrent  jufqii^à 
I  Clufium  ,  &  ils  ne  retouinerent  fur  leurs  pas 
que  pour  tomber  fut  le  prêteur  qui  étoit  aux 
environs  de  Fcfule.  Ils  remportèrent  fur  lui 
une  vidoire  complète.  Cependant  L.  Hmilius, 
qui  venoit  au  fecours  de  l'Errurie,  arriva  pen- 
dant la  nuitj  ôc  campa  près  des  ennemis,  fans 
avoir  eu  aucun  avis  du  combat  qui  s'éroit  don- 
né la  veille.  Les  Gaulois ,  ayant  été  avertis  de 
fon  arrivée  ,  fe  difpoferent  à  retourner  dans 
leur  pays ,  afin  de  mettre  à  couvert  le  butin 
qu'ils  avoient  fait'. 

Émilius  les  lui  voit  Se  les  ob^ervoit,    lorf-      Rmcoarrè 
quArrilius  ,  qui  rc venoit  de  Sardxigne,  arriva  fing^^Hcrc  des 
près  de  Télamon;,  ôc  fe  trouva  <ur  leur  chemin,  desconfuis. 
Des  fourrageurs ,  qui  tombèrent  dans  fon  avant- 
garde  ,  lui  ayant  appris  ce  quifepa'Ioit ,  il  ran- 
gea fes  troupes  en  bataille ,  «5c  ii  fe  faifit  d'une 
hauteur,,   au   dedous  de  laquelle  les  Gaulois 
dévoient  paflfer.  Ceux-ci  voyant  ce  pofte  oc-  Ar  j.  c.  nf 
cupé,  cnirentqu'Emilius ,  par  une  marche  for-  ^^^^"^^^^9' 
cée  j  leur  avoir  coupé  le  chemin.  Émilius   n'é- 
toit  pas  mieux  inllruit:   car  s'il  favoit  que  fon 
collègue  devoit  revenir ,  il  ne  le  jugeoit  pis  fi 
près,  C'eilainii  que  ces  trois  armées,  fort  fur- 
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prifes  de  fe  rencontrer ,  fe  trouvèrent  en  prc-^ 
,  fence  comme  par  hafard* 

Défiite  encjc-      L«s   G:iulois  ayant  reconnu   le  danger  de 

rc  des  Gaulois  i  r  '  ce  i  ri        •- 

leur  poiuion,  huent  race  aux  deux  conluls  ,  oC 
combattirent  avec   un  courage  opiniâtre.    Les 
Gcfates  quittèrent  mcme  leurs  habits,  afin  d'a- 
gir avec  plus  de  liberté.    Mais  enfin  les  Ro-- 
inains  avoient  tout  l'avantage  fur  des  enuemis, 
qu'ils  enveloppoient  de  toutes  parts,  &  dont  les 
armes  ,  tant  otfeniives  que  défcnfivcs  ,  écoienc 
bien  inférieures  aux  Icuis.   Les  Gaulois  lailfe- 
renr  fur  la  place  quarante  mille  hommes  ,    ^ 
dix  mille  furent  faits  prifonniers. 
Les  Romains      Cette  vidoite  ouvrit  aux  Romains  la  Gau- 
paiïencUPô.  le  Cifaloine.   Ils  fe  hâtèrent  de   marcher  con- 
vfûoirc  d'e     tre  les  Boïens ,    qui  fe  fournirent  ;  &  les  lé- 
Flaminius.     gJons  palTerent  le  Pô  pour  la  première  fois , 

■ — fous  les  confuls  C.  Flammius  &c  P.  turius.  El- 

^•kômc^lu  les  remportèrent  fur  l'Adda  une  nouvelle  vic- 
toire, qu'elles  durent  encore  à  la  nafure  de 
leurs  armes.  Pour  peu  qu'elles  euffent  perdu 
de  terrain  ,  elles  auroient  été  culbutées  dans  la 
rivière  qu'elles  avoient  derrière  elles.  Flamini- 
us  ,  impatient  de  triompher,  avoir  choifi  cet- 
te pofition,  afin  de  les  mettre  dans  la  néceflitc 
de  vaincre  :  imprudence  d'autant  plus  grande , 
que  rien  ne  le  prefîbit  d'enga.ger  une  action. 

Pen  iant  que  ces  chofcs  fe  paiToient  dans 
la  Gaule  Cifalpine  ,  on  foupçonnoit  a  Rome 
qu'il  y  avoic  eu  quelque  défaut  dans  la  créa- 
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tîon  des  confuls  ,  &  le  fénat  leur  avoit  écrit 
de  revenir.  Mais  Flaminiiis ,  qui  voulut  élu- 
der ces  ordres  ^  n'ouvrit  les  letnes  qu'après  la 
vidoire  ,  &  traita  de  fuperftition  grolliere  l'ir- 
régularitc  qu'on  croyoit  voir  dans  Ion  cledlion. 
Cette  conduite  l'eut  privé  du  triomphe  ,  (i  le 
peuple  5  dont  il  avoit  gagné  la  faveur  pendant 
Ion  tiibunat ,  ne  le  lui  eut  pas  déeerné.  La 
conhancc  de  ce  conful  fera  tunefte  a  la  républi- 

L'année  fuivante,  M.  Claudius  Marcellus^^^^j^^^^^^ 
termina  la  guerre  des  Gaulois  par  la  conquête  cctius  a€heyc 
du  pays  des  Infubriens  j  ^z  toute  l'Italie  ,  juf-lf,  TaTaule 
qu'aux  pieds  deSx\lpeSj  fut  fous  la  domination  cifaipinc. 

de  la  république.  Il  triompha  portant ,    com • 

ine  Romulus ,  fur  fss  épaules  les  dépouilles  ds\omc  5"^ 
qu'on  nommoic  opimes  :  c'étoient  celles  de 
Viridomarus ,  roides  Géfates ,  qu'il  avoit  tue 
dans  le  combat.  Les  confuls  ,  qui  lui  fuccé- 
derent,  fournirent  riftrie ,  dont  les  peuples, 
pirates  de  profc'dion  ,  avoient  enlevé  quelques 
bâtiments  aux  Romains. 

C'eft    vers  ce  temps  qu'Annibal  prenoit  le     cenfurc 
commandement  en  Efoaczne  ,    &c  on  prévoyoit  cl*-' Fiamini»u. 
C[ue  les  Carthas^mois  armeroient  mceliammentiync    contre 
contre  Rome.  Dans  cette  ciiconftance  ,  Démé-  t)émcctiHs  de 

,         ,  .       -  '     .  Pharos. 

trius  de  Pliaros  crut  pouvoir  lecouer  le  joug  , 
&    la   république    arma   contre   lui.  Pendant  av.  j.c.  iz» 
qu*elle  faifoit  fes  préparatifs,  C.  Flaminius  ,<ic^omcjj4. 
alors  cenfeur  ôc  touijoiirs  jaloux  de  fe  diftin- 
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gaer  dans  Tes  magitlrnrareSj  fie  un  chemin  qir 
conrluifoit  jLiiqu'à  Rimini ,  &c  qii''^  n  nomma 
voie  Fiammia.  Il  conftrui{it  le  cîrque  qui  fut 
aulii  appelle  de  fon  nom ,  ôc  â  l'exemple  de  Fa^ 
biLis  Maximus ,  il  renferma  dans  les  tnbus  de  la 
ville  les  affranchis  ,  qu'on  avoir  encore  icpan^ 
dus  dans  les  tribus  de  la  campagne.  L.  Émili- 

^ us ,  fon  collègue  dans   la   cenfure,  fut  conful- 

Av.  j.  C.119  l'année  fuivante  _,  ôc  termina  la  guerre  d'IUy- 
deKorae  jH-rie.  On  conf^rva  la  couronne  au  jeune  Pmée  ,- 
qui  n'avoir  eu  aucune  part  à  la  révolte  de  i^on 
tuteur  \  Démctrius  (e  retira  auprès  de  Philippe^ 
à  qui  Antigone  Dofon  venoit  de  laifier  la  cou- 
ronne de  Macédoine.  Vous  voyez  j  Monfeig- 
neur  j  que  nous  fommes  aux  temps  où  Aratus 
gouvernoic  la  république  d'Achaïe. 


'"^'^^'^<' 
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CHAPITRE    III. 

De  la  féconde  guerre  punique  jufqu^a 
la  bataille  de  Ccinncs, 


A  ont  peuple  qui ,  par  la  confllrution  de  fon 
goiivernenient,  fe  déuiaie  à  perpc.iare 
mi  de  i^%  voifins  ,  donne  à  ^es  voifins  le  droit 
de  l'exterminer  ,  s'ils  en  ont  la  puiirmce  :  car 
loriq  l'un  pareil  peuple  menace  cous  les  aiures, 
la  fureté  j  qu\  eft  la  première  règle  des  nations, 
femble  irairc  à  chacune  une  loi  d'exterminer 
pour  n'être  pas  exterminée.  Dans  de  pareilles 
circonftances  ,on  comirence  la  guerre  ,  parce 
qu'on  croit  la  pouvoir  faire  avec  avantage.  Si 
on  n'a  pas  des  raifons  pour  y  être  anrorifélégici- 
mement ,  on  s'en  palfc  :  on  ne  cherche  que  des 
prétextes  ,  &  on  i^  croit  juftihé  ,  fi  on  a  àt^ 
fuccès.  Il  feroit  donc  bien  inutile  d'entrepren- 
dre la  j'aftification  des  Romains  ou  dis  Cartha- 
ginois. Comme  Carthage  n'attenJ.oit  qu'une 
occafion  pour  recouvrer  ce  qu'elle  avoit  perdu, 
Pvome  n'atcendoit  nuOi  qu'une  occafion  pour 
envahir  encore  :  &  ces  deux  républiques  dé- 
voient être  dans  ceE  état  da  guerre  ,  jufqu  à'  ce 
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que  lune  des  deux  ne  fût  plus.  Ces  difpofitîons 
les  prépArx>ientà  reprendre  les  armes.    Le  mo- 
ment favorable  parut  s'offrir  aux  Carthaginois, 
écAnnibal  le  faiiit.  Telle  fut  la  caufe  de   la 
guerre. 
LejRomains      ^^^  comptôit  vingt-trols  ans  depuis  la  paix 
3JC  recourent  conclue  pat  Amilcar,  lorfqu'Annibal  alîîégea 
If  Aamba"*  Sigonte  ,  lunique  place  qui  lui  reftoit  à  con- 
s'eiuend mai- quérir,   pout  ètte  maître  de  TEfpagne  jufqua 
l'Ebre.  Aux  mefures  qu'ij  prenoit ,  il  éroit  ta- 
AV.  j.c.  zi^  ^^^^  ^^  Pè^^  qu'il  fe  propofoi't  de  marcher  en 
de  Rome  î 3  j.  Italie  j   &  qu'il  ne  vouloir  pas  lailTcr  derrière 
lui  une  place,  qui  auroit  ouvert  l'Efpagne  aux 
Romains.  Les  Sagontins  en  avoient  averti  le 
fénat.   Ils  croient  dans  une  pofition  à  ne  pas  fe 
tromper  fur  les  delTeins  d'Annibal. 

Les  Romains  armoient  alors  contre  Démé- 
trius  de  Phares.  Cependant  il  écoit  bien  plus 
cffenriel  pour  eux  d'arrêter  les  progrès  des  Car- 
thaginois en  Efpagne,  que  de  porter  leurs  ar- 
mes dans  une  province  ^  dont  la  conquête ,  peu 
importante  pour  le  moment ,  auroit  pu  fe  faire 
dans  un  autre  temps.  Si  au  lieu  de  conduire  les 
légions  en  lUyrig- ,  L.  Emiliiis  les  eût  conduites 
à  Sagonte ,  le  théâtre  de  la  guerre  eût  toujours 
cté  loin  ,  ê)C  Rome  n'eût  pas  vu  Annibal  à  fes 
porres.  Mais  le  fénat  fe  contenta  d'ouvrir  une 
négociation  avec  un  ennemi  ^  contre  lequel  il 
falloit  naarcher.  Annibal,  qui  mcditoit  la  gii?er- 
te  depuis  long- temps ,    ôc  qui  avoit  tout  pré- 
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paré  pour  la  faire  avec  fuccès,  ne  daigna  pas 
donner  airdie nce  aux  ambaiTadeius  que  Rome 
lui  envoya-  ôc  Caidiage  leur  refufa  toute  fa- 
tis  faction. 

Pendaiî-r  oiie  Rome  perdoit  du  temps  à  né-  " — 77 — 

f>        •  .     f      ,  r         ^        r         Av.  J.  C.  219 

gocier,  c>agonce  ,  privée  de  tout  iecours  ,  luc-  dcRomejsj, 
combou  fous  les  efforts  d'Annibal.  Le  (iege 
dura  huit  mois.  Les  habitants  fe  défendirent 
avec  un  courage  furprenant.  Déterminés  d  périr^ 
ils  fe  rehiferent  à  toute  capitulation  ^  &c  ceux 
qui  ne  moururent  pas  les  armes  à  la  main,  fe 
brûlèrent  dans  leurs  maifons  ^^avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfants. 

Le  trifte  fort  de  cette  ville  foumit  plufieurs  *"~^ ' — 

1         i,r:r  A  j  -1  Avantage! 

peuples  ci  hlpague.  Autant  on  redoutoit  les  ar-  qu  Annibai 
mes   des   Carthaginois,  autant  on    P^^roiffoit  p^J-J^  ^^^^^^ 
craindre  d'avoir  les  Romains  pour  alliés.   Les  gontc* 
riches  dépouilles,  envoyées  à  Carthage,  firent 
ceifer  les  contradidcions  qu'Annibal  avoit  juf- 
ques-U  trouvées  dans  le  fénar.    L'argent    que 
ce  général  mit  en  relerve  ,  fournit  abondam- 
ment aux  avances  néceiTtures  pour  la  guerre 
qu'il  vouloir  porter  en  Italie  ;  6c  le  butin  dont 
il  fit  part  aux  foldats ,  l'affura  de  leur  ardeur 
à  le  luivre  par-tout  où  il   les  voudroit  con- 
duire. 

Honteux  de  n'avoir  pas  fecouru  Sagonte ,  les  Les  Romain» 
Romains  étoient  confternés  ,   quand  ils  fere-  ^^'^^^^«=1"  ^^ 

T  •  A         -i     1        N   1       A    ^    1  •  1        guerre     aux 

prelentoient  Annibal ,  a  la  tcte  cLqs  nations  les  Carthaginois. 
plus  bcUiquiufes  de  TÉfpagne,  franc hiflluK  les 


5?  Histoire 

Pyrénées  ,   les  Alpes ,   &  groiîKTant  fon  armé 
àQS  Gaulois,  qui,  de  touc  temps  ennemis  de 
la  république ,   avoienr  encore  à  venger  leurs 
dernières  céfaires.  Ils  envoyèrent  de  nouveaux, 
ambairadeus  en  Afrique  avec  ordre  de  dccla-- 
rer  la  fnicire  aax  Cirrhasinois,  s'ils  ne  delà-; 
favouoient  l-ur  ç^énéral.   Par  cette  déniarclie 
inutile  auprès  d'un  ennemi  qui  aimoit  contre 
eux,  ils  croyoïeiit  mettre  d^  leur  côté  une  ap- 
pa  ence  de  juitice. 
_^ j^      ambalTîideurs  revinrent  par  rEfpagne  , 

Ils  tentent     r        .      r  •  11-  1  ^      1         f 

•mitiiemcnt    ahn  de  raiie  alliance  avec  les  peuples  de  cette 

ance^'lvccksP^'^'''^"^"^*   ""^'"^^^  ^"  ^^^^^  répondit  de  chercher 

peuples  d'Ef-  des  amîs  dans  les  pays  où  le  dcf.iftie  des  Sagon- 

Cauîef.      "  ï^i'^s  ne  feioirpas  connj.  Ils  ne  fuient  pas  mieux 

accueillis   dans  les  Gaules.     Les   Marfeillois 

étoient  alors  les  feuls  alliés  que  les  Romains 

culfent  au  de-là  dos  Alpes.  Si  les  autres  peuples 

ne  s'étoi'jnt  pas  encore  dccLiés  contre  Rome  , 

au  tvioins  n'avoient-ils  point  de  raifon  pour  fe 

déclarer  contre  Carthatie. 

~ — '  ,         Jugeant  que  les  Pcomains  pourroient  tenter  de 

ribai.  Mefu-  faue  àes  diverilous  en  Efp  gne  &  en  Afrique, 

TcD'?"'^      Annibal  pourvut  à  la  fureté  de  ces  provinces.  Il 

confia  tout  le  pays  conquis  jufqu'à  i'Ebre  à  fon 

Av.  j.  G.  ii8  freie  Afdrubal ,  aucjuel  il  laifla  des  forces  fuf- 

dcRomcî3<î  f^f^ji^f^s^  ^  [[  partit  de  Carthagene  à  la  tête  de 

quatre-vingt-dix  mille  hommes  de  pied  &  de 

douze  mille  chevaux.   11  s'étoit  inftruit  de  tous 

les  obftacks  qui  pouvoicnt  travcrfer  fon  entre- 
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prife  :  il  connoifToit  les  difpofitions,  des  diffé- 
rents peuples  de  la  Gaule  ,  &  il  avoit  fait  alli- 
ance avec  quelques  uns  de  leurs  rois. 

De  TEbre  jafqu  aux  Pyrénées,  illivra  plu- 
fîeurs  combnts.  11  lailfa  dans  ce  pays  Haiinon. 
Avant  d'en  partir,  il  congédia  plus  de  dix  mille 
hommes  ,  qui  paroilf  lient  effrayes  de  fon  en- 
tiéprife.  Par  cette  conduite  j  il  prévint  une  dc- 
fertion ,  qui  auroit  pu  être  d'un  dangereux  exem- 
ple ;  6c  il  s'attacha  le  refte  de  (qs  foldats  ,  aux- 
quels il  liiffoit  l'erpérance  d'un  congé.  Quand 
il  paifa  les  Pyrénées,  fon  armée  étoit  de  cin- 
quante mille  hommes  de  pied  ,  de  neuf  mille 
chevaux  ,  &c  de  trente-fept  éléphants. 

A  la  nouvelle  du  pa(fa<7e  de  l'Ebre  ,  le  con-  — ~ ~ 

r  1  T-  L  '   •        c  •        r     J  j  '  Mefures  de» 

lui  1  ibcrius  v^empronms  ht  de  grands  prépara-  Romaiaî. 
tih  à  Lilibée.  Il  fe  propofoit  de  conduire  les 
légions  en  Afrique  ,  pendant  que  fon  col- 
lègue, P.  CornéUns  Scipio  ,  ^'embarqueroic 
pour  pader  en  Efpagne.  Mais  on  avoit  penfé 
trop  tard  à  ces  diverfions  ,  <îk  l'approche  d'An- 
nibal  pi^rmettoit  d'autant  moins  aux  confuls  de 
quitter  l'Italie  ,  qu'alors  la  Gxule  Cifalpinc, 
qui  s'étoit  foulevée  ,  venoit  de  battre  le  pré- 
teur L.  Manlius  qui  commandoit  dans  cette 
province.  Tel  éroit  l'état  des  chofes,  lorfque 
Scipion  ,  ayant  abordé  dans  le  voiiînage  de 
Mirfeille  ,  apprit qu'Annibal  avoitpaifé  les  Py- 
rénées. Il  envoya  à  la  découverte  trois  cents  ca- 
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valiers ,  ^  un  corps  de  Gaulois  que  les  Marfeil»; 
lais  a  voient  à  leur  lolde. 

;: — 7T7^  Les  Carthaginois  croient  déjà  fur  les  bords  : 
sopiou  daur  ctu  Rhonc ,  uu  peu  au  delius  ci  Avignon.  Mais 
UsGftules.  jjj^^  armée  de  Barbares  fe  piéfenroit  fui  l'autre 
bord.  Annibal  ufa  de  rufe.  Il  détacha  un  corps 
de  troupes  ,  qui  ayant  remonté  quelques  lieues 
plus  haut,  paiTa  le  fleuve  fans  réfiftancej  ôc 
s  avança  pendant  la  nuit  fur  les  derrières  des 
ennemis.  Dès  qu'il  en  fat  inftiuit  par  les  fi- 
gnaux  dont  on  étoit  convenu,  il  tenta  de  paiTer 
le  Rhône  à  la  vue  des  Barbares  ,  qui  fe  voyant 
attaques  en  queue ,  prirent  Tépouvante  ,  &c  li- 
vrèrent lepalfage  aux  Carthaginois. 

Informe  de  l'arrivée  des  Romains,  Annibal 
envoya  cinq  cents  chevaux  numides  pour  les 
reconnoî're.  Ce  corps  rencontra  celui  que  Sci*- 
pion  avoic  détaché  ,  l'attaqua  Se  fut  reponHe 
avec  délavant^ge.  Le  conful ,  à  qui  ce  premier 
fuccès  parue  d\m  bon  augure ,  fe  hâta  de  mar- 
cher avec  toute  foa  armée:  mais  il  n'arriva  a 
l'endroit  où  fon  détachement  avoit  rencontre 
les  Carthaginois  ,  que  trois  jours  après  qu'ils 
en  étoient  partis.  Comme  il  défefpétoitde  les 
atteindre ,  il  retourna  fur  fes  pas ,  fe  rem- 
barqua ,  ôc  revint  en  Italie ,  où  il  fe  pro- 
pofoit  d'attcndie  Annibal  à  la  defcente  des 
Alpes.  11  fit  paffêr  en  Efpagnefon  frercCnéus 
Scipiû. 
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On  reproche  aux  Romains  de  n'avoir  pas  dé-  "^i.,iQ„  ^.^^ 
tendu  les  paflages  des  Alpes  du  côté  de  l'Italie,  vienc  en  Italie 

T,,.  i.».,,i^  j  Se     Annibal 

Mais  pouvoienr-ils  s  engager  dans  ces   monta-  p^ffe  ks  Al- 
gnes,  &  laiifer  derrière  euxles  Boïens  &  les  In-P«. 
iubriens  qui  venoient  de  fe  iévoltc:r  ?  Peut-être 
leroit  on  pius  fondé  à  blâmer  le  parti  que  prie 

cipion?  N'nuroic-il  pas  pu  continuer  de fui- 
vic  Annibal  5  le  harceler  ,  lui  couper  les  vivres? 
Allié  dos  Marfeillois,  n'avoir-il  pas  des  reffour- 

:s  pour  fubfifter  au  de-là  des  Alpes?  Ne  pou- 
voit-il  pas  tirer  quelque  avantage  des  Barbares 

Îui  s'éroient  déclares  contre  les  Carthaginois? 
l'étoit  peut'Ctre  le  moyen  le  pi  as  fur  de  fer- 
mer les  Alpes  ,  dont  les  pafïages,  difficiles  par 
eux-mêmes  ,  l'étoient  encore  par  la  rigueur  de 
la  fiifon.  Ce  fut  à  travers  les  neiges  &  les  gla- 
ces, qu'Annibal  eut  à  fe  frayer  un  chemin  :  il 
fut  mcme  dans  la  nécefîiré  de  livrer  plufieurs 
combats  aux  peuples  des  Alpes.  Il  n'employa 
néanmoins  que  quinze  jours  a  pafler  ces  mon- 
tagnes :  mais  il  ne  lui  refta  que  douze  mille 
Africains ,  huit  mille  Efpagnols  $c  fix  mille 
chevaux. 

Lorfqu  Alexandre  arma  contre  Darius,  tout  sur  quoi  An- 
paroiflbit   lui  ouvrir  la  conquête  de  l'Afijc.   1 1  nibal  fondoip 
v^yoit,  comme  préfages  des  fuccès  qui  1  atten-^j/ç^'j","^^^^^^ 
doient ,  les  viâ:oires  de  Thémiftocle  ,  de  Pau- 
fanias  ,  de  Cimon,   la  retraite  des  dixlnille  5c 
les  progrès  rapides  d'Agéûlas.  Peut-être  néau- 
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'  moins  ear-il  échoué,  fi  le  roi  de  Perfe  eue  fuivi 

leconfeil  de  Memnon.  ' 

Annibal  formoir  une  cntrepiiG^  plus  difficile 
que  celle  d'Alexandre.   On  n'avoir  encore  rien 
'  tenté  cni  pût  en  taire  prévoir  le  fuccès  ,  &  la 

première  guerre  entre  Carthage  ô:  Rome  éroic 
d'un  raaiiv.iis  augure   pour  lui.  Mais  avant  de 
partir  de  C.trthagene  ,    il  s'éroit  iiiftruit  de  la  (î- 
tuation  des  lieux  ^  &  de  l.i  difuolition  des  peu- 
ples dans  Telpace  de  quatre  cents  lieues  qu'il 
avoit  à  traverfer.    11  n'ctoit  pomt  airètc  par  les 
ditiiculréjj     pnrce  qu'il  les  avoit  préviies,  & 
qie  par  les  précautions  qu'il  avoir  prifes ,  il 
pouvoir  le  Hattcr  de  les  furmonter.  Enfin  il  fa- 
voir  qu'après  avoir  fcaichi  les  Alpes ,  il  le  trou- 
veroic  dans  un  pays  ,  fur  lequel  la  domination 
des  Romains  n'croit  pas  encore  aiFurée^  &  que 
d'ailleurs  les  Romains,  qui  négligeoient  la  dif- 
cipluie  militaire,  &c  qui  ^a  profpcritccommen- 
çoità  corrompre,,  n'étoient  plus  eux-mêmes  ce 
qu'ils  avoienc   été  peniant  la  première  guerre 
punique.  Cependant  il  pouvoirnaitre  bien  des 
obllacies  qu'il  n'avoir  pas  été  pofrible  de  pré- 
voir. 
Annibal  iba-      ^1  ^ 'f'^^  defccndu  les  Alpes ,  &  aucun  peuple 
metparkiar-ne  le  déclaxoit  eucore  pcLir  lui.  CeiLX  qui  ha- 
^^pie^'dcTâ  ^^^^''^^^  au  pied  de  ces  montagnes,  fe  refufe- 
Gauicciiàipi- rent  même  à  toutes  les  propjlicions  qu'il  leur 
***  ht  *,  &  il  fut  obligé  de  m-:,rtre  le  lîege  devant  la 

principale  de  leurs  villes.  H  s  en  tendit  maître. 
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;  ^    tous  les  Gaulois   des  environs  fe  foumi- 
uienr. 

Ce  n'éroit  pas  affez  d'avoir  répan:iu  la  ter-  —- — -— - 
reur.  Annibal  .nvoir  befoin  de  fecours.  Il  lui  im-  a'uij  victoire 
portoic ,  fur- tout,  de  cayner  laconhance  des  In-  f°''^^  s^g^« 
lubriens  ôc  des  Boiens.   il  eft  vrai  que  ces  peu-  d«sG-Mlou. 
pies  ratce-'idoient  j  ils  l^cn  avoienc  même  pré- 
venu: mais  ils  n^ofoienc  encore  fe  ccclarcr  ou- 
vertement,    Ôc  il  n'y  avoir  qu'une  vicloire  fur 
les  Romains ,   qui  put  les  enhardir  à  prendre 
les  armes. 

Scipion  ,  après  avoir  déb-irquc  à  Pife  ,  s*é 

tou  avance  dans  la  Gaule  diaipine^  oc  il.  avoir  ^ui    acvoic 
palfé  le  Pô.  Anmbil  en  fut  ctoiiné  ,  car  la  rou-  paiTcrenAfri- 
te   que     le  conUu  avoir  tenue,   ctoit  longue  d-aiict  au  fe- 
ôc  orageufe.  La  rurj3:ire  de  Scipion  fut  plus  ^"""  ^=  ^• 

j  o  ,,       i  -f  r  ScipioiK 

grande  encore.  H  ne  co:nprenoic  pas  que  les 
Carthaginois  eufTent  franchi  le  Alpes,  &  ce- 
pendant il  apprenoit  q.'ils  avoient  déjà  fubju- 
guc  des  peuples.  Cette  nouvelle,  portée  à  Ro- 
ilic ,  parut  peu  croyable.  Eile  fe  coniirma:  on 
en  fut  alarmé  ,  &  on  fe  hâra  de  rappelier  Ti- 
bérius  :  il  eut  ordre  de  venir  au  fecours  de  Sci- 
pion ,  avec  les  troupe'?  qui  aboient  ctc  deftinéss 
pour  l'Afrique.  La  diveriîon  ,  qu'on  avoir 
d'abord  projetée,  paroilfoit  pourtant  plus  né- 
celTaire  que  jamais.  Pourquoi  ne  pas  marcher 
tout  à- la  fois  contre  Cairhage  de  contre  Anni- 
bal?  Les  Romains  n'avoient-il s  plus  ces  armées 
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nombreufes,   dont  nous  avons  vu  le  dcnoin-- 
brement ,  lors  cle  la  guerre  des  Gaulois  ? 

• — y-^ Scipion  avoir  pafle  le  Téhn.  Les  deux  gc— 

vaincu  ?«/ le  "^^^.ux  ,   chiicun  à   la  tète  de  leur  cavaleiie,, 
Tcfîn,  aban-avançoient  pour  fc  reconnoître  l'un  &c  lautie.. 

donne     aux    ti     r  ,1    •  ^         •  n.    •  r^       \        ■       '  t 

Carthaginois  ^l  tailoit  uiic  victoite  aux  Carthaguiois.    Lai 
*""ci  ra^K^S^^^^^^'  ^  ^^^^  tiroir  en  longueur,  leur  devenoic: 
'funefte.  Les  Romains   dévoient  donc   éviter. 
Av.j.c.iiS^'^^^  venir  aux  mains.     Ils  auroientdû  prévoir 
«lcRoraen<î.  qu'uue défaite  leuienlevoit laGaide  Cifalpine, 
6c  Tarmoic  contre  eux.  Mais  ils  fe  flattèrent  de 
vaincre,  &  ils  furent  défaits  ils  curent  occalioii 
de  reconnoître  combien  la  cavalerie  carthagi- 
noife  étoit  fupérieure  a  la  leur.  Scipion,  bleile 
danger^îufement ,  &c  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis,   dut  fon  falut  au  courage  de  fon  fils» 
qui   faifoit  fa  première  campagne  ,  ôc  qui  de- 
viendra dans  cette  guerre  le  héros  de  la  répu- 
blique. 

Il  n'y  avoit  de  part  Se  d'autre  que  la  cava- 
lerie qui  eut  combattu.  L'intanterie  desRo* 
mains,  fupérieure  à  celle  des  ennemis,  n'avoir 
pas  elTuyé  les  mêmes  fatigues.  11  paroît  donc 
que  la  journée  du  Téfîn  auroit  pu  n'être  pas  dé- 
cisive. Mais  la  bleflure  du  conful  le  força  d'a- 
bandonner au  vainqueur  tout  le  pays  aude-làda 
Po.  11  fe  hâta  de  palfer  ce  fleuve,  &  il  étoit  ar- 
rivé à  Plaifance  ,  lorfque  les  Çaitliaginpis  le 
croyoïent  encore  fur  le  Téfin. 

Anni- 
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Annibal  avancoit  avec  précaution  ,  ne  s'en-  ^  ,  . 

.'.^eancqua  meiiire  que  les  Oaiilois  le  dec la- donnent  dci 
i  oient  poui:  lui.  Les  infabdens  &  les  Boïens  ^'.f'^i'''^^^" 
lui  livrèrent  tous  les  paila^Tes,  lui  rournircntdes 
mnnitîor.s  ,  ^  groliirent  Ion  arméj.  Ayant  alors 
palïé  le  P6  fans  obilacle  ,  il  alla  camper  aCez 
près  des  ennemis,  6c  il  leur  préfenta  la  batail- 
le. Mais  ils  ne  forrirent  pas  de  leurs  retranche- 
ments. 

.  La  nuit  fuivante ,  doux  mille  Gaulois ,  qui  IdpîôTpHf* 
fervoient  dans  l'armée  du  confiil  ^  forcèrent  ^*^"^*^' 
les  portes  du  camp  ,  &  paiTerent  dans  celui 
xl*x\nnibal.  Cette  dcfertion  donna  de  l'in^ 
quiccade  a  Scipion.  11  crut  d-voir  s'éloigner 
encore  ,  t<i  il  palfa  laTrébie.  Cependant  com- 
me il  ne  put  pas  cacher  (a  retraite,  une 
partie  de  fon  airiere  -  garde  fut  taillée  en 
pièces. 

Dans  le  temps  qu  Annibal  paffoiten  Italie,  — '-7™-' 
les  Carthaginois  hbent  une  tentative  fur  Lili-  semproniu"? 
bée.    Elle  ne  leur  réiiifit  p-:s.  Leur  fi^tte  avoir  le  joinc. 
déjà  été  diiTipée,    lôrfque    Tib    Se  ipionius 
arriva  en   Sicile.  Rappelle   nrefqu^aufTitôt,   ce 
conful ,   après  avoir  pourvu  à  la  iuieté  des  cô- 
tes, vmt  parla  mer  Adriatique,    à  Rimini^ 
d'où    il    joignit    fon    collègue    auprès    de    la 
Trcbie. 

Les  deux  armées  confulaires  réunies  for-  nferéraur'i 
moient  environ  quarante  mille  hommes  ,   dont  UvrcrbacaUi* 
vingt  mille  a  voient  été  fournis  par  les  alliés. 
Tom.   FUS.  E 


$ë  H  I  s  T  e  1  a  ■ 

C  croient  des  troupes  de  noiavelle  levée,  qui 
auroienr  eu  befoin  de  s'eflayer  dans  de  petits 
combats,  avant  d'en  venir  â  une  action  géné- 
rale. D'ailleurs,  il  fLifïîfok,nux  Romains  d'arrê- 
ter Aiinibal  :  car  les  Gaulois  dévoient  fe  dé- 
tacliei  de  lui  j  dès  qu'ils  le  verroient  dans  l'im- 
puiTance  de  former  quelque  entreprife.  D'après 
ces  railons ,  Scipion  vouloit  ne  rien  précipiter» 
M.US  paico  que  le  temps  de  réledbiondcs  nou- 
veaux confuls  appruclioit,  Sempronius  craignit 
<|u'un  fuccetTeur  ne  lui  enlevât  une  vidoire, 
dont  la  maladie  de  fon  collègue  lii  lailTeroic 
tout  l'honneur.  Ce  motif  l'aveugla  fur  toute 
autie  confidération.  Il  regarda  le  moment  où 
il  coinmandoit  feuK  comme  le  plus  favorable 
pour  livrer  une  bataille  j  &C  il  réfolut  d'en  fai- 
îir  l'occùfion  ,aulîit6t  qu'elle  fe  préfenteroit.  An- 
nibal ,  qui  faifoit  les  mêmes  reflexions  quç 
Scipion,  fe  félicitoit  des  difpofitions  où  il  vo- 
you Sempionius. 
'Trrrr'. —  L'^s  deux  armées  n'étoient  feparécs  que  par 
quefauÀmii.laTrcbie,  &  la  racihtede  palier  cette  rivière  au 
^^  gyiéy  donnoit  fouvent  lieu  à  des  efcarmouches. 

Dans  un  de  ces  combats,  Sempronius  ayant  eu 
quelque  avantage  fur  un  détachement  de  Nu- 
mides, Annibal  fe  hâta  de  rappeller  fts  trou- 
pes ,  6c  parut  montrer  de  la  timidité.  G'étoic 
un  piège  :  ii  vouloit  augmentet  la  confiance  du 
conful,  â^n  de  l'amener  plus  furement  où  il 
J*attendoit« 
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Les  Carehaginois  campoient  dans  une  plai- 
ne, où  leur  cavalerie  pouvoir  agir  avec  avan-. 
tage  ,  &c  qui ,  quoique  rafe  &  découverte  au 
premier  coup  d'oeil,  avoir  néanmoins  en  quel- 
ques endroits  des  cavités  couverres  de  broffail- 
les ,  ôc  afTez  profondes  pour  y  cacher  de  la  ca- 
valerie. Annibal  rair  en  embufcade  dans  ces  ca- 
vités Ton  frerft  Magon  avec  deux  mille  hom- 
/nés.  Il  ne  s'agilîbit  plus  que  d'attirer  Sem- 
pronius  dans  ce  champ  de  bataille ,  &  de 
l'y  engager  de  manière  qu'au  fort  du  com- 
bat ,  les  troupes  cachées  pulTent  le  prendre  en 
queue. 

Dès  le  point  du  jour ,  &:  lorfque  les  Ro*  Bataille  a*  u 
mains  ctoient  encore  à  jeun,  Annibal  fit  pafler  Trébu, 
la  rivière  a  fa  cavalerie  numide  ,  5c  elle  s  a- 
vança  jufqu  aux  portes  du  camp  ennemi.  Scm* 
pronius  auflitôt  envoie  fa  cavalerie  contre  les 
Carthaginois  :  il  la  foutient  avec  fes  archers  : 
enfin  il  fort  de  fes  retranchements  avec  toutes 
fes  troupes. 

Les  Numides  ,  qui  font  d'abord  leur  retraite 
avec  ordre  ,  prennent  peu-à-peu  la  fuite  ,  6c 
paroilTant  offrir  au  conful  une  victoire  facile , 
ils  l'entraînent  au  delà  de  la  Trébie.  On  ctoit 
au  mois  de  décembre.  Il  faifoit  un  grand  froid  : 
les  pluies  de  la  nuit  avoient  grofïi  la  rivière  :  il 
neigeoit  j  &  un  brouiilard  glaçant  ne  permet- 
toit  de  voir  qu'a  une  petite  diltance.  Quand  les 
Romains  eurent  palTc  U  rivière,  les  fantaffins, 
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qui  avoîeiit  eu  de  l'eau  jufqu'i  la  poitrine  ,  fe 
trouvèrent  fai(is  J'ua  froid  li  pénétrant,  qu'ils 
pouvoient  à  peine  percer  leurs  armes.  Ils  ctoienc 
d'autant  plus  foiDles,  qu'ils  commençoient  à 
louîFrii'de  la  faim.  Ils  avoient  déjà  lancé  la  plus 
grand  partie  d^ leurs  craits  contre  les  Numides, 
éc  eaux  qui  leur  reftoient,  appefantis  par  l'eau 
dont  ils  étoienr  imbibes,  ne  pou  voient  leur  être 
d'aucun  ufage.  Cependant  les  Carthaginois  pre- 
noient  de  la  nourrirure  ,ilsfe  chauffoicntà  de 
grands  feux_,  6c  ils  fe  frottoient  le  corps  avec 
de  l'huile. 

Telles  ctoienc  les  difpofuions  des  deux  ar- 
mées, lorfqu'Annibal  nyant  amené  Sempronius 
où  il  vouloir,  engagea  l'action.  La  victoire  ne 
fut  pas  long-temps  à  fe  déclarer.  En  un  moment 
la  cavalerie  caithae,iiîoife  enfonça  celle  des  Ro- 
mains  j  Ôc  comme  elle  fe  replioic  fur  les  flancs 
.  de  l'infanterie  j  les  troupes,  qui  avoient  été 
mifes  en  embufcadcj  chargèrent  en  queue  les 
légions  qui  combatcoient  au  centre.  Dix  mille 
Romains  cependant  Te  firent  jour,  &  fe  retirè- 
rent à  Plaifance.  C'cil:  à  peu- près  tout  ce  qui 
p.]t  échapper  à  lenncmi.  L^s  Carthaginois  per- 
dirent peu  de  monde  dans  le  combat:  mais  (es 
jours  fuivants ,  ils  foufFrirent  beaucoup  de  la 
pluie,  de  la  neige  &c  du  froid,  &  de  tous  les 
éléphants  y  ils  n'en  fauverent  qu'un  feul.  Tous 
les  Gaulois  tirent  alliance  avec  Annibal.  Ce  gé- 
néral renvoya  fans  rançon  les  piifonniets  qu'il 
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âvoît  faits  fur  les  alliés  de  la  république  ,  décla- 
rant qu'il  11  ctoi:  veini  que  pour  les  fouflraire  à 

,  la  domination  des  Romains. 

I  •'    Sempronius  écrivit  à  Rome  qu'il  avoir  livré  ~jï^^J~^~5î 
une  bataille,   &  que  fans  le  mauvais  temps^il  des  Romains 
auroit  remporté  la  vidoire.  Quand  onfut  mieux  pagne fuivà* 
iiiftruit ,  on   en    fut  plus  alarmé  ,   &  on  fat  de  "• 
nouveaux  prcparatifs  pour  la  campngne  fuivan- 
te.    On  envoya  Aqi  troup-s  en  Sardaigne  ,  en 
Sicile ,    à  Tarente ,  dahs  tous  les  poftes  impor- 
tants. On  équipa  foixante  galères  à  cinq  rangs 
de  rames  ,  ôc  on  obtint  quelques  fecours  du  roi 
de  SyracLife.  Sur  cqs   entrefaites ,    les  nouvel- 
les qui  arrivèrent  d'Efpagne  ,   donnèrent  lieu    

de  juger  que  la  diveriion  de  Cn.  Scipion  feroit  succès  de 
d'un  grand  fecours  pour  la  république.  Vain- ^"^"^  ^"  ^^^ 
cjueur  de  Hannon,  il  Tavoit  fait  prifonnier^ 
éc  avoir  mis  fous  fa  domination  ou  dans  fon  al- 
liance ,  tous  les  peuples  depuis  les  Pyrénées  juf- 
qu'd  l'Ebre ,  &  Afdrubal  n'avoir  eu  fur  lui  d'au- 
tre avantage  ,  que  de  furprendre  quelques 
troupes  qu'il  avoir  laifTées  à  la  garde  de  fes 
vaifleaux. 

Cn.  Servilius  &  C.  Flaminius  avoient  été  ^^.^ç' 

délignés  confuls.    11  étoit  d'ufagc  de  prendre  fcandaieufe 
podeflion  du  confulat  au  Capitole.    Les  nou- ^''°"^"^^^'* 
veaux  conluls  s  y  rendoienten  cérémonie  :    ils 
prioienr  Jupiter  d'ctre  favorable  à  leurs  armes, 
êc  ils   faifoienc  des  vœux  pour  la  profpérité  de 
la  république.  C.  Flaminius,  qui,  pendant  fon 
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tribunat,  avoit  fait  diftribuer ,  maigre  !e  fcnat; 
les  terres  du  Piccnum  ,  &  qui  depuis  ,  lorf- 
qu'il  commandoit  l'armée  contre  les  Gaulois  , 
avoir  montré  peu  d'égard  pour  les  oidres  de 
ce  corps,  fit  une  chofe  qui  étoit  fans  exemple. 
Dans  la  crainte  que  les  fénateurs ,  qu'il  favoit 
être  irrités  contre  lui ,  ne  cherchalfentdes  pié- 
tcxtes  pour  le  retenir  à  Rome ,  il  s'évada  ,  lorf- 
qu'il  n'étoît  encore  que  conful  défigné,  &  fe 
rendit  à  Rimini,  où  il  prit  polfeiTion  du  confu- 
lat.  Cette  dénaarche ,  qui  montrait  fon  mépris 
pour  les  cérémonies  religieufes ,  fcandaiifa 
d'autant  plus,  qu'on  publioit  alors  un  grand 
nombre  de  prodiges ^  6c  comme  il  étoit  parti 
fans  aufpices,  on  avoit  peine  a  le  reconnoitre 
pour  conful.  On  fit  au  rcfte  beaucoup  de  facri- 
nces ,  &  on  ne  négligea  aucune  des  fuperfti- 
tions,  qu'on  jugeoit  propres  à  écarter  les  cala- 
mités publiques. 
"  „  "^ j, .         Les   Carthaginois  pafTerent  l'hiver  dans  la 
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nibaidanjl'E-  Uaule  Cilalpme.   Les   Oaulois  cependant  ne 
trunc.  Touloient  pas  que  leur  pays  fût  le  théâtre  de  la 

Av.  J- Cl  17  gu^^r^'  li  l^s  falloit  mener  au  butin.  D'ailleurs 
<ieRome^5^7.  il  étoitcfrentiel  pour  Annibal  d'aller  en  avantj 
&  ce  n*étoit  pas  à  lui  d'attendre  que  les  Ro- 
mains vinflfent  l'attaquer.  11  réfolut  de  paffèc 
dans  l'Etrurie  a  l'entrée  du  printemps. 

Le  chemin  le  plus  praticable  étoit  celui  d'A- 
rétium.  Mais  dénué  de  fourrages  ,  ruiné  par  le 
(cjour  des  armées  romaines,  il  n'offroit  que  des 
montagnies  difficiles  à  franchir ,  ôc  une  fuite  de 
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défiles  qii'occupoit  le  conful  C.  Flaminius.  A 
chaque  pas,  c*eût  été  des  combats  à  livrer,  & 
dans  des  lieux  où  la  cavalerie  n'eût  été  d*aucua 
ulage.  Annibal  ne  pouvoit  pas  même  douter^ 
queServilius,  qui  campoit  IRiminij  ne  mar- 
chât bientôt  après  lui.  Auquel  cas,  enfermé 
entre  deux  armées  ,  il  eût  manqué  de  fubfift^n- 
ce ,  6c  eût  péri  par  la  famine  ou  par  les  armes. 
Il  n  etoit  donc  pas  poifible  de  prendre  cette 
route. 

Il  y  avoit  un  autre  chemin,  beaucoup  plus 
court,  &  dans  un  pays  abondant  en  vivres  ÔC 
en  fourages.  Mais  après  avoir  pafTé  des  mon- 
tagnes ,  il  falloir  travcifer  le  marais  de  Clulium 
qu'on  jugeoit  (i  impraticable  ,  que  les  Romains 
n'avoient  pas  pris  la  précaution  de  le  garder.  Co 
marais  néanmoins  n'étoit  pas  aulîi  impraticable 
qu'il  le  paroi  (Toit,  il  avoir  un  fond  lolide  ,  ÔC 
Annibal  ne  balança  pas  a  prendre  cette  route. 
Si  elle  étoit  difficile ,  il  fe  flattoit  au  moins  qu'il 
Hauroit  point  d'ennemis  à  combattre.  11  vo- 
yoit  Servilius  a  Rimini,  Flaminius  à  Arétium^ 
ÔC  il  favoit  que  le  fériat  ,  qui  avoit  alors  Tim- 
prudence  de  vouloir  diriger  les  opérations  de 
la  campagne ,  ne  permettoit  pas  aux  confuls  de 
prendre  j  fans  fon  aveu,  des  difpoiitions  con- 
traires aux  ordres  qu'il  avoit  donnés.  H  jugea 
donc  qu'on  n 'imagineroit  pas  qu'il  tentât  férieu- 
fement  ce  palTage  ;  que  d'abord  on  le  lailîèroit 
faire ,    qu'enfmte  les  confuls  envcrroient  des 
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"^  couricrsà  Rome^   que  les  fénntems    dclibcre- 

roient ,  &:  qu'il  /croit  pafTé  ,  ayant  qu'on  eûtpn$î 
à^s  mefurcs  paur  s'y    oppofer. 

Tout  ariiva  ,  comme  il  Tavoit  prévu.  Mais* 
fon armée  fouiïiir  beaucoup.  Elle  fut  dans  l'eau  i 
quatre  jours  5^  trois  nuics.   Les  bcres  de  char- 
ge repèrent  dans  les  boues.  Lui  même  il  eut 
une  fluxion  qui  lui  fit  perdre   un  œil;  &  fes  ; 
troupes  croient  fi  harnflées  de  fatigues ,  qu'el- 
les aiiroient  été  hors  d*état  de  fe  défendre  j  (i 
au  débouché  du  marais,  elles  eulTent  rencontré 
Tennemi. 

"■,"    ■  ,":        Ouoiqu'  Annibal  fut  dans  un  pays  riche  &; 

pour  cngâgci  abondant ,  la  polition  paroilloit  encore  bien  cliU 

llfveairaux  ^^'^^^^  ServiUus  venoit  au  fecours  de  Flaminius. 

«Miru»  11  falloir  prévenir  la  réunion  àQs  deux  armées, 

dont  la  moindre  étoit  fupéiieureà  celle  des  Car- 
thaginois. Cependant  il  n'étoit  pas  polTible  de 
forceiî  les  Romanis  dans  le  camp  d'Aiétium  ; 
&  comme  le  fénat  avoit  défendu  ;i  Flaminius 
de  rien  hafarder  avant  d'avoir  été  joint  par  fon 
collègue  5  il  étoit  A  préfun^er  que  ce  conful  ne 
fortiroit  pas  de  {qs  retranchements.  Mais,  par- 
'  ce  queServilius  arrivoit  ,  Flammius,  jaloux  de 

vaincre  feul ,  n'en  étoit  que  plui  impatient  de 
combattre. 

Annibal ,  qui  connoît  les  difpoHtions  de  ce 
général  ,  en  profite.  Il  s'approche  du  camp  du 
conful  :.  il  s'en  éloigne;   il  parok  tour-à- tour 
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le  braver  Se  le  craindre  :  il  met  à  feu  ôz  à  fang 
i;  toute  la  campagne.  Enfin  il  prend  toiu-à  coup 
la  route  de  Rome,  ayant  Corcone  à  fa  gauche 
I  ôc  le  Lie  de  Thrafymene  à  fa  droite ,  6c  il  conti- 
|nue  de  porter  le  dégât  par-tout  où  il  palTe. 
j  Alors  le  conful  fe  mit  en  marche.  Rome  ,  me- 
jlnacéede  voir  Tennemi  à  fes  portes,  lui  parut 
J  un  prétexte  fuffifant  pour  ne  pas  attendre  plus 
.;  long-temps  fon  collègue. 

Cependant  Annibal  avançoit.  Comme  il  Bataille  de 
obfervoit  les  lieux  afin  de  choifir  le  plus  pro- xhiaf/inenc, 
pre  à  fon  deifcin  j  il  ariiva  dans  un  vallon  fpa- 
cieux  5  que  deux  chaînes  de  montagnes  bor- 
doient  dans  fa  longueur.  Il  éroit  fernic  au  fond 
par  une  colline  efcarpée ,  Se  on  y  entroit  par 
im  déhlc  étroit  entre  les  montagnes  îk  le  lac 
de  Thrafymene.  Sur  les  deux  cotés  du  vallon  il 
mit  une  partie  de  fon  armée  en  embufcade , 
te  ih  tère  du  reftcde  fes  troupes,  il  attendit 
les  Romains. 

Flaminius ,  qui  le  fuivoit ,  étant  arrivé  le  foir 
afTez  tard,  campa  auprès  du  défilé.  Le  lende- 
main il  s'y  engagea  j  fans  avoir  reconnu  les 
lieux.  Se  avant  le  jour.  Mais  a  peine  fon  ar- 
jr.ée  fut  entrée  dans  le' vallon  ,  qu'aiTaillie  de 
toutes  parts ,  il  ne  lui  fut  pas  mèm.e  poffible 
de  fe  mettre  en  ordre  de  battaille.  La  déroute 
fur  complète.  Flaminius  perdit  la  vie.  Six  mil- 
le hommes  J  qui  s  croient  retirés  fur  une  hau- 
leur,  mirent  bas  les  armes.  Se  les  Carthaginois 
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"**  firent  quinze  mille  prifonniers.  Annibâl  re» 
dit  la  liberté  aux  alliés  ,  répétant  ce  qu'il  avoioi 
déjà  ciit  j  qu'il  n'écoit  pas  venu  pour  leur  fairc( 
laguerre.  Quelques  jours  après,  Maharbal  défit 
quatre  mille  chevaux,  auxquels  Servilius  avoit 
fait  piendre  les  devants. 


Av.  j.  C-117  Annibal  travetfa  l'Ombrie  Se  le  Picénum- 
^^^^^^'Lorfqu'il  fut  anivé  fuu  la  mer  Adriatique  dan.s 
r — :  -,,,  le  territoire  d'Adiia  ,  il  envoya  a  Caithage  la 
jiibai  dans  première  relation  de  les  lucccs.  l-'cndant  le  ie- 
vinccT'/iu-i^"^  ^^'^^  fit  dans  ces  lieux  feitiles,  fes  troupes 
lie-  fe  remirenc  de  leurs  fatigues  ,    &  s'enrichirent 

de  butin.  Il  les  conduiiit  enfuite  ,  par  le  pays 
des  Marucins  &  des  FientanSj  dans  la  PouiHcî 
ôc  il  alla  camper  fous  Hippone  »  d'où  il  ravagea 
fans  obdaclcj  toute  la  province.  Non  feule- 
ment, il  faifoitpadcranfilderépceles  Romainsi 
en  âge  de  porter  les  armes  ,  il  ravageoit  encore; 
jufqu'aux  terres  des  alliés.  Il  eft  vrai  que  cerree 
conduite  étoit  en  contradiârion  avec  ce  qu*ill 
leur  avoit  dit ,  qu'il  n  avoit  pas  pris  les  armcss 
contre  eux.  Mais  comme  aucune  de  leurs  vil- 
les ne  s'étoit  encore  déclarée  pour  lui ,  il  vou- 
loir, par  ces  dévaftarions,  les  forcera  renoncer  ai 
l'alliance  d'un  peuple  ^  qui  ne  paroiGToit  plujw 
en  état  de  les  défendre. 

'  ji  f^j,,biê  Quoique  vidorieux  ,  Annibal  j  cependant: 
«511*11  auroft du  n'a  pas  une  feule  place.  Au  milieu  d'un  pays» 
.•éc*biir  ^-^\^,,,,^,^-^^^>-^[  lui  arrive  un  échec  ,  il  eft  fans  ref- 
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{ouvce.  C'efl:  un  torrent,  qui  fe  rcpand  de  c6tc  i7,~p"~^ 
■fe:  d'autre,  ôc  qui  n'a  de  lit  nulle  part.  duimd. 

Il  fe  feroit  conduit ,  ce  me  femble ,  avec  plus 
pe  prudence  j  s*il  fe  fut  établi  dans  le  nord  de 
l'Italie;  c'e ft- à-dire j  dans  le  Piccnum,  dans 
l'Ombrie,  &,  fur-tout,  dans  rÈtrurie.  Ces  pro- 
vinces le  mettoient  à  portée  de  tirer  de  nou- 
|i/eaux  fecours  des  Gaules  Se  del'Efpagne  j  elles 
i^Liriifoient  pour  lui  fournir  toutes  les  fubfiftan- 
ces  néceiTaiies  :  &c  en  marchant  à  Rome  ,  il  les 
laifToit  detriere  lui ,  &  il  s'alTuroit  une  retraite. 
Peut-être  penfoit-il  qu'à  force  de  vaincre,  il 
fe  rendroit  imaître  de  Rome  mênfie.  Mais  pou- 
voit-il  fuppofer  qu'on  ne  lui  oppofcroit  jamais 
que  des  généraux  tels  que  Sempronuis  &  Fla- 
minius?  Et  pourquoi  n*a-t-il  pas  prévu  que  les 
Romains  reconnoîtroient  enhn  qu'ils  dévoient 
éviter  les  aâ:ions  générales  ôc  décifives  ?  Or, 
s'ils  les  évitent  5  Annibal  eft  perdu,  j'imagine 
que  ce  général  ,  s'il  ne  détruifoit  pas  Rome  , 
regardoit  tout  établifTement  en  Italie,  comme 
un  fuccès  peu  digne  de  fes  armes. 

Depuis  trente-trois  ans  aucun  diétateur  n'a-     ^  ^  , .  ' 

f  j  /   ,  '        /^  .-i  •  Q.Fabius» 

voit  commande  les  armées.  Ceux  qu  il  y  avoiteu  nommé  diat- 
dans  cet  intervalle  ,  avoient  été  créés  pour  tout  ""rl'j?  ^T 

1  •  AVI.  I        ^       T-i        r  pote  de  n  ea- 

autre  objet.  Apres  la  journée  de  1  hralyme- gager  aucua© 
ne,  on  conféra  la  didature  à  Q.  Fabius  Maxi-ff  °"«^""*' 
mus  ,  qui  choifit  pout  frénéral  de  la  cavalerie,  ; — tz — • 
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K.  Mmutms  Kuru5.  Comme  on  attnbuoit  lesdcRomeu?. 
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dernières  défaites  i  rirréiigion  piutôrqu'i  l'm-i 
Capacité  (le  Sempronius^  de  Fiflminiiis  ^  Fa- 
bius commença  par  remplir  fcrupLileurenien') 
toutes  les  cérémonies  accoutumées.  Il  ordonnîi 
même  de  nouveaux  vœux  &  de  nouveaux  (xi 
crifices.  C  étoit  une  précaution  néceiTaiie  pou» 
rendre  la  confiance  aux  foldats. 

Il  donna  oidrc  k  Servdius  de  ralfembler  tom 
les  vaiOfeaux  ,  qui  fe  trouvoient  à  Ollie  ou  ail- 
leurs, 8c  il  le  chargea  de  veiller  à.  la  défcnf^ 
des  côtes.  Quant  à  lui  ,  après  avoir  fortifia 
Rome,  mis  des  croupes  dans  tous  les  poftes 
où  il  en  falloir ,  ôc  ruiné  le  pays  par  où  l'enne-' 
mi  poLiVoit  arriver  >  il  partit  à  la  tète  de  quatre: 
légions ,  dontdeux  éroieju  de  nouvelles  levées, 
êc  il  piit  le  chemin  de  la  Fouille  où  étoit 
Annibal.  Il  ne  marchoit  pas  avec  la  confiance 
des  derniers  généraux.  11  fe  propofoit  de  ne: 
rien  hafarder  ,  qii'aurant  qu'il  y  feroic  forcé  j 
d'éviter  les  plaines,  i?>ù  la  cavalerie  des  Cartha- 
gmois  avoit  tout  l'avantage  ^  d'obfcrver  les 
mouvements  des  ennemis  ,  afin  de  les  harceler 
dans  1  jurs  marches  ,  ou  de  leur  couper  les  vi- 
vres j  ^  d^  (e  tenir  toujours  à  une  diftance  , 
qui  lui  laiiïeroit  la  liberté  d'engager  une  nclioa 
ou  de  l'éviter.  Il  jugeoit  avec  raifon  qu'en  tem- 
porifant ,  il  feroic  é:houer  lous  les  projers 
d'Annibal. 

Rien  ne  le  fit  jamais  changer  de  réfolution  ^, 
i«  pcui  Sire  ni  le  ravage  des  terres ,  ni  i'mccndie  des  villa- 


Annibal  ne 
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Annibal,  avec  tous  ks  artifices  ,  ne  p'Jt  ~i:^~^;;^~f, 
atciuer  en.rafe  campagne.  Fabius  occupoic  tou-  roiutiou. 
^urs  les  hauteurs  :  il  retenoit  les  foldats  cùms 
p  camp  :    il  ne  halardoi:  que  de  petits  corn- 
ais ,   &c   avec  tant  de  précaution   qu'il  avoir 
lefque  toujours  l'avantage. 

Après  avoir  faccagé  une  partie  de  la  Pouille, 
ps  Carthaginois  fe  jetèrent  dans  le  S.unnium, 
■ays  fertile,  où  une  longue  paix  avoit  appor- 
:  l'abondance.  Ils  firent  des  incurfions  fur  Bè- 
lévent:  ils  prirent  Tcléfie  ,  place  fortifiée  ,  ôc 
Is  palferent  enfuite  dans  les  plaines  de  C:ipoue. 
)n  leur  faifoir  efpcrer  que  cette  ville  fc  dcçla- 
eroit  pour  eux. 

Les  dévaftations  les  fuivoient  par-tout.  Ce-  —^ — ~~^ 
)enaantMinucius,  gênerai  de  la  cavalerie,  bia-ccurrictabin» 
noit  hautement  la  conduite  de  Fabius,   qu'il  e^^  biiUiU. 
iccufoit  de  timidité  ou  même  de    lâcheté.   Les 
oldats,  déf:i\:)érés  de  voir  le  plus  beau  pays  de 
Italie  en  proie  à  l'ennemi ,    deinandoient  le 
:ombat  ^  ôc  fembloient  vouloir  forcer  le  die- 
ateur  a  marcher  contre  les  Carthaginois.  Les 
iifcouisféditieux,  qu'on  tenoit  à  l'aririCe  ,  paf- 
foienc  d  Rome  ,  où  le  peuple  lesapprouvoit  j  ôc 
coure  la  république  paroilïoit  confpirer  contre 

i  général  qu'elle  auroit  du  regarder  comme 
(on  fauveur.  Il  croit  bien  plus  diLiicile  de  réfif- 
ter  à  CCS  cris ,  cjqc  de  fe  défendre  des  arrifices 
d'Annibal.  Fabius  néanmoins  perlilla  dans  fa 
pr;imieiercfolution  j  quoiqu' Annibal ,  qui  eue 
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Tools  ▼oir  tout  aatrc  gcnéra.1  a  la  tetr  des  iq 
<»s  ,  le  bravir  dt  plus  en  plus ,  &  cherchit 
deiKMivelies  dcvaltadons  a  reoiire  la  cond; 
pfais  orhen  fg  anx  Roaiains. 


-— —      Quand  il  far  temps  de  prencrc  des  qoani; 

^kJSc  À3UU-  c  niTer ,  Anni^aj  Tou'ur  retourner  dans  la  Pou 
JîJ^^^^  le  ,  parce  que  la  Cam  parie  ne  pou  voit  pi 
!«,  fournir  à  fa  fiibiîfiance.  Mais   loiiqail  Toa^ 

:  par  ou  il  étoir  venu  dans 

i > —  -^-^:-. -e,  il  les  trouva  occupes.  Qu 

tre  mille  bomires ,  que  Fabius  avoit  détaches^ 
s'en  cioient  fz^Us  ,  5:  ce  général  s^étoii  retr^: 
chéfiiTBne  coiîinç,  qui  cominandoit  les  àcû^ 
Jés,  Les  Candi^ginDis ,  camrcs  dans  La  plaine. 
f e  V  -     rrmes  entre  les  rochers  de  Formi 

les    r:        :   _e  Linruma,   &:  les  Romains  o 
avoicnt  dernereeui  Capoue  &   le  Samniuui 
Une  mfc  les  tira  de  ce  mauvais  pas. 

AiinibAlclioi£c,  pannilesb 
▼oienc  dans  le  burin,  deux  m:...    _..._._.. 
li  fit  arcacher  à  leurs  corne*  des  fagots  de  far 
mcBt & d* j»cce l>î>is iec  &  me- 
dthi  Biitc,  pendant  que  les  li   ...  _  ._  ..,.. 
gjgiiuîgpt  les  iiameœ^ ,  &  fe  répandoient  aôM 
coic&danr  7 
ponilctent  le  ^    :        ^         r 

qui  étou  entie    le  camp  des  C 


Mux.  Les  bœufs ,  d*abord  effrayés  à  îa  vue  des 
eux  qu'ils  porcoienc  fur  leurs  rètes  ,  ôc  bientôt 
wcs  brûlés  jufqa'au  vif,  devinrent  furieux, 
î  difpeiferent  dans  les  bols  ,  ôc  répandirent  le 
*u  par-tout  où  ils  palToienc. 

Les  Romains,  qui  éroient  à  la  garde  du  dc- 
Ic,  ne  pouvoienc  rien  comprendre  à  cçs  flam- 
les  qui  paroilloient  les  envelopper.  Les  uns  fe 

oient  mveftis  par  l'ennemi,  ôc  prennent  la 
uite:  les  autres  penfent  qu'Annibal  s'empare 
jOS  hauteurs ,  &  courent  pour  Ten  chaffer.  Tous, 
n  un  mot ,  abandonnent  leur  potle  ,  &c  laiifenc 
•  palfage  libre  aux  Carthaginois.  Fabius  ne  for- 
it  point  de  fes  retranchements.  Etonné  de  ce 
^u'il  voyoït ,  il  ne  voulut  rien  hafarder  pendant 
es  ténèbres  de  la  nuit.  Le  jour  qu'il  atcendoit , 
ui  apprit  qu'Annibal  lui  avoit  échappé. 

En  Efpagnej  la  guerre  continuoit  fur  mer  5c  succès  da 
ur  terre.  Cncusfurpnt,  à  l'embouchuredel'É-^?^^"*  •■ 
)re  ,  la  Hotte  ennemie.  De  quarante  vaiiïèaux 

ont  elle  étoit  compofée,  il  en  emmena  vingt- 

inq.  Maître  par  cette  victoire  de  la  mer  &  des 
zotes  ,  il  porta  le  dégar  jufqu  aux  portes  d«  Car- 
hagene.  Les  peuples  qui  habitoient  le  long  de 

Ebire ,  ayant  alors  abandonné  le  parti  des  Car- 
thaginois, Afdrubal  marcha  contre  eux  :   mais 
l  perdit  deux  batailles,  quinze  à  vingt  raille 
lommes  ôc  plulleurs  places. 

Dans  l*efpérance  de  réparer  ces  pertes ,  Car- 
diagc  équipa  foixaute  -  dix  galères.  Cette  flot- 


!•  H    I   I    T    O    I    H    B 


te,  ciui  le  moiuia  furies  turcs  dlùriuûs 
ai  litîu.  bile  s'en  l'ecoum»  ,.  lorfqu'elle  appri 
c]uc  Sciviliiis  vciioit  .uicUvaiu  rlVUc  avec  cei 
vinyt  v.uilc-iiix.  i\i)mc  ,    quoiqu'elle  ciit  Aii^ 
nibal  *l  fcs  poires,  puroiiroïc  iiioins  ^'puiiV'cqiU 
ù  rivwlc.  P.  Scipioii  palîoit  alorv  en   Elp.igiK 
nvcc  Huntc  c;;ilî:i*es  ik  luiii;  mille  liomincs  dcjî 
débart|iicuicnt.    LoiCqu'il  eut  jomc  (on  1  li- 
re ,  ïca  Romains  poullcrcni  Iciiis  i:on(]UL'Ces  .lUi 
<le-li tle  l'Iilne  :  ilss'iiv.iiK'îiciu  jultiua  Suj'on- 
tp  :  ôZ  1.1  condiiirt;  dii$  deux  Scipions  c'n^.nc.^ 
pliifiQur'!  p^;uploi» ,  aupuiaivanc  alliée  de  (  in- 
tlui|/;c ,  «IrecUelcherr.dliuiKw-dcKomc.  Lcsoi.r» 
j.^c.S(|irArdiubal  failoit  ^.iniei"  déins  lacitaJcHoi 
de  Sii|;oiuc  ,  ay^iit  hé  livres  à  ce*,  deux  gcM.-»- 
roux  ,  ils  Iv.s  reiiiliicnr  aux  villes  qui  IciavMt  ne* 
«ionnrs  aux  (],u'tl»A|j;inoi\  :  bicuTiit  p.u'  lequel^ 
di  alluroieiir  leur  |>ttiilaiu-e  by<vu€0>up   imen.'C 
c|iic  pai  U:$  armes.  n    • 

1  ediClitcui,  ia;>pcll(f  pour  prélider  ù  quel- 

j,  n,  .1  .1,  1^  uiiev  tcicnionies  lie  leliLLioii,  avuU  quitte  l.u- 

i-.»i|u.iic  iiit  mce.  Avant  de  p.iitir  ,    JUki^^ndit  au  eéneial- 

iiv,«iM4^',r  lui  ,1^  la  cav.ilcriic   ilc  toinb.icii'C  on  itm  anfencc. 

Mais  Minutius  ctou  dauiuu  moin.^  jliipolc  a 

lui  obéit' ,  qucdcpun  la  tlernicre  rctiaitc  d'An- 

nibal,  on  ic  plai}i^nou  plus  que  jamais  des  leu«' 

ccui's  detabius.  < 

Les  C4nlu).;inoi.9avoidnt  établi  leur  camp' 

fous  les  minsdc  (îrrunium,  d.ins  un  paysabon- 

daiir,uuil'>  vouloicut  picndic  leuis  qiuniers 

d'invcr. 


Mm. 
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ItfKîver.  Comme  k  faifoii  avancée  nç  permet- 
toit  pas  i\e  pourluivre  les  avantages  qu'une  vic- 
toire auroit  otferrs  ,  Annibal  ne  cherchoir  pas 
alors  à  livrer  des  combats.  11  avoir  pour  objec 
de  ne  pas  confommer  Ces  provifions  ,  &c  d'eu 
faire  de  nouvelles  ,  ahn  que,  pendnnt  l'hiver, 
rien  ne  put  manquer  a  fon  armée.  C'eft  pour- 
quoi tandis  (]u'une  partie  de  fcs  troupes  condui- 
loit  les  beftinux  dans  les  pârnraqcs ,  une  autre 
alloitau  fourrage  ,  &  une  troilicmc  redoit  a  la 
garde  du  camp.  11  diviloit  fes  forces ,  parce 
qu'il  y  croit  forcé.  Peut  être  nu(îi  préfumoit-il 
qu'on  ne  l'attaqueroit  pas.  Muiucius  l'attaqua 
néanmoins,  il  marcha  a  la  tète  des  légions  au 
camp  des  Carthaginois  ,  pendant  que  fa  cava- 
lerie &c  fes  armes  a  la  légère  tomboient  fur  leurs 
fourrageursj  qui  étoient  épars  dans  la  plaine. 
Trop  foible  pour  aller  au  devant  de  lenncmi, 
Annibal  Tattendit  derrière  fes  retranchements. 
H  fc  défendit  avec  défavantage  ,  il  perdit  beau- 
coup de  monde  ,  &  il  ne  fut  en  état  de  repouf- 
fcr  les  Romains, que  lorfque  quatre  mille  four- 
rageurs  furent  revenus  au  camp. 

Minucius  fe  hâta  d'écrire  à  Rome  Tav-inta-     n  parragc 
taee  qu'il  venoir    de  remporter.    Il  Texa^ern. '^   comman- 

r^^  *  '\\<y         •  1  j  ICI-  1»       <lcrnc^c   ave« 

v^eux  quiblamoicnt  la  conduite  de  rabais ,  1  e-  Fabiui. 
xagcrerent  encore  ,  &:  ce  petit  fucccs  parut  aux 
yeux  du  peuple  une  erande  vidoire.  Dans  l'en- 
thouliafme  où  l'on  étoit  du  général  de  la  cava- 
lerie ,  on  ne  ménagea  plus  le  diârateur.  Un 
Tom.   FUI.  F 
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■""*"^  tribun  propofa  de  partager  également  l'autoi  . . 
entre  ïnxi  ôc  l'autre,  Ôc  ce  décret  fans  excmp.e 
fut  porté. 

Fabius  ayant  rejoint  Tarmce  ,  Minucius  :  i 
propofa  de  commander  chacun  alternativcme:  :. 
Le  didateur  lui  offrit  la  moitié  dçs  troupe:  , 
difant  que  le  décret  du  peuple  le  forçoit  à  pu:  - 
tager  le  commandement ,  éc  non  pas  a  le  ccd,: 
tout  entier.  Cette  offre  fut  acceprce  ,  &  Mm..- 
cius  alla  camper  dans  la  plaine ,  â  une  petits  di/- 
tancô  de  l'armée  de  Fabius. 

,,  «  .,. .  ■-  Annibal  s'applaudiiToic  delà  méhntelli^encè 
qui  diviloit  les  torces  de  i  ennemi  y  5c  qui  pa- 
roilToit  lui  en  livrer  une  partie.  Il  y  avoit  cn-« 
tre  fon  camp  5c  celui  du  général  de  la  cavalerie,  ; 
une  petite  colline  ^  qui  lui  parut  propre  à  en- 
gager une  action,  parce  qu'elle  pouvoit  don- 
ner de  l'avantage  à  celui  qui  l'occupcroit  le 
premier.  Mais  avant  de  taire  aucune  tentative 
pour  s'établir  dans  ce  pofte  ,  il  cacha  pendant 
la  nuit  cinq  cents  chevaux  ôc  cinq  mille  fantaf- 
fms  dans  des  ravins  <jui  coupoient  la  plaine  ^  ÔC 
dès  la  pointe  du  jour,  lotfque  Tembufcade  ne 
pouvoit  encore  être  éventée  ,  il  envoya  {qs  ar- 
més à  la  léeere  fe  failîr  de  la  colline. 

A  peine  Minucius  voit  Tennemi  li  près  d« 
lui  qu'il  le  veut  déloger.  Les  deux  armées  s'c- 
branlent  infendbiement,  &  Taâion  de  vient  gé- 
nérale. Alors  les  troupes  qui  étoient  enembuf- 
çside,  tombant  fur  les  âancs  Se  fur  les  derrières 
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des  Romains ,  les  enveloppent  Se  les  ciilburent. 
L^s  légions  auroient  été  taiUées  en  pièces  ,  (1 
;  Fabius  ne  fiiit  venu  à  l^ar  fecours.  Il  5'avança 
i  en  bon  ordre  ,  &  reçut  l'p.rmjc  vaincue  fous  fes 
drapeaux.  Annibal  fit  Tonner  !a  retraite  ,  ne  ju- 
geant pas  à  propos  de  halarier  un  nouveau  com- 
bat contre  des  troupes  fraîches  ,  &  comman- 
dées par  un  homme  dont  il  faifoit  cas. 

Qoant  à  MinuciuSj  il  repara  fa  honpc.  11 
fe  hâta  Je  reconduire  fon  armée  dans  le  camp 
du  dictateur ,  reconnoifTant  tout  ce  qu'il  lui  de- 
iroit ,  renonçant  à  panager  le  commandement 
•vec  lui,  5c  rentrant  volontairement  fous  les 
ordres  de  ce  général,  A  la  hn  de  la  campagne, 
Fabius  abdiqua,  &:  rendit  l'armée  a  Cn.  Servi-  , 
lius,  5c  à  M.  Attilius  Régulus  qui  avoir  été  fu- 
brogé  a  Flaminius. 

Les  deux  confuls  ,  a  l'exemple  du  dicbteur,  Ap^i-abA. 
évitèrent  les  actions  générales.  Ils  obfervoient  «j^ïoq  <iy  die 
l'ennemi:  ils  tomboient  fur  (çi  dcrachements:  a^ài  ccafol* 
ils  lui  enievoient  fes  convois-,  Se  ils  ne  livioicnt  iuiT«i:i«iaâ. 
des  combats  ,  que  lorfqu'ils  avoienr  lavantage. 
Par  cetîe  conduite,    ils  mirent  la  difette  dans 
le  cimp  des  Carthiginois,     Le-  troupes  com- 
mençoientà  murmurer  contre  Annibal;  &:  pour 
achever  fa  ruine  ,  il  fulEfoit  de  continuer  fur 
je  même  plaa. 

Cependant  h  fa^e   lenteur  de  Fabius  étoifrrr ^, 

1-        ^  •    •  /^T-  TT  ^  Tcrcunu» 

cncort  un  objet  de  cncique.  C.  Terennus  \  ar-  vinoaisiaK 

F  1 
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• — ::" — rro,  lin  de  ceux  qui  l'avoient blâmée  plusha;:    • 
iauiitts.       ment ,  avoir  rait  palier  le  décret  qui  panagea    z 
commindemeiu  entre  le  général  de  la  ca\:i, 
ris  &  le  ûidateur.  Devenu  par- la  cher  au  pé- 
pie ,  il  tut  élevé  au  confulat.    La  b^felle  de  la 
nailFanje  ,  qui  auroit  dû  lui  donner  rexclufion, 
devint  un  titre  aux  yeux  de  la  multitude  ,   c.À 
accufantles  nobles  patriciens  ou  plébéiens  ,    .^ 
vouloir  la  g-ierre,  fe  perfuada  qu'elle  n'en  ver- 
roît  la  fan,  que  lorfqu'elle  auroit  donné  le  com- 
mandement i  un  homme  nouveau.    Elle  s  ap- 
plaudit d'avoir  choifi   Varron  ,   qui  déclamoic 
contre  les  nobles ,  qui  les  accufoif  d'avoir  fait! 
venir  Annibal  en  Italie  ,  &c  qui  promettoit  de 
l'en  chafTer  incelTammenr.  A  ce  conful  vain  ÔC' 
préfomptueux  ,  le  fénat  ht  donner  pour  collè- 
gue L.  Ëmilius,  qui  avoir  commande  en  lllv-> 
rie  contre  Démétrius  de  Pharos.  C'éfoit  un  ca- 
pitaine fage  &z  expérimenté.  ^ 
Après  réledlion  des  confuîs  ,  on  procéda  à. 
j^^/jl^^^  celle  des  quittes    préteurs.    Deux  refterenr  à' 
jétien  sf^ciicRome  luivaut  l'ufage.    Des  deux  autres  ,  M. 
{^^;jp^^""Claudius  Marcellus  fut  envoyé  en  Sicile,  & 
L.  Pofthumius  Albinus  dans  la  Gaule  Citai  pi- - 
ne.   Le  fénat  fat  paffer  en  Efpagne  toutes  les- 
munitions,  dont  les  deux  Scipions  oouvoienti 
avoir  befoin  ,  &  pendant  que  les  nouveaux  con-} 
fuis  faifoient  a  Rome  tous  les  préparatifs  pour 
la  nouvelle  campagne,  Cn.  Servilius  6c  M.  Ré-I 
gui  us  continuèrent  de  commander  en  qualicé| 
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î  proconfuls,  avec  défenfc  exprefTe  d'engager 
une  adlion  générale. 

Sur  ces  entrefaites,  Annibal  fe  faifit  de  la  ci-  "  Anaibai  fc 
tadelle  de  Cannes ,  où  les  Romains  avoient  leurs  rend   maùr» 
tnanuions  ,  &:  d  ou    ils  tiroient  leurs  convois,  j,  cannes. 
Dans  cette  poficion  ,  ilcommandoitfur  toute  la 
Pouille  ,  &  il  rendoit  l'abondance  à  fon  armée,  av  j.  c.  ik 
Il  n'étoit  plus  podible  aux  proconfuls  d'appro-  <^«^^^*î>^* 
cher  des  Carthaginois  ,  fans  fe  mettre  dans  la 
nécefUté  de  combattre.  Tout  fcpaysétoit  ruiné; 
&  les  alliés,   en  fufpens  ,   attendoient  à  quoi 
on  fe  détermineroit.   Dans  cet  état  des  chofes, 
le  fénat  jugea  qu'il  falloic  enfin  marchtr  à  l'en- 
nemi. 

Les  Romains  levoient  d'ordinaire  quatre  lé-  , 

gions ,  chacune  de  quatre  mille  hommes  de  pied  fait  la  répur 
<^r  de  deux  cents  chevaux.  Les  alliés  fournif-  t>lique. 
foientle  même  nombre  de  fantafîins  &  le  dou- 
ble de  cavalerie.  Ces  troupes  fes  partageoienc 
également  entre  les  deux  confuls,  &  ilarrivoic 
rarement  que  les  deux  armées  confulairesmar- 
chafTent  enfemble  pour  la  même  expédition. 
Dans  cette  occafion  ,  non  -  feulement ,  on  les 
réunit,  on  fit  encore  les  légions  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  &  de  trois  cents  chevaux.  Au 
lieu  de  quatre ,  on  en  leva  huit ,  &:  on  augmen- 
ta ,  dans  la  même  proportion  ^  le  nombre  des 
troupes  fournies  par  les  alliés.  Ainu  ,  Tarmée 
des  Romains  étoit  de  quatre-vingts  mille  hom- 
mes de  pied  &  d'environ  fep:  mille  chevaux» 
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Anilibal ,  viont  L'armée  croit  à  peu-près  la  mor- 
de moins  forte  ,  avoit  en  infanterie  quaramç 
mille  hommes,  Sc  en  cavalerie  dix  mille. 

resarméc*  en  Ei^'^i^^^ïs  Vint  camper  fur  TAufide,  dans  une 
préfcnca.  plaine  toure  drcou^/erte  ,  à  fix  milles  environ 
des  Carthaginois.  11  ne  vouloir  pas  néanmoins 
en  venir  encore  aux  mains  :  il  fc  propofoit  d'at- 
tirer i*ennemi  dans  un  terrain  ,  où  i'infanteae 
eût  la  plus  grande  part  à  Wù-ion, 

Le  lendemain,  Varron,  c'étoit  fon  tour  de 
commander  ,  s'approcha  des  ennemis ,  malgré 
toutes  les  repréfentations  de  fon  collègue.  An- 
nibal  vint  au  devant  de  lui  avec  fa  cavalerie  ôc 
fes  armés  à  la  légère.  Les  Romains  foutinrenc 
le  choc.  Ils  eurent  mcme  ce  jour-là  tout  l'a- 
vantage y  foit  qu'Annibal  eût  mal  pris  ks  me- 
fures  5  foit  qu*il  eût  dclTein  d'augmenter  la, 
confiance  de  Varron. 

Le  jourfûivant,  Èmilius  ne  pouvant  fe  re- 
tirer fans  danger ,  tir  pafTer  l'Auhde  à  un  tiers, 
<ic  fon  armée  ,  &  forma  deux  camps  ,  féparcs. 
par  le  fleuve.  Cette  pofition  le  metroic  en  état 
de  foutenir  fes  fourrageurs ,  ôc  d'incommoder 
beaucoup  ceux  des  Carthaginois. 

Annibal  ,  dans  la  (îtuation  où  il  fe  trouvoir, 
ne  pouvoit  rien  entreprendre  fur  les  Romains. 
Cependant  il  avoit  de  la  peine  à  fubfifter,  & 
il  en  auroit  eu  également  à  faire  une  retraite.  Il 
ne  lui  reftoic  pour  relTources  que  les  fautes  de 
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1  ennemi.  Il  préfenta  la  bataille  :  Émilîus  ne 
l'accepta  pas.  Heureufement  pour  lui,  la  pru- 
dence de  ce  conful  ne  lui  faifoic  perdre  qu  un 
jour. 

Le  lendemain  ,  Varron  fit  paffer  TAufide  aux    Bataille  de 
rioupes  du  plus  grand  camp,  &c  rangea  fon  ar-  canacj* 

mce  en  bataille.  11  appuya  (a  droite  fur  le  fleu- « 

i  ve  ;  5c  quoique  la  plaine  lui  permît  de  s'étendre  ^^l^*  ^*  ^'5 
pour  déborder  les  ailes  des  ennemis  ^  il  prêtera 
de  donner  plus  de  profondeur  a  fes  lij^nes. 

Annibal  palfe  auffi  l'Aufide.  Ses  foldats  n*c- 
foient  pas  Tans  inquiétude  a  la  vue  de  la  gran- 
de armée  qu'ils  alloient  combattre.  Quelle  ar- 
mée jdiloit  Gifcon  ,  on  ne  la  peut  confîdcret 
fans  étonnemeiit  !  Cela  eft  vrai ,  répondit  An- 
nibal :  mais  une  chofe  encore  plus  étonnante  , 
&  que  tu  ne  remarques  pas ,  c'cft  que  dans  rou- 
te cerce  multitude  ,  il  n'y  a  pas  un  feul homme 
qui  fe  nomme  Gifcon  ,  comme  toi.  Cette 
plaifantcrie  palfa  de  bouche  en  bouche  ,  de  dif- 
lipa  la  frayeur  des  foldats. 

Après  avoir  rangé  toutes  fes  troupes  fur  une 
même  ligne ,  Annibal  marche  à  l'ennemi  à  la 
tête  de  l'infanterie  efpagnole  Se  gauloife  j  qui 
occupoit  le  centre,  de  qui,  doublant  le  pas  ,fe 
dctachoit  des  ailes ,  &  prcfentoit  aux  Romains, 
le  convexe  d'un  croiHant.  H  y  avoit  deux  rai- 
fons  dans  ce  mouvement  :  l'une  de  tendre  un 
piège  à  l'ennemi  ^l'autre  d'éviter  que  le  combac 
fut  général  dès  le  premier  ch^.  Dans  la  crain^- 
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"  te  que  fon  armée  ,  la  moitié  plus  foible ,  ne  pût 
pas  îoutsnir  le  poids  des  Romains,  Annibal 
vouloir  ntfirer  au  centre  ledoit  des  combac- 
tanrs.  Ce  fut  aufli  par-Iâ  que  l'aiftion  com- 
mença. 
> 

Les  Efpagnois  &  les  Gaulois  tiennent  d'à* 
bord  ferme.  Bientôt  ils  cèdent ,  fe  replientj  re- 
culent au  de-là  de  lalignement  de  leurs  ailes, 
Ôc  préfentent  â  Tennemi  le  concave  d'un  croif- 
faut.  Si  Varron  au  lieu  de  vouloir  charger  ces 
troupes  qui  reculoient,  eut  engagé  le  combat 
aux  deux  ailes,  &c  arictc  fon  centre  fur  Taligne- 
ment  des  iiennes,  la  rufe  d'Annibal  tournoit 
contre  lui-même.  Mais^  au  contraire  ,  pendant 
que  fon  centre  s'engage ,  il  jette  de  nouvelles 
troupes  dans  le  pie;:;e  qu'on  lui  tend,  &  il  y 
pouffe  infenfiblement  toute  fon  infanterie. 
Alors  les  Africains  ,  donc  Annibal  avoir  formé 
fes  deux  ailes  ,  fe  replient ,  l'aîle  droite  à  gau- 
che ,  raîle  gauche  adroite,  &  l'infanterie  ro- 
maine, attaquée  par  les  flancs,  s'embarraffe 
d'autant  plus  qu'elle  cft  plus  nombreufe  ,  ÔC 
qu'il  lui  refte  moins  de  terrain  pouF  fe  for- 
mer. 

Cependant  la  cavalerie  des  Romains  eft  mife 
en  déroute.  Tandis  que  les  Numides  la  pour- 
fuivent,  la  cavalerie  cfpagnole  Se  gaulolfe  prend 
en  queue  les  légions ,  Ôc  les  taille  en  pièces. 
Èmilius  &  les  doux  proconfuls  périrent.  Soixan- 
te-dix imlie  Romains  oa  alliés  lellerentfur 
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:  la  place.  Dix  mille  furent  faits  prifonniers,  & 
UVarron  s'enfuit  à  Vcnufe. 

il     Sur  le  premier  bruit  de  cette  défaite  ,  le  fé-  La  défaite  de 
•!|nat  s'affimbla.   On  n'avoit  encore  aucune  con-  de  varronté- 

Snoifancc  des  détails  de  la  bataille.  On  ne  fa-  a  Rome, 
voit  ce  qu  etoient  devenus  ,  m  l'armée  ni  les 
généraux.  On  ignoroit  où  étoient  les  reftcs  des 
troupes:  on  ignoroit  même  s'il  en  reftoit  :  ôc 
on  étoit  inquiet  des  projets  d'Annibal.  On  en- 
voya fur  la  voie  Appia  &:  fur  la  voie  Latine 
pour  interroget  ceux  que  la  fuite  auroit  fauves. 
La  confternation  fut  fi  grande ,  que  ,  dans  la 
crainte  que  les  citoyens  n'abandonnaflent  la 
ville,  on  mit  des  corps  de  garde  aux  portes, 
afin  que  perfonne  ne  fortit  fans  permiiîion. 

Si ,  fans  perdre  de  temps ,  les  Carthaginois  ""tt; rt 

s  croient  approches  de  Kome ,  peut-être  s  en  le-  foâtiivrercct- 
roient-ils  rendus  maîtres.  Il  eft  vrai  qu  ils  n'a-  !f  V^^'^.  ^"^ 
voient  pas  allez  de  troupes  pour  en  raire  la  cir* 
convallation  ,  Se  qu'ils  manquoient  de  machi- 
nes pour  former  un  fiege:  mais  il  ne  s'agit  ni 
de  circonvallation  ni  de  fiege  ,  quand  une  ville 
eft  attaquée  fans  l'avoir  prévu  ,  qu'elle  n'a  ni 
armes  ni  foldats,  Ôz  que  fes  citoyens  concer- 
nés fongent  plutôt  à  Tabandonnet  qu'à  la  dé- 
fendre. C'efl:  un  coup  de  main  qui  peut  ne  pas 
rcuffir  j  mais  qu'il  eft  fage  de  tenter.  Maharbal, 
qui  commandoit  la  cavalerie,  demandoit  l'or- 
dre pour  marcher  à  Rome.  Annibal  lui  répon- 
dit que  cette  entreprife  mcritoit  d'être  méditée: 
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cependant  s'il  la  méditoir,  elle  â^venok  iai# 
pollible.  Tu  fais  vaincre  j  répliqua  Maharbal. 
mais  tu  ne  fais  pas  profiter  de  la  victoire.  Lt- 
fîege  dç  Rome  étoic  d'aiileius  une  entreprife? 
qui  devoir  attirer  les  peuples  dans  raliianc|i 
d'Annibal.  (*). 

-— Dès  que  Rome  avoit  eu  le  temps  de  fe  re^ 

Rome  fc  raf-  a  ii        i      '       r  >         t^w       r 

l'urci  feiref-^^"^^^f*-"^->  ^^^®  ^^^^^  lauvce.  LIL'  ientcnc  re< 
foiucM.  naître  fes,  forces  ^  â  mefure  que  la  confternarioiji 
fe  diffipoir.  Une  fois  ralTurée,  elleavoiidee 
dcfenfeurs,  tant  qu'il  lui^refloit  des  citoyens.^ 
Les  alliés  fournirent  des  fecours.  Les  partie ti-i 
liers  portèrent  à  l'envi  leur  argent  au  trefoî 
public.  On  leva  quatre  légions  :  pour  les  ren- 
dre complètes  ^  on  fit  prendre  les  armes  à  des: 
citoyens  qui  n'avoient  pas  l'âge  prefcrit  parles 
loix.  On  enrôla  huit  mille  efclaves.  On  tirades 
prifons  ceux  qu'on  y  retenoit  pour  crimes  ou 
pour  dettes  ^  &  on  en  fit  un  corps  de  fix  mil!» 
hommes.  Enfin  les  trophées  qui  fe  confervoient: 
dans  les  temples  &  dans  les  portiques  ,  fourni- 
rent des  armes  qu'on  avoit  prifes  fur  les  enne- 
mis &:  principalement  fur  les  Gaulois.  Ellefiî 
ctoienc  vieilles  &  mauvaifes  ;  mais  c*ctoicnc 
des  citoyens  qui  les  dévoient  manier.  On 
comptoir  encore  fur  les  troupes  des  deux  prc- 


(*)  Vojr.  le<  Ohfcr valions  fur  Us  Romains  lir.  f. 


:eurs,  lorfqu  on  apprit  que  L.  Pofthiimius  croie  ^^^ 
:ombc  dans  une  embufcadc ,  ôc  que  fon  armée 
ivoit  été  taillée  en  pièces. 

Les  Romains  ne  négligèrent  pas  les  prccau-  '■■■*  ■- ■ 

• 1      r  n-    •    ^1  K     ^  .       F         y  Prccaucionï 

ions,  que  la  luperltition  leur  mipu-oir.  Les fup-rftitkufcs 
|Jccemvirs  eurent  ordre  de  confulter  les  livres  ^^^'^^^"*' 
des  Sibyljes.  Q  Fabius  Pidor  fut  envoyé  à  Del- 
hes ,  pour  demandée  au  dieu  quelle  feroit  la 
n  des  maux  de  la  république  :  Se  on  enfouie 
^out  vivants  un  Gaulois  ÔC  une  Gauloife,  un 
Grec  &  une  Grecque. 

Quoique    la.  république   eût  befoin  de  fol-  lc  Ccnn  rc- 
dats  ,   elle  refufa  de  racheter  fcpt  à  huit  mille  ^"^^ <i<=  "chc 

•r         '  ^  k        -x     \      rr     '  rcrlespruoa* 

prilonniers  ,  qu  Annibal  oftroit  pour  une  ran-  nicrs. 
çon  modique.  Dans  la  ncceflité  de  vaincre  ou 
de  tomber  en  fervitude ,  les  Romains  n'avoient 
de  falut  que  dans  la  vidoire  ;  &:,  par  cette 
raifon,  leur  courage  croiiToit  dans  les  dangers. 
Ils  auroient ,  fansdoute^  combattu  avec  moins 
de  valeur^  iî  en  devenant  prifonniers  de  guer- 
re ,  il  avoient  pu  efpérer  de  redevenir  cito- 
yens. Voilà  pourquoi,  obferve  Polybe,  Anni- 
bal offroit  de  rendre  les  prifonniers  qu'il  avoit 
faits,  ôc  c'eft  pourquoi  auili  le  fénat  refufoit  de 
les  racketcr. 

Lorfqu'on  fut  que  Varron  arrivoit  a  Rome,  '  Réception 
tous  les  ordres  allèrent  au  devant  de  lui ,  &:  on  qu'il  f^i»  à 
lui  rendit  de  folcmnelles  actions  de  grâces  pour  ^'*''°"* 
n'avoir  pas  défefpérc  du  falut  de  la  république. 
Par  cette  réception,   à  laquelle  on  ne  s'attend 
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pas  ,  le  fénat  donna  une  grande  preuve  de  fa- 
gelTe.  Rien  n*étoit  plus  capable  de  diminiieifi 
aux  yeux  de  la  multitude  les  dangers,  donc  elle 
fe  croyoir  menacée.  On  auroit  renouvelle  la 
confternation,{î  au  lieu  de  rendre  des  honneurs 
au  conful ,  on  lavoic  traité  avec  le  mépris  qu'il 
mctitoit. 
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CHAPITRE    IV. 

Jufqu'a    la  fin  du   la  féconde  guerre 
punique, 

SLtJ^  bataille  de  Cannes,  qui  paroiffoit  com- 
me le  préfage  de  la  ruine  des  Romains ,  entrai-  -^  \ 
na  la  défedionde  plufieurs  villes.  Pour  ache-„.^*"^^5^ 

1        /        1       •  '   r  t  •        •  1  -ri         envoie 

ver  la  révolution  qui  fe  preparoit,  il  auroit  rai-  po^^t  defc 
lu  que  les  Carthaginois  fe  fulFent  hâtés  de  por-  bXl*^"" 

ter  leurs  principales  forces  en  Italie.  Mais  An- 

nibal  avoit  à  C.irthage  des  ennemis  ,  qui  ne  né-  av.  j.  c.  ai^ 
gligerenc  rien  pour  l'arrêter  au  milieu  de  fesfuc-  «^cRoiacjjir. 
ces.  Lovfqu'ils  n  croient  pasaffez  puiffants  pour 
empêcher  qu'on  ne  lui  accordât  les  fecours  donc 
il  avoit  bcfoin,  ils  l'étoient  alTez  au  moins  pour 
les  rendre  inutiles  par  les  retarde ments  qu'Us 
faifoient  naître. 

De  la  Pouille  ,il  patTa  dans  le  Samnium  & 
dans  la  Campanie.  II  fit  àts  tentatives  inutiles 
pour  fe  rendre  maître  de  Naples  &  de  Noie.  Il 
fut  même  repoulTé  avec  perte  de  devant  cette 
dernière  place,  dans  laquelle  Marcellus,  alors 
préteur,  s'étoit  renferme.  Les  Campanienj 
ayant  recherché  fon  alliance,  il  prie  fes  quar- 
tiers d'hivet  à  Gapoue.^ 
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Avantage!      ^^  Efpâgnc  ,  lesdeux  Scipions  continuoicm 
«rEfpaMT"  *^'^^^.^''  avantages.    Ils  remportèrent  uni 

vidoire  complète  fur  Afdrubai,  loifquil  fe 
propofoit  de  palTer  en  Italie.  Les  Erpagnols, 
qui  faifoient  la  piincipale  force  de  l'armée  dej: 
Caithagittoij,  prirent  la  fuite  dès  le  premiei 
choc  ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  ctre  traînes 
hors  de  l'Efpagne. 

confuispié-  L-  ï^ofthumiiis  avoit  péri  dans  la  Gaule  Ch 
béiensi'un&falpine,  iorfqu'il  venoit  d'être  dérignc  confui 
premkrcfois.  ^vcc  J  ib.  ^^cmpronius  GraccAus.  On  lui  fubftw 
^.  tua  M.  Marcellus  ,  6c  Rome  eut  pour  la  pre- 

at  j.c.iiî  miere  fois  deux  confuls  plébéiens.  Les  parri- 
''^  ciens,  qui  navoient  pas  pu  empêcher  cette.* 
cledion  ,  la  firent  déclarer  vicieulc  par  les  au- 
gures ,  &  on  fubrogea  Q.  Fabius  Maximus  ii 
Marcellus.  Celui-ci  néanmoins fervit  en  qualité: 
de  proconful. 

i"77rT3îr~.  L^s  nations  avoient  alors  les  yeux  ourerts 
où  Philippe  lur  1  Italie,  hlies  conlidcroient  avec  curioiitc- 
'*"i;i;;S. ''orage,  qui  devoit  tôt  ou  tard  fondre  fur  el- 
les. Elles  ne  prévoyoient  pas  qu'elles  auroienc" 
tout  à  craindre  de  celui  des  deux  peuples  qui  fe-- 
toit  vainqueur.  C*eft:  pourtant  ce  qu'Agélaiis  de-: 
Naupadte  nç  cefloit  de  repréfenter  aux  Grecs  3c 
au  roi  de  Macédoine.  Mais  il  les  invitoit  inu- 
tilement à  oublier  leurs  querelles. 

C*eft:  dans  cette  circonftance  ,  que  Philippe, 
mal  confcillc,    fit  alliance  avec  Annibal,  Ôc 


avec 
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jtiicna  les  Grecs.  Rome  ne  parut  pas  craindre  co 
nouvel  ennemi.  Elle  équipa  ctontre  lui  une 
iotiQ  de  cinquante  vaifTeaux ,  ôc  menaça  de 
[>orter  la  guerre  en  Macédoine ,  s'il  tentoit  de 
l^alTer  en  Italie.  Elle  avoir  une  autre  flotte , 
[u'elle  oppofoit  aux  Carthaginois  ,  une  aimc« 
;n  Sicile,  une  en  SardaignCj  une  dans  le  Picé^ 
lum  ,  celle  des  deux  Scipions  en  Efpagne  ,  5c 
rois  contre  Annibal,  c'eit-à-dire  ,  les  deux  ar- 
nées  confulaires  ,  &  celle  du  proconful  Mar- 
;ellus.  On  admire  les  refîburces  de  cette  répu- 
)lique ,  quand  on  ne  confidere  pas  ce  qu'elles 
routent. 

Carthage  n'en  avoit  pas  de  pareilles.  C'eft      carthàge^ 
m'elle  ne  pouvoic  faire  la  euerre  qu'avec  de  éprouve  de» 

^  V  ^1»  1     •  ^   •  r        reverj  par. 

argent  j  <xl  argent  lui  manquoit,  parce  que  Ion  touc. 
îommerce  étoit  ruiné.  Elle  leva  néanmoins  de  ^ 

louvelles  troupes,   qu  elle  vouloit  envoyer  en  Av.  J.  c.  n^ 

talie ,  &  dont  elle  changea  la  deftinatioii  ,  lorf-  '^*^^"^*  ^  ^^* 
]u  elle  eut  appris  la  défaite  d'Afdrubal.  Enfuite 

lie  crut  avoir  trouvé  l'occafion  de  recouvrer  la 
iardaigne,  qui  venoit  de  fe  foule  ver  contre  les 
tlomaiîii.  Mais  en  voulant  pourfuivre  à  la  fois 
:oute$  ces  entreprifes  ,  elle  éprouva  des  revers 
par- tout.  En  Elpagne^   les  Scipions  gagnèrent 

ncore  deux  batailles  ,  qui  engagèrent  tous 
les  peuples  à  rechercher  l'alliance  desRomains  : 
en  S.irdaigne  ,  L.  Manlius  Torquatus  rempor- 
ta une  viàoiie  ,  qui  fournit  cowte  l'île  ,  Se  en 


Av.  J.  C 

de  R.umc 


^(y  H    I    S    T    O   I    R    1 

Italie,   Marcellus   vainquit    Annlbal    de  val 
Noie. 

*--: — 7— r      Hiéron  mourut  cette  année,  après  avoir  re 

More  d'Ilie-         ,        .  .>       ^  1 

ron.  Idée  de  guc  cinquante-quatre  ans.  Son  règne  long 
fon  règne,  p^ifible  ôc  floriifant  tient  peu  de  place  dai 
"^l'hiftoire.  Tandis  quelle  aime  à  s'appefantil 
:î3?.  fur  les  dcfaftres  des  nations  ,  elle  parle  à  peij 
ne  du  bonheur  d*un  peuple  bien  gouverne 
comme  Ci  les  défaftres  étoient  une  chofe  ex] 
traordinaire^  ôc  le  bonheur  une  chofe  com^ 
mune. 

Hicron  rendit  fes  fujets  heureux,  Se  répan- 
dit fes  bienfaits  au  dehors.  Quoique  (es  étatî 
fuiïent  peu  conlidcrables  ,  de  grandes  puifTan- 
ces  eurent  befoin  de  fes  fecours,  ôc  il  n'eut  jamaiss 
befoin  dçs  leurs.  Voilà  les  reffources  qu'il  fau*- 
droit  admirer. 

Généreux  envers  les  Carthaginois  lors  de  lu 
guerre  des  mercenaires,  il  ne  le  fut  pas  moins, 
envers  les  Romains  après  la  bataille  deThrafy- 
mene.  il  fit  débarquer  au  port  d'Oftie  des  pro- 
vifions  d'orge  &  de  bled  :  il  offrit  d'en  envoyer 
encore  dans  tel  lieu  qu'on  lui  défigneroit,  Sc 
il  joignit  à  ce  don  une  Vidoire  d'or,  pefant  trois 
cents  vingt  livres,  &c  un  coips  d'archers  ôc  de 
frondeurs. 

Un  tremblement  de  terre  ayant  caufé  de 
grands  dommages  dans  l'île  de  Rhodes,  Hiéroa 
envoya  cent  talents  aux  Rhodiens  j  &  il  fit  cle- 

ver 
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ilTei'dans  une  de  leurs  places  deuxftatue^,  qui 
repréfentoienc  le  peuple  de  Syiacufe  couron- 
nant celui  de  Rhodes,  comme  s'il  eût  voulu 
marquer  qu'un  peuple  ne  pouvoic  avoir  pour 

^|bienf:aireui  qu'un  autre  peuple. 

1  Enfin,  dans  une  famine  qui  défoloic  l'Egy- 
pte, il  fit  prcfent  à  Pcolcmce  PhiladelpKe  de 
iplulleuis  vailîeaux  charges  de  toutes  fortes  de 
pro vidons  ,  &  entre  autres  d'une  galère  j  qu'on 
SI  voit  été  un  an  à  conlhuiie  ,  ôc  qui  étoit  le 
plus  grand  6c  le  plus  beau  bâtiment  qu'on  eue 
encore  vu. 

Quoiqu'on  piixj  (es  arfenaux  croient  rem- 
plis d'armes  de  toute  efpece ,  ôc  fa  marine  fai- 
îbit  refpe6fcer  fes  vailfeaux  marchands. 

Il  rapportoit  tout  à  l'utilité.  Ce  fut  par  fea 
confeils  ,  qu'Archimede ,  fon  parent  &  fon 
ami ,  appliqua  la  géométrie  aux  mcchanique§; 
êc  ce  grand  géomètre  fit  conftruire  des  machi- 
nes étoimantes  par  leur  fimplicité  ôc  par  leurs 
effets. 

Hiéron  a  écrit  fur  lagriculrure.  On  peut  ju- 
ger pat-là  combien  il  l'encourageoic.  Ses  ouvra- 
ges ne  font  pas  venus  jufqu'anous. 

Il  laifTa  la  couronne  à  Hiéronyme  fon  petit- 
fils.  11  avoir  nommé  un  confeil  de  régence,  ôc 
pris  des  raefures  pour  aflurer  la  tranquilité  des 
Syracufains.  Ses  difpo(ition$  ne  fuirent  pas  ref- 

Tom.  rm  G 
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pedées.  Andranodore,  un  des  tuteurs,  comp- 
tant gouverner  lui-même  j  déclara  que  le  prin- 
ce j  qui  avoir  à  peine  quinze  ans ,  étoit  en  ag( 
de  gouverner  j  &c  il  écarta  tous  les  autres  tuteurs^ 
Dans  le  cours  d'un  long  règne,  Hiéron  n'avoiti 
point  vu  de  fédirion:  Hiéionyme  fut  airafliné^, 
1  annse  même  qu'il  monta  fur  le  tronc.  Lesi 
conjurés  vouloient  rétablir  le  gouvernementi 
républicain  ^  une  faction  livra  Syracufe  aux  Car- 
thaginois. 

'Philippe arme      Q.  Fabius  5c  M,  Matcellus  étoient  alors  con-i 
*^*^";^^'^"^^o-fuls.  C'ell  fous  leur  confulat  que  Philippe,  roi 
de  Macédoine  ,  arma  contre  les  Romains.  Il  f« 
At.  j.  c.  114  montra  fur  les  coces  d'Epire,   prit  Orique  qui 
«icRoincHo.  ^fQJf  fa^5  dcfeufe  ,    remonta  le  fleuve  Aoiis, 
mit  le  fiege  devant  Apollonie  ,    le  leva  hon- 
teufemcnt^   &  lorfque  le  prêteur  M.  Valériusi 
parut  â  l'embouchure  de  ce  fleuve,  il  brûla  fes! 
vai [féaux  ,  &  fe  retira  par  terre  en  Macédoine. 
Quelque  tem.ps  après,  les  Etoliens  &  Attalus ,  roii 
<ie  Pergame ,  devenus  alliés  des  Romains  ,  luii 
déclarèrent  la  guerre.     11  eut  alors  trop  d'enne- 
mis pour  penfer  à  l'Italie. 

'  ïpoquc  de  Le  confulat  de  Fabius  &  de  Marcel  lus  eftl 
la  décadence  l'époquc  de  la  décadence  d'Annibal,  Ce  n  eft] 
pas  ,  quoi  qu'en  dife  Tite-Live,  que  les  déli- 
ces de  Capoue  euffent  amolli  les  foldats,  êct 
perdu  la  difcipline  ,  puifqu'Annibal  fe  main-- 
tint  encore  en  Italie  pendant  treize  à  qua^^ 
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rorze  ans  ,  qu*il  prit  des  villes ,  qu*il  rempor- 
ta des  vidoires ,  &  que  lorfqu'il  eut  des  re* 
vers  ,  fes  troupes ,  toujours  fidèles  ^  s'expofe- 
renc  fans  muimure  à  de  nouvelles  fatigues.  Il 
n'y  eut  jamais,  ditPolybe,  de fcdition  dans 
fon  armée. 

La  vraie  rai  fon  de  fa  décade  nce^  c'eft  que 
Rome  faifoit  tous  les  jours  de  plus  grands  ef- 
forts. Elle  leva  cette  année  jufqu'â  dix-huic 
légions.  Elle  employa  fçs  meilleurs  généraux, 
&  il  s'en  étoit  formé  de  bons  Annibal,  au  con- 
traire, étoit  fans  relfources ,  parce  qu'il  ne  re- 
cevoir prefque  aucun  fecours  de  Carthage  ;  èc 
cependant  fon  armée  fe  trouvoit  réduite  à  vingt- 
iix  mille  hommes  de  pied  &  à  neuf  mille  che- 
vaux. Avec  fi  peu  de  forces ,  il  étoit  difficile  de 
gagner  la  conhance  des  peuples  d'Italie.  Il  fal- 
loir pourtant  contenir  ceux  qui  s'étoient  décla- 
rés pour  lui,  conferver  fes  conquêtes ,  en  faire 
de  nouvelles ,  &  tenir  la  campagne  contre 
plufieurs  armées  qui  fc  renouvelloient  tous  les 
ans. 

Je  n'entrerai  pas   déformais  dans  le  détail 
des  expéditions  ,  qui  ont  été  faites  de  part  6c 
d'autre.  Je  me  bornerai  aux  réfuitats ^  &c  je  par- 
lerai feulement  des  princiaples  entreprifes.  La  at.  j.  c.214 
première  qui  s'offre  ,   eft   le  fiege  de  Syracufe^*^o™cî4o* 
par  Marcellus. 

Parfaitement  bien  fonifiée,  Syracufe  fe  de-  jj^  '^ .  "^  "^  " 
fendit ,  fur-tout ,  par  les  machines  d'Archimcde.  cufe. 

G  i 
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Ce  géomètre  déconcerta  les  affiégeants ,  quil 
ccartoit  des  murs  j    &  dont  il  niinoit  tous  les 
ouvrages.  Après   huit  mois  ,  Marcelliis  fe  vit. 
réduit  à  changer  le  fiege  en  blocus.  Il  fut  trois 
ans  devant  cette  place,  ôc  il  défefpéroit  de  s'en 
rendre  maître  ,     lorfqu'il     s'établit    dans  un 
quartier   par    furprife  ,    Se    que    la    trahifoa 
lui  livra  les  autres.  Archimede  fut  tué  par  un 
fcldat. 
"^tn  Efpagn*    ^"  Efpagne  ,  les  Scipions  avoient  de  non  vê- 
les Romains  aux  fuccès.  Ils  firent  alliance  avec  Syphax ,  roi 
kmifucJs.    ^s  Numidie  ,  qui  prit  les  armes  contre  Cartha- 
ge.  Mais  Gela,  roi  d'un  autre  partie  de  la  Nu- 
midie ^  envoya  au  fecours  de  cetce  république 
une  armée  fous  les  ordres  ds  Alallmifla  fon  fils, 
prince  qui  deviendra  célèbre. 
'  ÊnTtalicilf      ^^^  Italie  ^  la  guerre  fe  faifoit  avec  moins  de 
tcprcnncnt  la  vivacité  qu 'aiUcuts ,  parce  qu'Annibal  étoit  trop 
fupcrionie.     f^^^jg  p^^^  former  de  grandes  enrreprifes.   11 
AvTy.  cTrîl  ^^  rendoit  maître  des  pinces  par  les  intelligen- 
<i«K:o»ej4x.  ces  qu'il  fe  ménageait,  plutôt  que  par  fes  ar- 
mes :  c'eft  ainfi  qu^il  le  devint  de  Tarente.  Les 
Romains   hâtèrent  eux-mêmes  la  défedlion  de 
cette  ville ,   parce   que  les  orages  qu'elle  leur 
avoit  donnés  ,    ayant  voulu  s'enfuir ,  ils  les 
feattirent  de  verges  Ôc  les  précipitèrent  du  haut 
de  la  roche  Tarpcicnne.  Ils  conferverent  néaip- 
mpins  la  citadelle. 

Tarente,  fans  la  citadelle,  croit  une  conquête 
peu  importante  ^  ëc  un  foible  dédommagemenc 
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la  perte  <^e  Syracufe,  que  Marcellus  prit  cet-  ^^^  j.c.  n: 
>aniîce.  Cependant  Aiviibal  fe  voyoit  encore  »i«»^oa;icî4i« 
lénacé  de  perdre  Capoue,  que  les  Romains 
adîcgeoienr.  11  vint  au  fecoursde  cette  place: 
il  livra  pliifieiirs  combats:  il  marcha  contre  Ro- 
me ,  dans  refpérance  de  faire  une  diverfion. 
Rien  ne  lui  reufiit.    Capoue  Te  rendit  l'année 

fuivante.    Les  Romains  firent  trancher  la  tête 

aux  principaux  habitants.  Us  vendirent  ou  dif-  ac^ome^Vj*- 
perferent  les  autres,  &  ils  crurent  avoir  ufc  de 
clémence,  parce  qu*i's  ne  raferent  pas  les  murs 
de  cette   ville  ,   qu'il  étoit  de  leur  intérêt  dp 
conlerver. 

Pendant  que  Rome  reprenoit  la  fupérioritc  T^^^^T"^. 
en  Italie,  elle  éprouvoit  des  revers  en  Èfpagne,  font  en  Efi>a- 
où  Maiïiniilii,  vainqueur  de  Syphax^  avoir  con-^"^* 
duit  £qs  Numides.  Cnéus  8c  Publius  ayant  di- 
vilé  leurs  forces  pour  attaquer  à  la  fois  deux 
armées  des  Carthaginois  ^  furent  défaits  ,  péri- 
rent Pun  de  l'autre  &  TEfpagne  paroiffoit  per- 
due pour  les  Romains. 

Cependant   L.   Marcius  ,  iîmple  chevalier. 


raffemble  les  foldats  que  la  fuite  avoir  difperfés,  L,M«c^ius.  ° 
6c  les  conduit  dans  le  camp  de  T.  Fontéius, 
lieutenant  de  P.  Scipion.  Il  venoitd^ctie  choifi 
pour  les  commander  ,  lorfque  les  Carthaginois 
s'avancerem  avec  le  défordre  que  donne  la  con- 
fiance ,  ne  préfumant  pas  de  trouver  de  la  ré- 
iiilance  dans  les  débris  de  deux  armées ,   dont 
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les  chefs  avoient  été  tués.  Mais  ,  affaillis  tout' 
à-coup ,  ils  furent  mis  en  déroute.  Rentrés  dan 
leur  camp ,  ils  ne  prévirent  pas  devoir  ctre^ 
attaqués  ;  ^  cette  fccunté  acheva  de  les  per- 
dre. Marcius  ,  qui  les  furprit  pendant  la  nuir, 
en  fit  un  fi  grand  carnage,  qu'ils  laifierent  fur 
la  place  plus  de  trente  mille  hommes.  Le  icnat 
cependant  reconnut  mal  cefervice,  parce  que 
ce  capitaine  prit  dans  ks  lettres  le  titre  de  pro- 
préteur.  D'ailleurs,  il  jugeoit  d'une  dangereiiie 
conféquence  que  les  armées  nommafient  elles-  ■ 
mêmes  leurs  généraux. 

■■  ^ '"■;'"'       La  prife  de  Capoue  fut  fui  vie  du  triomphe 

Triomphe  dcj^.-^,,  j      ^  ,  '    r    > 

Marcciiuj.     de  MarccHus.    Le  peuple  vit  avec  cuiiolite  ces 
machines  de  guerre,  qui  avoient  eftrayé  les  Ic- 


Ar.  J.  c.  iir  (yjQj^j.  ^  ce  qui  ne  fut  pas  moms  nouveau 
pour  lui,  ce  triomphe  ofint  a  les  yeux  les  va- 
ies,  les  tableaux  5  les  ftatues  ^  tout  le  luxe  ,  en 
un  mot ,  d'une  ville  opulente  qui  cultivoit  les 
arts.-  De  tant  de  richedes,  le  général  ^qui  les 
étaloir ,  ne  conf:;rva  rien  pour  lui  :  il  les  dépo- 
fâ  dans  les  temples  ,  d'où  elles  furent  dans  la 
fuite  enlevées.  On  a  regardé  ce  triomphe  com- 
me l'époque  du  goût  des  Romains  pour  les  arts 
des  Grecs  ,  &  on  a  reproché  à  MarccHus  dô 
leur  avoir  ,  le  premier,  fait  connoître  ces  fu-*- 
perfluirés.  Il  eft  vrai  qu'il  n'auroit  fallu  mon- 
trer à  ce  peuple  guerrier  que  des  trophées  d'ar- 
mes :  mais  il  eut  fallu  auflï  que  les  peuples  qu'il 


\> 
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fiibjnguoit  ^  n'euiTent  jamais  été  que  foldats 
coiTuiie  lui. 

L'année  fui  vante ,  le  conful  M.  Valérius  Lé-  r — — 

.         .  r        T        ^        1         •        •  a     Toute  la  Sici- 

vmus  pnt   Agngente  lui*  les  Carthaguiois  ,  oc  icfous  u  do- 
route  la  Sicile  palTa  fous  la  domination  des  Ro-  ZTlZ  *" 

mains.  Mais  le  principal  théâtre  de  la  guerre . 

écoit  alors  en   Efpagne ,   où  P.  S(^pion  coin- ^^J^^*^^'^^^ 
mandoit  en  qualité  de  proconful. 

Scipion  j  qui  avoir  donné  des  preuves  de  fon  scipionfcpré. 
courage  au  corabar  du  Té(in  ,   avoir  une  pé-  pare  à  faire  le 
ricrration  iinguhere  ,    un  jugement  lur,   une  j^J^çne. 
<:rande  activité  &  une  ame  fenfible  &  oénéreufe. 
iîardi  dans  (q^  projets  j  prompt  dans  l'exécu- 
tion 5  il  fe  diftinguoit,  fur-tout,  par  fa  pruden- 
ce: elle  étoit  telle,  qu'elle  le  faifoit  paiTer  pour 
un  homme  infpiré  des  dieux.    Il  laifToir  fub(if- 
ter  cette  erreur ,   qui  pouvoir  contribaer  à  fes   " 
fuccès. 

On  ne  prévoyoit  pas  que  Scipion  ouvriroic 
la  campagne  par  le  flege  de  Carthagene.  Les 
Carthaginois  écoient  maîtres  de  tout  le  pays  au 
de-là  de  TEbre:  ils  le  défendoient  avec  trois 
armées  vidorieufes ,  &  à  peine  avoir- il  lui- 
même  trente  mille  Hommes.  D'ailleurs  Car- 
thagene étoit  fort  bien  fortifiée.  C'étoit  U 
place  d'armes  des  Carthaginois.  Elle  avoir 
tin  portalTezfpacicux  pour  recevoir  une  armée 
navale ,  &  on  y  arrivoit  facilement  d'Afri- 
que. 

G4 


104  I^ISTOIR» 

Scipion  confidcrant  que  moins  une  entre* 
prife  efl  prévue  ,  moins  l'ennemi  la  prévient^ 
jugea  que  la  prife  de  Cartliagene  n^ctoit  pas 
impofïible  y  Se  auflicôt  qu'il  fut  arrivé  à  Tarra- 
rone  ,    où  il  prit  fes  quartiers  d'hiver ,  il  s'in-  . 
Forma  de  Tétat  des  chofes ,   de  la  polltion  des  | 
lieux ,  de  la  force  des  armées  ,  &  des  difpolî- 1 
rions  des  rJliés  de  Cai  thage.  Il  apprit  que  les  ; 
Carthaginois  appefantifToient    le   joug  depuis" 
leurs  dernières  victoires  ;  que  les  peuples  n'at- 
tendoient  que  l'occafion  pour  fe  foulever  ;  que 
la  méfinteliigence  divifoit  les  généraux,  qu'ils 
campoient  à  une  grande  diftance  les  uns  des  au- 
tres j  &  que  le  plus  près  de  Carchagene  en  étoit 
au  moins  a  dix  journées. 

Cette  ville,  fituée  au  fond  d'un  2;olfe5  fur 
une  montagne  qui  forme  une  prefqu'île  ,  eft 
défendue  a  l'orient  Sc  au  midi  par  la  mer  ^  au 
couchaurpar  un  étang,  ôc  il  ne  refte  au  nord 
qu'une  langue  de  terre  qui  la  joint  au  con- 
tinent. Elle  étoit  fort  peuplée  :  mais  les  Car- 
thaginois n*y  entretenoient  que  mille  hom- 
mes de  troupes  ,  tant  ils  croient  éloignés 
de  prévoir  qu'elle  pût  ctre  alliégée.  Enfin 
l'étang  j  qui  la  baignoit,  fujet  à  un  reflux 
fenfible,  devenoit  guéable ,  lorfque  la  marée 
fe  retiroit  :  circonftance  dont  Scipion  faura 
tirer  avaiiraee. 


Il  fc  r-nd        Indruit  de   toutes  ces  chofes  ,  il  marcha  ^ 
J^^^^^^J^^ "'' conduifant  lui-même  fes  troupes  de  terre,  ôc 
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vant  donné  le  commandement  Je  la  flotte  àXTIc.  no 

],  Léliiis  ,  à  qui  feul  il  avoir  confié  fon  pro-  deR»mej4^ 

r.  Il  aiTiva  le  lepcicme  jour  ,  lorfc[ue  fa  flotte 

croie  dans   le  port.  L'importance  de  fon  en- 

prife  ,   les  raifons  qui  la  lui  faifoient  tenter, 

;^  lécompenfes   qu'il    ptomettoit  ,    auroient 

afli  pour  donner  de  la  confiance  au3^  foldats  : 

I  ajouta  que  Neptune  lui  avoit  promis  fon  fe- 

CVLCS, 

Le  lendemain  matin  ,  ayant  commandé 
eux  mille  foldats ,  3c  des  cchellcs,  il  donna  le 
gnal  de  l'aflaut.  Les  Carthaginois  j  qui  firent 
ne  fortie  ,  furent  repoufles,  &  les  foldats  ap- 
liquerent  leurs  échelles  contre  les  murs.  Mais 
omme  elles  étoient  d'autant  plus  foibles  qu'il 
voit  fallu  les  faire  fort  longues  ^  la  plupart  fe 
rifoient  fous  le  poids  des  foldats  qui  montoient 

la  fois;  ôc  C\  quelques-uns  parvenoient  juf 
u'au  haut ,  les  afliégés  les  repouflbient  facile- 
nentj  ôc  les  précipitoient.  Scipion  fit  fonner 
a  retraite. 

Il  fe  prépare  à  donner  un  nouvel  aflaut  le 
nème  jour.  Il  commande  des  troupes  fraîches 
)our  efcalader  les  murs  du  coté  de  l'ifthme,  ÔC 
l  place  fur  le  bord  de  l'étang  cinq  cents  foldats, 
luxquels  il  donne  des  échelles.  Les  aflîcgés  qui 
/enoient  de  repoufler  l'ennemi,  fe  flattoientde 
riaîner  le  iiege  en  longueur  ,  lorfqu'ils  fe  vi- 
rent tout-à-coup  aflaillis  de  nouveau.  Ils  accou^ 
rent  pour  défendre  les  murs  du  coté  de  Tifth* 
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me  ,  ôr  ils  hégligent  le  œré  de  l'étang  ,  c  :' 
croient  fuififiimment  défendu.  Cependan  ! 
marée  Te  retire:  les  foldats  ,  qui  voient  i- 
eaux  s'écouler ,  ne  doutent  pas  que  Neptune  i^ 
vienne  à  leur  fecours  :  ils  pafTent ,  ils  efi  i 
dent  les  murs  fans  obftacle,  &  ils  Te  rendeii 
maîtres  de  la  place.  j 

' — ; — - —      Scipion  trouva  dans  Carthacrene  les  otaedi  li 

Il  gagne  i  ^      ^-.        i        •        •  •     '       J       1       j 

l'afFeaiondesque  les  Carthaginois  avoient  exiges  de  ieu| 
peuples.  alliés:  il  les  renvoya  chez  eux  avec  des  préfentl 
11  rendit  la  liberté  à  un  grand  nombre  de  prf 
fonniers,  il  la  fit  efpérerà  tous  j  Ôc  il  eut  foiH 
fur  tout,  que  les  femmes  fuirent  refpedties.  11 1 
avoit ,  parmielles,  une  jeune  perfonne  d'unjuil 
rarç  beauté  ,  qui  avoit  été  promile  à  Alluciusjs  w 
prince  des  Celribériens  :  les  foldats  l'ayant  am^j 
née  à  Scipion ,  il  fe  hâta  de  faire  venir  Alluciii 
ôc  les  parents,  ôc  il  la  leur  remit.  Avec  ces  piéi 
cédés,  il  s'attacha  les  anciensalliésj  &  il  en  act  pi 
quit  de  nouveaux. 
~ Il  falloit  une  viâroire  aux  Carthaginois  po 
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font  les  car-aricter  iQs  progrès  de  Scipion.  Aldrubal  la  t.-n 
thaginois.      ^^^  après  avoir   tout  difpofé  pour   paiTer  et 
^y  J  ^       Italie ,  fi  la  fortune  lui  étoit  contraire.  Ce  de^i^^ 
<d«  Rome  î4î.  nier  parti  fut  fa  feule  refTource.  Alors  Marceline 
fuivoit  de  près  Annibal  ,  pendant  que  FabiiiL 
affiégeoit  Tarenre.    11  livra  trois  combats  dart 
trois  jours  confécutifs.  Le  premier  fut  douteufi 
Dans  le  fecond,Annibal  eut  l'avantage,  dans  l<i 
troifieme,  ilfut  défait.  Bientôt  après  uncorpjj,^j 


1 


i 
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WBmtlens,  qui   faifoit  partie  de  la  garni-  '  ' 

n  de  Tarente  ,  livra  cette  ville  au  conful  Fa- 
us. 

Cependant   fi  Afdrubal  pcnétroit  en  Italie,  ;:^ — .,. :;• 

nnibal  le  Hattoit  encore  de  rétablir  les  aftaires^  ment  où  font 
irce  que  les  Romains  étoient  dans  le  plus  ^"  Roaaaim, 
and  cpuifement.  En  effet,  dans  Pefpace  de 
ix  ans  j  Rome  avoir  perdu  la  moitié  de  fes 
toyens  {*).  Les  pertes  des  alliés  n^étoienr  pas 
loins  c-  nfidérabies  :  leurs  villes  fe  dépeu- 
oient  ,  &  il  ne  leur  etoit  pas  poflible  de  pa- 
?r  les  impôts  dont  ils  croient  furchargés.  Plu- 
l^urs  colonies  avoiènt  même  déclaré  à  la  rc- 
ublique,  qu'elles  ne  fourniroient  plus  ni  argent 
|i  foldats.  Sur  ces  entrefaites,  le  conful  Mar- 
sllus   tomba  dans  une  embufcade  où  il  fut 

6c  où  Ton  collègue  ,  T.  Quintius ,  re-  av.  j.  c.  i^s 
ut  une  bleffuire  dont  il  mourut  quelque  temps  ^eï^oineî4^. 
près. 
Afdrubal ,  qui  amenoit  quarante-hnit  mille  — Z — r** 

1.-     r  •  1      •  -îi         1  Situation 

ommes  dniranterie,  huit  mille  chevaux  <5c  d'Amiibai , 
uinze  éléphants  ,  paifa  les  Alpes  fans  obfta-  ["".l^TMàrT- 
les  de  la  part  des  Gaulois,  qui  le  reçurent  com-  bai  arnveen 

be  allié  ,  &  dont  un  grand  nombre  le  fui  vit  en 

talie.  Mais   cette  facilité  lui  devint  funefte ,  av.  j.  c.  207 

')arce  que  (on  frère,  qui  ne  Tattendoit  pas  fi  deRomt547. 

! 


(  *  )    L'an   110   av.  J.  C.  le  '.dénombrement    avoit   donnt 
i-jcij^  cjtoyeas ,  &  Tan  lo^  il  ne  donna  que  1 57108. 
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toc ,  ctoit  encore  dans  le  Bftitium  ,  lorfqii*!!^ 
roic  dii  fe  rapprocher  de  ia  Gaule  Cifalpii^ 
Peut-être  même  Annibal  avoit-il  trop  attendo^ 
II  lui  croit  d'autant  plus  difficile  de  traverM» 
ricalie  à  la  vue  d'un  armée  confulaire  de  qujL 
ranre  mille  hommes,  que  C.  Claudius  Ncrcf 
qui  la  commandoitj  avoir  eu  l'avantage  dan; 
deux  combats,   ôc  l'avoit  réduit  à  éviter   lui. 
même  d'en  venir  aux  mains.  Quand  mcir.e  ; 
anroir  pu  ,    malgré  Néron  ,   aller  au  devai  . 
d'Afdrubal ,  il  auioit  encore  rencontré  fur 
chemin  la  féconde  armée  confulaire,  que  Ai; 
Livuis   Salinitor   conduifoit    dans    la    Gaal 
Cifalpine.     Dans  cet   état  des  chofes ,   il  ps 
roît   que  fon  feul  parri  étoit  d'attendre   qu: 
fon  frère  vînt  lui-même  le  joindre  dans  le  Bru . 
tium.  52 

j^j^^^j^jj      Afdrubal  lui  dépêcha  des  couriers  pour  lu|!] 
hardis   de     donner  avis  de  fon  arrivée  :  mais  ils  furent  pris  i 
ài^udim  Né-  ^  conduits  à  Néron  ,  qui^  jugeant  devoir  aliénai 
au  fecours  de  fon  collègue  ,  partit  auflitôc  avqtn 
l'élite  de  (ts  troupes.  C'étoit  en  apparence  1|'  's 
vrerà  l'ennemi  le  midi  de  l'Italie.  £n  effet ,  I  r: 
Annibal  eût  été  inftruitde  Tabfence  du  confu^  k 
il  eût  pu  reprendre  l'avantage  fur  une  armée»  ii 
affoiblie ,  nui  reîloit  fans  chef.  Mais  Néron  C^ 
flatta  qu'il  n'eu  auroit  aucun  foupçon.  Et  aii|i  c 
de  lui  cacher  plus  furement  fon  projet ,    il  U\ 
cacha  même  aux  foldats  qu'il  emmenoit  aveî( 
lui.  Ils  crûrent  marcher  pour  furprcndrc  uni 
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h  de  Lucanie  ^    qui  ctoit  dans  le  voifmagc  "^ 
camp. 

iQuand  on  apprit  à  Rome  cette  rcfoliuion  ^^^^^  ^ 
lidie  ,  on  fut  dans  les  plus  grandes  alarmes  >J*^°J^^^j*^'^" 
événement  les  diflîpa  bientôt.  Afdiubal  ,  en- 
oé  par  la  trahifon  de  fe$  guides  dans  un  pofte 
[avantageux,  perdit  la  bataille  ôc  la  vie.  Les 
ftoriens  ne  s'accordent  pas  i'ur  le  nombre  dts 
orts.  Polybe  regarde  Afdrubal  comme  na 
and  capitaine,  ôc  rejette  les  revers  qu'il  a  eus 
:  Efpagne ,  fur  les  collègues  que  Carthagc  lui 
oit  donnés. 

Néron ,  qui  avoit  eu  la  plus  grande  parc 
la  dernière  vidoire  ,  rejoignit  ftrn  armée , 
'ant  que  les  ennemis  eulTent  rien  fu  de  fon 
ifcnce.  Il  fit  jeter  la  tcte  d'Afdrubal  dans  leur 
mp;     &  ceft  ainfi  quAnnibal  apprit    fon 

alheur.  ^     .    ^ 

Sous  ceconfulat,  la  flotte  des  Carthaginois      p^,,  ^,  i^, 
at  défaite  par  celle  des  Romains  ,  que  com-g^^'crrc  enEf. 
landoit  M.   Valérius   Lcvinus.  L'année  fui>  ^^^"^' 
mte,  il  ne  fe  paifa  rien  en  Italie.  Annibal  refta  av.  3.  c.  toi 
anquille  dans  le  Brutium  ,  &  les  Romains  fe  ^«ï^«"^«h«- 
ornèrent  à  l'obferver.  Le  théâtre  de  la  guerre 
it  en  Efpagne,  d'oùScipion  cha{ra,tout-â-fait, 
ïs  Catthaginois ,  fix  ans  après  avoir  pris  le 
ommandement  dans  cette  province.  Alors  il 
«rojetoit  de  porter  la  guerre  jufqu'aux  portes  de 
[larthage.  Il  falloitpour  cela  avoir  des  alliés  en 
Afrique,  ô:  il  importoic,  fur- tout, d*acquciir  les 
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'"'  Numides  ,  parce  qu'ils  faifoieiu  la  principaji 

force  de  la  cavalerie  ennemie. 

Lors  de  la  décadence  des  affaires  des  Romaini 
en  Efpagne  ,  après  la  mort  de  Cncus  &c  de  Pm 
bliiis  ,  Syphax  croit  rentré  dans  le  parti  dé{ 
Carthaginois.  Scipion  ayant  fait  fonder  ce  priai 
ce  5  partit  de  Carthagene  avec  deux  vailfeaux 
pour  aller,  comme  le  defiroit  Syphax,  traite 
ei4  perfonne  avec  lui.  Cette  démarche ,  qull 
l'expofoit  à  tomber  entre  les  mains  des  ennelf 
mis ,  lui  réuiîit ,  &c  il  renouvella  l'alliance  avei 
ce  roi  numide.  De  retour  en  Efpagne,  il  acqui 
un  autre  allié  :  ce  fut  MaiiinilTa,  qui  cherchoi 
depuis  quelque  temps  Toccafion  de  traiter  avec 
lui.  Apics  avoir  négocié  avec  autant  de  fuccè. 
qull  avoir  fait  la  guerre,  il  revint  à  Rome,oi 
il  fut  fait  conful.  Il  eut  pour  collègue  P.  Lici» 
nius  CrafTus. 
Magon^Tie-      Pendant  ce  confulat ,  il  ne  fe  paflTa  rien  danii 

ic  a  Aumbai,  \q  Bnujiim ,   patcc  Que  des  maladies  contaeieu- 

maure  de  Gc- ^  ,^  >    r  ^  Tl  '      j       r^       L       ' 

ncs.  les  dclolerent  également  1  armée  des  Carthagi-i 

nois  &c  celle  des  Romains.  Mais  Magon ,  frer^i 


^g^j^^;^^' ^"M'Annibal  ,    defcendit  dans  la   Ligurie  avec 

douze   mille   hommes   de  pied  &  deux  mille; 

chevaux.  Il  s'établit  à  Gènes  ,  dont  il  s'empara î 

&c   les  Gaulois  commençoient  «    fe   joindre 

ilui. 

"  Motif  pour      Les  efforts  des  Carthaginois  pour  réparer  les 

les  Romains  pertes  qu*ils  avoient  faites  en  Italie ,  étaient 

c  pouce  a  ^^^  nouvelle  raifon  de  porter  la  guerre  en  Afri- 


ue.    Si  une  diverfion  en  Efpagne  avoir  été  ^^^^^^  ^^  ^, 
tile  ,  que  ne  devoit-on  pas  efpéœr  d'une  diver- trique. 
4  içn  qui  porteroit  Palaume  jufques  dans  Cartila- 
ge? Le  danger  où  Rome  ,  cette  république  d« 
l^ldats  ,   s'écoit  tiouvce  ,    faifoit  prévoir  l'ex- 
:i  ^témité  où  feroit  Carthage  ,  qui  n  avoit  pouc 
:i(2L  défenfe  que  des  troupes   mercenaires,  des 
uitoyens   peu  aguerris,  &  des  généraux,  con- 
^  àus  feulement  par  leurs  défaites.  11  étoic  donc 
plus  facile  de  vaincre  les  Carthaginois  en  Afii- 
Due,  qu'en  Italie,  ô^  une  victoire  remportée 
lur  eux  ,    les  forçoit  à  rappeller  Annibal ,  Se 
éloignoit  de  Rome  un  ennemi  qu'on  redoutoit 
pncore. 

Voilà  les  motifs  du  projet  que  Scipion  avoir  ^7— ^^^ 
médité,  &  qu'il  s'étoit  Hutte  d'exécuter,  lorf- sdpion  pro- 
Lju'il  feroit  conful.  Mais  quand  il  le  propofa ,  il^f.'npX" 
trouva  de  grandes  oppofitions.  Fabius,  fur-tour^tions. 
le  défapprouva  :  il  ne  vit  que  des  dangers  dans 
cette  entreprife ,    &c  il  employa  tout  fon  crédit 
pour  la  faire  rejeter.   Lorfque,  malgré  fes  re- 
montrances &c  les  intrigues  ,  le  fénat  eut  don- 
né  à  Scipion  le  département  de  la  Sicile,  avec 
la  permifTion  de  palfer  en  Afrique,  il  ne  fc  dc- 
fifta  pas  encore.  N'ayant  pu  empêcher  la  réfolu- 
tion  quiavoit  été  prife,  il  voulut  au  moins  en 
travcrfer  l'exécution.  11  fit  refufer  au  conful  de 
nouvelles   levées ,  ôc  Scipion  vit  le  moment 
«â  il  ne  poutroit   pas  même  emmener  avec 
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'  "  lui    les  volontaires,  quilevoudroientfin 

Afin  d'occuper  les   Romains  chez  eux  ,  Ij' 
— -^ Carthacrinois  invitèrent  le  roi  de  Maccdoiiie^ 

Moyrns  p  t      i-  «     -i  ^M 

<!«' emploient  portec  la  gucrrc  en  Italie;  &  us  envoyèrent 
les  carchagi-  ;^i.^aon  vinet-cinq  v.iKTeaux  ,    iix  mille  homf 
pêchci    sci   mes  de  pied,    huit  cents  chevaux,  lept  cl(J 
«lA&iquef^'  phants  5  &  des  troupes.   Us  auroient  voulu  (m 
Annibal  eût  pu  jerei  encore  la  terreur  dans  Rc 
mQj  Ôc  ils   fe  reprochoicnt  alors  de  Favoir 
mal  fourcnu. 

Philippe  n'ctoit  pas  à  redouter.  Quant  a  Aï 
■  ^    ^^^     goï"^>  on  lui  oppofa  deux  armées  ,  une  à  Rhn 
qu'emploient  ni,  6c  uue  en  Etrurie.  Cependant  Scipioncor 
tnn::lûs  de"  ti^^i^^i^^  de  ttouvct  dcs  oppofitions  dans  les  fé: 
scipjon.         teurs  ,  à  qui  fes  projets  donnoient  de  la  jalou 
ou  qui  étoient  trop  timides  pour  les  adopte 
pour  lui  faire  oter  le  commandement  ,  Tes  eiji 
nemis  le  calomnièrent.  On  Taccufa  de  vivi 
dans  la  molle  (Te ,  de  corrompre  la  difcipHnes 
d  ette  par  fes  mœurs  plus  redoutable  aux  Roj 
mains  qu'aux  Carthaginois.  Les  chofes  vinrenr  i 
au  point,  que,  (i  l'avis  de  Fabius  eut  été  fui 
vi ,    Scipion  arroit  été  condamné,  fans  avoi 
été  entendu.    Mais  le  fénat,  qui  voulut  s'aifuu 
rer  de  la  vérité  ^    fit  partir   des  commifTaire 
poiu  la  Sicile.  Scipion  fut  pleinement  juftifiéc  | 
C'eft  ainfi  que  fe  paffa  Tannée  de  fon  confulaiu 
ôc  une  partie  de  l'année  fuivante. 
"  Ce  général      Quand  il  cut  aclievé  fes  préparatifs  j  il  par-' 
paiTc  en  Afïi-  fit  dc  Lilibée  avec  cinquante  vailTeaux  de  guer- 
^""  re, 
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e  ,  Se  près  de  quatre  cents  bâtiments  de  char  J~^~^^ 
ire.  On  ne  fait  pas  quel  étoit  le  nombre  de  fes  «leRomc  5s®- 
<roupes.  11  campa  à  un  mille  d'Ucique. 
3    MafTinilTa  vint  le  joindre  avec  deux  cents 
li^hevaux  ,  ou,   félon  quelques  uns,  avec  deux 
ttiilie.    C'eft  tout  le  feeours  qu  il  amenoi;t  avec 
liai.    Ce  prince  avoit  été  dépouillé  de  fes  états 
bu  Syphax,  qui  étoit  rentré  dans  Talliance  des 
'Dnrthaginois  Ainfi  de  deux  alliés,  fur  lefquels 
Jcipion  avoit  compté  ^  il  ne  lui  en  reftoit  qu- 
in  qui  étoit    fans    forces.    Cette    révolution 
dont  il  avoit  été  inftruit  avant  fon  dcpart  de 
Lilibée  ,    ne  changea  nen  à  fes  projets.  Dans 
cette  première  campagne,  il  ravagea  les  ter- 
es  des  Carthaginois ,  Se  défir  d:ux  dcrache- 
tnents  de  cavalerie.  Pendant  que  ces  chofes  fe 
îafToient  en  Afrique,  les  ccnfeurs  C.  Ciaudius 
iVéro  &  M.  Livius  Salinator  donnoient  à  Rome 
ane  étrange  fcene. 

M.  Livius  &  L.  Emilius  avoient  été  collègues — r 

ansla  guerre  d'iUyrie  conrreDémétrius  dePha- ciaudius  Né- 
tos:  Câpres  être  fortisde  charge,  ils  avoient  été  "?  '^  5!^  ^^' 
accules  l  un  5c  i  aiure  d  avoir  détourne  a  leur  pro- 
t,  unepirtie  du  butin.  Néion  s'étoit  porté  pour 
accufateur  de  Livius,  &  celui-ci  fut  condamne 
pat  toutes  les  tribus  ,  excepté  la  tribu  Micia* 
Outré  de  cet  atiiont ,  il  fe  retira  4  la  campagne 
Ôc  ne  revint  à  Rome  que  plulieurs  années  après, 
à  la  follicitation  de  Maccellus.  Il  perfiftoit  dans 
la  réfolution  de  ne  prendre  aucune  p^irt  aux  at- 
m         Tom.  FUI.  H 
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faîrds  ,  lorfque  le  peuple  fe  reprochant  le  juge-' 
ment    qu'il  avoir   porté  contre  lui  ,    le  donna 
pour  collègue  à  Néron,  qu'il  venoic  d  élire  con- 
lui.  On  eut  de  la  peine  à  lui  faire  accepter  un« 
magiftraiure  ^   qu'il  devoir  partager  avec  (on 
ennemi  :   cepeuduit  il  le  rendit  aux  inftanccs 
qu'on  lui  fit  i  il  fe  réconcilia  même  avec  Néron. 
Ces  deux  ccnfeurs  étoient  l'un  ôc  l'autre  d  ' 
l'ordre  cks  chevaliers.    Ils  fe  dégradèrent  réc- 
proquement.     Néron  ôta  le  cheval  à  Livius, 
fous  prétexte  qu^il   avoit  été  condamne  par  le 
peuple  ^    ik  Livius  l'ota  également  à  Néron  ^ 
premièrement ,  parce  qu'il  ayoit  porté  contre  lu  i 
un  faux  témoignage,  ôc  en  fécond  lieu  ,  parce 
qu'il  l'avoir  encore  trompé  par  une  faufle  recon- 
ciliation.   Enfin  il   flétrit  trente- qiutre  tribus. 
Se  ne  laifTa  le  droit  de  iuffragc  qu'à  la  tribu  Mé- 
cia,  qui  ne  l'avoir  pas  condamné.  Il  difoit  que 
le  peuple  avoit  néccirairement  prévariquc,  une 
fois  en  portant  un  jugement  contre  lui ,  ou  deux 
fois  en  le  créant  enfuitc  confulôc  puiscenfeur. 
"""rcnrteprife      ^^^  prorogea  le  commandcmciu  à  Seipion, 
de  scipion    pout  tout  le  tcmps  qu'ou  auroit  la  guerre  en 
v«?ée!"' "'"Afrique.    On  ceflfeitalors  de  le  traverfer.    Les 

confuls,  les  préteursj  tous  les  magiftrats  vou- 

Av.  J  c.  203  loient  contribuer  au  fucccs  de  fon  entceprife. 
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bon  armée  ne  manqua  de  rien  j  &  il  n  eut  plus 
^_____  a  combattre  que  contre  les  Carthaginois. 

Il  brûle  les      Syphax  étoir  venu  au  fecours  de  Carrhage 
cmierai""'^*avec  cinquante  mille  hpmmes  de  pied  &  dix 
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iYiille  chevaux  j  &  cette  république  avoir  levé 
crois  mille  chevaux  &  trente  mille  hommes 
d'infanterie  ,    qu'Afdrubal  ,    fils  de   Gifcon , 
commandoit.  C'étoit  un  des  généraux  que  Sci- 
pion  avoir  chaffcs  d'Efpagne.  Ces  deux  armées 
campoienr  a  une  demi-lieue  l'une  de  l'autre, 
:  à  deux  lieues  environ  de  celle  des  Romains. 
i-.lles  furent  dilîipées  en  une  nuir.  Scipion  ayant 
fût    mettre    le   feu  tout-à-la  fois  aux    deux 
imps,   les  Carthaginois  ôc  les  Numides  ,  cro- 
Aor  que  cer  incendie  étoit  un  accident  auquel 
ennemi  n'avoit  point  de  parc  ,  coururent  pour 
i  éteindre  ,     &  tombèrent  fans  armes  fous  les 
coups  des  Romains.  Afdrubal  5c  Syphax ,  qui 
échappèrent,  nefauverent  que  deux  mille  hom- 
mes de  pied  &:  cinq  cents  chevaux. 

Vaincus  parce  qu'ils  avoienr  éré  furprii ,  ils    Autrc$  yic. 
fe  riatterenr  d'un   plus  heureux  fuccès  ,   lorf-toire$dcsU( 
que  la  force  décideroit  feule  du  fort  du  com- 
bat :  ils  leverenr  de  nouvelles  troupes  :  ils  re- 
parurenr  avec  rrente  mille  hommes  ,  ôc  ils  fu- 
rent  encore    défaits.    Alors  toutes  les  villes 
qui  dépcndoient   des  Carrhaginois  fe  fourni- 
rent aux   Romains  :    MaflihiflTa   recouvra  {qs 
états  ,    5c   Syphax  ,   barru  pour   la   troifîcme 
fois ,  fut  fait  prifonnier.    Vers  le  mcme  temps, 
Magon  ayant  perdu  une  bataille  dans  la  Gaule 
Cifalpine  ,    mourut  de  fes  blelTures ,  lorfqu'il 
retournoit  en  Afrique.   Alors  Carthage  fe  vie 
forcée  à  rappcUcr  Anmbah 
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•^,     rrrr       Annibal  quitta  Tltalie ,  &  les  Romains  or- 
acs  Romains,  donnereiic  des  prières   publiques  pour  rendre 
Snmbair^â'-*^^^^  ^^^  dieux  qui  les  dclivroient  de  cet  en- 
nemi redoutable.    Cependant  ils  n'étoient  pas 
fans  inquiétude.  Le  fuccès  de  la  guerre  leur  pa-  ii 
roiflbit  plus  incertain  que  jamais.  Les  vidtoircs, 
de   Scipion  ne  les  ralTuroienr  pas.  Pour  avoir 
vaincu   des  troupes  levées  à  la  hâte,  &  com- 
mandées par  des  généraux  tels  qu'A fdrubal  <&: 
Syphax,  ils  ne  jugeoient  pas  qu'il  dût  vaincre! 
de  vieilles  troupes ^ aguerries, bien  difciplinées,   r 
&  conduites  par  le  plus  grand  capitaine.    C'efl:   [ 
*  Fabius,  fur-tout,  qui  répandoit  ces  inquiétudes. 

■  1^  ■         Il  ne  ce^oit  de  préfager  des  malheurs  ,  depuis 
dc\omc  ^7.  9"^  le   théâtre  de  la  guerre  ctoit  en  Afrique. 

Il  mourut  fur  ces  entrefaites, 
-7-^ — ; —       Annibal  arrive  à   Zama  ,  ôc  nous  fommes 
«ibaÙ^Traké  ^^^  momcut  qui  décida  du  fort  des  deux  républi- 
d»paix.         ques  :  moment  funefte  a  Carthage  qui  fut  vain- 
■ eue,  &  la  vi6toire  ne  dédomiiaagea  pas  les  Ro- 

Av.  J.  C.  loi  .  j  ,1  .         t?       A 

.dcRomej^3.  mains  des  pertes  quils  avoient  raites  pendant 
une  guerre  longue  &  opiniâtre.  Les  conditions 
du  traité  de  paix  furent  j  que  les  Carthaginois 
renonceroiem  à  l'Espagne ,  à  la  Sicile  &  à  tou- 
tes les  îles  fituées  entie  l'Afrique  Se  l'Italie; 
qu'ils  rendroient  tous  les  prifonniers  &  tous  les 
transfuges;  qu'ils  livreroient  leurs  élépKants  ôc 
leurs  vai(Teaux,  à  l'exception  de  dix  galères  ; 
qu*ils  payeroient  un  tribut  pendant  cinquante 
ajis;     ôc  qu'ils   nentreprendroieat  point    de 
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guerres  fans  Taveu  du  peuple  romain.  Syphaï 
orna  le  rriomphe  deScipion  :  il  mourut  en  pri- 
son quelque  temps  après.  On  fit  prcfent  de 
(es  états  à  Maffinifla  &  on  donna  le  fumons 
d'Africain  au  vainqueurd'Annibal. 
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CHAPITRE   V. 

De  la  Macédoine  &  de  la  Grèce  cl  la 
fin  de  la  féconde  guerre  punique. 


I 


^^uoiQVi   la  Gaule  Cifaipine  &  PEfpagne  | 
e  liièiit  éré  fubjuguées  ,  la  domination  des  Ro-  1 


ï 


Il  n'cftpas 

lïéeefTairc a'é-  maiiis  n V  fut  pas  entière  &  paifîble.    Il  fallut 

tuiUer  en  de-  ,  /  *  ^  j  - 

«;i  toutes  Ici  pendant  long-temps  y  remporter  encore  des  vie- 
R«iniia/"  toires,  ôc  ce  ne  fut  pas  fans  éprouver  àt$  revers. 
Mais  je  négligerai  ces  expéditions.  11  ne  s'agic 
►as  d'aller  avec  les  Romains  de  combat  en  com- 
bat. Autant  il  eft  utile  de  juger  de  leurs  entre- 
prifes  ,  lorfqu'elles  commencent  \  autant  il 
cft  inutile  d'en  obferver  fcrupuleufement  le 
progrès.  Quand  elles  font  déjà  fort  avancées, 
nous  pouvons  les  regarder  comme  achevées, 
&  parfcr  rapidement  a  la  conclufiôn.  C'eft  le 
plan  que  je  crois  devoir  fuivre. 

Après  la  féconde  guerre  punique,  les  Ro- 
mains furent  conduits  â  la  conquête  de  la  Ma- 
cédoine &  de  la  Grèce.  Pour  obfeiver  cette  en- 
treprife  dans  {qs  commencements  ,  il  faut  con- 
noître  quel  étoit  alors  l'ctat  de  ces  deux  pio- 
vinces. 


Il  Amcisnni.  ÏI9 

Les  Etoliens  ,  dont  le  pays  s'étendoit  depuis 
le  fleuve  Achéloiis  jufqu'au  détroit  du  golfe  de  des  L^coiiem! 
Corinche  &c  jufqu  au  pays  des  Locres  Ofoliens  , 
s*ctoient emparés  dcpluiieurs  villes  dans  l'Acar- 
nanie ,  dans  la  Theilalie  de  dans  d'autres  pro- 
vinces voifines.  Cependant  armés  moin«  pour 
conquérir  que  pour  piller  ,  ils  vivoient  de  bri- 
gandage, &  ils  le  regardoient  comme  la  feule 
profefïîon  d'un  peuple  libre  Se  courageux.  Con- 
tenus pendant  un  temps  par  la  crainte  d'Anti- 
gone  Dofon  ,  ils  fe  crurent  tout  permis  ,  lorf- 
^ju'ils»  virent  un  jeune  prince  fur  le  trône  de  Ma^ 
ccdoine.  Alors  ils  firent  de  nouvelles  courfes 
dans  le  Péloponefe:  ils  ravagèrent  les  terres  des 
Achéens  :  ils  pillèrent  même  celles  des  MelTc-* 
niens  leurs  alliés. 

Depuis  que  Cléomene  âvoic  étéchafTé  de  La- 
cédémone  ,  &  qu'Antigone  paroiffoir  avoir  pa- 
cifié la  Grèce,  la  république  d'Achaïe  peu  mi- 
litaire par  fa  conftitution,  négligeoic  tout-i- 
fait  le  métier  des  armes.  Parce  qu'elle  ne  re- 
doutoit  plus  les  Spartiates  ,  elle  croyoit  n'a- 
voir plus  d*cnnemis  *,  &  elle  ne  prcvoyoit  pas 
que  les  Etoliens  recommenceroient  leurs  hof- 
tilités  ,  dès  qu  ils  cefferoient  de  craindre  le  roi 
de  Macédoine. 

Quand  il  fallut  armer  pourchafTerde  laMef- 
fénie  les  Etoliens  j  Timoxene  ,  alors  préteur, 
s'y  refufa.  Il  ne  comptoit  pas  fur  des  troupes 
peu  aguerries  ôc  levées  â  la  hâte  j  &  comme 
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l'année  cîe  fa  prcture  alloit  expirer ,  il  ai 
mieux  lailfer  le  foin  de  la  guerre  àfon  fuccei 
fèur.    Ce  fut  Aratus  qui  lui  fuccéda  3   &  il  fi 
débit.   Les  Etoliens  continuèrent  impancme 
leur  brigan  lage  :     ils  fe  retir;.-rent  même  fa 
cne  inquiétés  :  &  les  Achéens ayant  befoinde 
fecours  de  leuts  alliés  ^  députèrent  en  Épire 
en  héotie,  enPhocide ,  eu  Acarnanie  &en  Ma 
cédoine. 

Onarmccon-      PluUppe  vint  a  CcT'nthe  ,  où  il  convoquakj, 

ttceu;ï.  les  dépu'.és  di  toutes  les  villes  qui  avoient  des  fc 
pi  linces  a  porter  contre  les  Etoliens.  On  y  dc-ijî^ 
libéra  fur  Ls  inréicts  communs ,  &  on  prit  desMrv 
mcfLires  pour  agir  avec  vigueur.  Le  commen-  : 
cernent  de  cette  guerre  ,  qu'on  nomma  fociale, , 
répond  au  temps  où  Annibal  fe  difpofoit  à  fai-^ 
re  le  negj  de  Sagont^  ,  &  où  les  confuls  L. 

Ar.  j.  c.  119  E.nilius  6c  Livius  Salinator  fuient  envoyés  en 
°**'^^'lilyrie  courre  Démétrius  de  Pharos.  Philippe  y 
qui  fe  conduifoitparlesconfeilsd'Aratus,  mon- 
tra beaucoup  de  fage(re  ,   êc  donna  de  grandes 
efpéran:es  aux  alliée. 

"^Clcomcne ,      Sp.irte  étoit  alots  déchirée  par  des  factions. 

•oidesparr^,  ^^^  ^j^^.  ç^  fouveuaut  dcs  bienfaits  d'Antisone, 

mettre   en  E-  ,    .  y         r    /•'        ^     J      r,y' r 

çyp:c.  ne  vouloljnt  pas  quon  le  leparat  de  Philippe; 

les  autres  ,  par  haine  pour  la  république  d  A- 
chaïe  ,  vouloient  qu'on  s'alliât  des  Etoliens. 
Ces  divifions  paroifToient  offrir  à  Cléomene 
une  occafion  de  recouvrer  la  couronne.  Ptolé- 
mce  Evergete  ,  chez  qui  il  s'ctoit  retiré  ,    lui 
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voit  même  promis    de  le  rétablir  ;  &:  les  fe-  " 

ours  de  ce  fouverain  paroiffoient  lui  être 
l'autam  plus  aiTurcs  j  qu'il  croit  de  l'inrérêt  des 
!ois  d  Egypte  de  s'oppofer  à  l'a^randiirement 
ies  rois  de  Macédoine.  Mais  Evergete  mou- 
ut  la  mcme  année  qa*Antigone  Dofon.  Son 
ucceiïeur  ,  Ptolcmce  Philopator  ,  trop  incapa- 
)ie  de  foins  pour  (c  conduite  par  des  vues  po- 
itiques ,  ne  voulut  prendre  aucune  part  aux  af- 
*  iies  de  la  Grèce.  Il  refufa  des  troupes  à  Cléo- 
nene  :  il  ne  lui  permit  pas  même  de  retourner 
-  Sparte  ^  &  ce  roi  malheureux  ,  après  de  vai- 
les  tentatives  pour  recouvrer  fa  liberté ,  fut 
éduit  à  fe  donner  la  mort.  Les  Spartiates, 
:jui  ne  lui  avoient  point  encore  donné  de  fuc- 
rerteur ,  difpofcrent  alors  du  trône  ^  mais  ce 
lit  au  gré  de  la  faction  favorable  aux  Eto- 
iens. 

Les  deux  branches  des  Héraclides  fubfiftoient  Rois,  qui  lui' 
encore.  On  choifir  ,  dans  l'une  ,  Agéfipolis  ;  &  ^^^cccdcnt. 
comme  il  étoit  encore  enfant  ^  on  le  mit  fous 
la  tutele  de  fon  oncle  Clcomene.  L'autre  bran- 
che fut  tout  â-fait  oubliée.  Lycurgue  ,  fimple 
particulier ,  obtint  la  couronne.  Elle  ne  lui 
coûta  qu'autant  de  talents  qu'il  y  avoit  d  cpho- 
res:  tant,  ditPolybe,  les  grandes  dignités  s'a- 
chètent quelquefois  à  vil  prix, 

La  guerre  fe  fit  alors  avec  vivacité  :  lesÉto-  sagecorKÎui. 
liens  ,  les  Eléens  Ôc  les  Spartiates  d'une  part  ; '^*^ '^^  ^'^'"^JPP* 
&  de  l'autre  ,tout  le  rcfte  du  Péloponefe  avec  guerre  fodJ»e 
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les  Acarnaniens  y  les  Macédoniens  9>C  les  Th^^f^- 
bains.  Les  MefTéniens  refurerent  d'entrer  dan 
l'alliance  des  Achéens ^  quoique  ce  fùtpoui 
qu'on  eût  d'aboid  pris  \ts  armes. 

Dans  toute  cette  guerre  ,  Philippe  fut  c 
aux  alliés  &  redoutable  aux  ennemis.  Il  eut  dé 
fticcès  ,  qu'on  attribuoit  à  la  fortune:   il  en  eu,,'^ 
qu'on  auroit  jugés  téméraires  ^  s'il  eût  éckouéj^" 
Mais  il  les  dut  tous  a  fa  conduite.  Adif ,  vigit  • 
lant,    infatigable  ,   il  favoit  toujours  faifir  It 
moment.  Par  des  marches  rapides  &  bien  com^ 
cerrécs  ,  il  arrivoit  fouvent ,    lorfqu'on  l'attetîï 
doit  le  moins:    il  enlevoit  des  places  >  qu'oi 
n'imaginoit  pas  devoir  être  attaquées 
ennemis  déconcertés  fuccomboient 
fa  valeur  ,^^  tantôt  fous  la  hardiefle 
entreprifes. 

Il  eft  vrai  qu'il  avoit  un   bon   confeil  dan 
Aratus:  mais  il  pouvait  feul  exécuter  les  projet/^**! 
de  ce  grand  homme.  On  le  louoit  d'autant  pliti 
d'avoir  donné  fa  confiance  à  ce  vertueux  citons 
yen,  qu'il  étoit  entouré  de  gens  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  le  tromper  &  à  perdre  Aratus. 
'  îi  punit  des      Parmi  ces  rraîres  étoient  Apelle,  Léontiu; 
jiomuKs.qui  ^  Méealéas.  Le  premier,  qui  avoit  été  tuteui 

abufojcnc  de  ,  .Ç?  f     •      i  •     -n  t  i         V\ 

faco'îiiaiKc.   de  Philippe  ,  en  ctoit  le  minitue.     Les  deu>'™ 
autres  ,    mis  en  place  par  Antigone   Dofon  j 
occupoient  deux  àQS  principales  charges  de  h 
courj  y.  entroient  dans   toutes  les  vues  d'A- 
pelle  ^    auquel  ils  étoient  dévoués.   Ces  troii^î 
hommes  inciiguoient  fouïdement  pour  faite 


[U  on  1  aiucm* 
iaces  y  qu'oi  ^ 
ées  :    &  Idf 
t  tantôt  fouff^' 
feule  de  fô|^ 
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rhoueu  les  entreptifes  ^  qu'Ararus  âvoit  con- 

,Trées  avec  le  roi  cie  Macédoine  :  ils  entrete- 

;    pient  même  à  cet  effet  des  intelligences  avec 

s  ennemis.  Philippe,  qui,  malgré i'alcendant 

ii'ils  paroilToient  avoir  pris  fur  lui ,  ouvrit  les 

ux  fur  leur  conduire  ,    punit  de  mort  Apelle 

Lcontius.    Mcgaléas  fe  tua   pour  échapper 

iuplicequ*il  ménroir.  Dans  toute  cette  af- 

le  ,  le  roife  conduifit  avec  autant  de  pru- 

irtence  que  de  fermeté. 

co  I  Déconcertes  par  la  fagefTe  de  ce  prince ,  les  naçcodcii 
7î  toliens  defiroieut  la  paix  ,  5^  on  la  né^ocioit,p'^^"^^^°- 
;i'(  )rlqu  on  apprit  la  dchite  des  Romains  auprès  rc  u  guerre 
I  u  lac  deThrafymene.  Ce  fut  alors  queDémé»^"^-^^*^^^^'* 
foi  fius  de  Pharos  confeilla  au  roi  de  Iviacédoine 
p  pafTer  en  Italie,    raffurant  qu'il  éroit  déjà 
laître  de  la  Grèce,   &c  que  tout  l'occident  al- 
m  tomber  fous   fa    domination.    Philippe  , 
jj  fop  jeune  pour  n«  pas  fe  laiffer  féduire  aux  dif- 
,1,  purs  flatteurs  d'un  ami  inconfidcré  ,   regarda 
f(  js  fuccès  qu'il  avoir  eus  jufqu'alors  ,   comme 
fi  augure  de  ceux  que  Démétrius  lui  promettoit. 
v'eft    pourquoi    dans  l'impatience     de  mar- 
Jier  contre  les  Romains,  il  fe  hâta  de  faire  la 
aix  avec  les  Étoliens  ;  &  le  traité  en  fut  con-  ^^  ]  c  u 
lu  à  Naupadle  j  l'année  même  de  la  bataille  «ie  Rome  557. 
e  Thrafymene. 

Ce  prince  feroit  devenu  le  chef  de  la  Grèce,  combien  ' 
il  eut  continué  de  fe  conduire  avec  la  pruden-  les  Grecs  aa- 
ç  quil  avoir  montrée  jufqu'alors.  Réunis  fous^"**"^^   "* 
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'fuifTamj,  fi^^^  gênerai  habfle  ,  les  peuples  de  cette  con 
ce  prince  a* auioient  formé  une    puilfance  redoutable  j      ^ 

xfunir."    ''^^^^  Romains ,  épuifés  par  les  dernières  gae(  f- 
res  ,  fe  feroient  trouvés  trop  foiblcs  pour  fitl  i"''" 
juguer  les  Grecs  par  la  force  des  armes.  Annr  I^F^ 
bal ,  pour  qui  la  Grèce  feroit  devenue  un  afyl<l  'P 
eût  pu  s'ouvrir  un  nouveau  chemin  par  l'ill^  J*^ 
rie,  6c  marcher  une  féconde  fois  contre  Romi  ^^ 
Au  contraire,  fi  Philippe  abandonnoit  les  Gret  f 
à  leurs  Vivifions ,  il  eft  évident  qu  il  les  livrer 
aux  Romains  ,  ôc  qu'il  s'y  livroit  lui-même. 

"^  Ti  leur  de-      ^  travers  les  bonnes  qualités  qu^on   admi  ^^ 

▼itnt  odieux,  roit  en  lui ,  on  commençoit  à  démêler  des  vi  *"^ 
ces  qu'on  auroit  voulu  excufer  ,  lorfque  l'c^  '^^ 
chec  ,  qu'il  reçut  devant  Apollonie  ,  acheva  d    • 
les  dévoiler.  Dès-lors^  ccfTanttout-à- fait  dc^mci  ^iûi 
nager  les  Grecs  ,  il  fe  fit  autant  d'ennemis  qu'i 
avoit  de  voifms.   Ce  n  eft  pas  ainfi  qu'il  falloi 
fe  préparer  a  la  conquête  de  l'Italie. 

il  fe  rendit  à  Meffene  ,  en  apparence  pou;i 
éteindre  une  fédition  j  6c  il  l'alluma  de  plus  en  '<i« 
plus ,  parce  qu'il  fe  flattoit  de  trouver  ,  dans  ler  s^l 
troubles  ,  l'occadon  de  fe  rendre  maître  de  h.  ^^ 
fortereflTe  d'Ithome.  Il  fut  même  fur  lepoimi^/^ 
defefaifir  de  cette  place  j  dans  laquelle  les^^t' 
MelTéniens  lui  avoient  permis  d'entrer  pouit  ^ 
faire  un  facrifice.  C'étoit  l'avis  de  Démétrius  „  ^"^ 
qui  lui  repréfentoit  que ,  s'il  ajoutoit  Itbome;  **J 
à  Corinthe  qu'il  avoit  déjà ,  il  mettroit  tout  le  "? 
Péloponefe  fous  fa  domination.   Mais  Aratus^  ^^ 
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mil  rappellant  fes  premières  années ,  lui  fit  voir 
eiie  l'aftedion  des  peuples  afruroit  bien  mieux 
gApuilTance  ,  que  des  forte relTes  enlevées  par 
lÉhifon.  Philippe  ^  retenu  par  un  refte  de  ref- 
liiiiâ:  pour  ce  citoyen  vertueux  ,  n'ofa  exécuter 
Ivii  projet.  11  s  en  repentit  bientôt,  il  porta  fes 
ll|iies  fur  les  terres  des  Mefféniens  ,  &  parce 
oA'Aratus  défapprouvoit  hautement  fa  condui- 
jr|,  il  le  fit  empoifonner. 
ro  C'eft  environ  deux  ans  après ,  qu'il  eut  tout- 

r  '  ..f,^,.  iiii-  Ennemis  qu'il 

a  tois  pour  ennemis  les  Etojien  s,  les  11  ly  riens,  ^  touc-à-u 

Élcens  y   Artalus  roidePergame,  &  les  Ro-  ^®"* 
jins.  Si  pour  lors  les  Achéens,  qui  k  mépri-  : — —- — • 
lenc  ,   ne  1  abandonnèrent  pas  jCelt  qu  ils  de  Rome  j 44. 
ad  oient  les  mêmes  ennemis.  Philippe  s'allia  du 
m  i  de  Bithynie ,  comptant  fur  unediverfion  qui 
npccheroit  Attalus  de  paiTer  dans  la  Grèce, 
ette  alliance  lui  fut  d*un  foible  fecours. 

Attaqué  de  tous  côtés  ,  à  peine  a-r-il  rem- 
>rré  deux  victoires  en  Étolie  ,  qu'il  eft  obli- 
i  çi  I  de  pafTer  dans  le  Péloponefe ,  pour  fecourir 
^  alliés  contre  les  Èléens  j  foutenus  des  Ro- 
tins. Encore  viétorieux ,  il  n'a  pas  le  temps 
3JJ1  i  fuivre  fes  avantages.  Les  Dardanicns  ont 
it  une  irruption  dans  la  Macédoine  ,  ôc  il  vo- 

à  la  défenfe  de  fes  propres  états.  Il  revint 
ms  la  Grèce,  lorfqu'Attalus  repalfoit  en  Afie, 
u:ceque  Prufias,  roi  de  Bithynie,  venoitd'ar-r 

er  contre  lui.  Peu  après,  les  Romains  fe  reti- 
Â:sïxt  encore.  Lei»  Èioliens  abandonnés  de  c(^s 
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fecours  ,  demandèrent  la  paix,  &  Philippe 
leur  accorda. 

^j^— — -      Quelque  temps  auparavant ,  un  autre  enneniÉ 
Piiiiopémen.  s'étoit  declaté.   Machanidas,  fucceiïeur  dcLw 
curguô  fut  le  trône  de  Sparte  ,    ravageoit  1*41 
chaïe  ,  Ôc  fe  flattoit  de  contribuer  à  la  ruine  il 
'roi  de  Macédoine.  MaisPhilopcmen  étoitprcr 
teur.  Vous  m'avez  demandé  ^  Monfeignenr 
pourquoi  je  vous  ai  Ci  peu  fait  connoître  Phi 
lopcmen  ,   puifque  c'étoit   un  grand  homme  ' 
Je  vais    aujourd'hui  fatisfaire  votre  curiof  c 
CaiTandre  ,  illuftre  par  fa  naifTance  ôc  pa 
Tautorité  dont  il  jouifloit  à  Mantinée,  ayani' 
cté   exilé  ,    fe  retira  à  MégalopoHs  chez  foi''' 
ami  Craiife  ,  père  de  Philopimen.  Peu  après? 
Craiife  étant  mort  ^    Philopémen  trouva  dan. 
Caiïandre  un  fécond  père.  '  f 

Il  y  avoir  alors  àMégalopolis  deux  citoyenît 
éclairés  Ôc  vertueux ,  Ecdémus  Ôc  Démophane.f 
Difciples  l'un  ôc  l'autre   d'Arcéfilas,    ils  n'a«r 
voient  pas  étudié  la  philofophe  pour  fe  perdre; 
dansde  vaines  difputes.  ils  avoient  rendu  la  li-^- 
berté  aux    Mégalopolitains.  Ils  étoient   avec»  '' 
Aratus ,  lorfqu'il délivra  Sicyone.  Dansla  fuite, 
ayant  été  appelles  par  les  Cyrénéens  ,  ils  dilii- 
perent  les  troubles  qui  lesdivifoient ,  leur  don- 
nèrent des  loix  ,  ôc  les  gouvernèrent  avec  beau-  \ 
coup    de   fagefle.     C'eft  à  ces  deux  hommes  ' 
que  CaiTandre  confia  le  jeune  Philopémen.         f 
D'une  conftitutioa   forte  ,    6c  propre  auicf 
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;«srcices  de  toute  efpece,  Philopémen  joignoic" 
à:es  avantages  une  conception  prompte ,  une 
|inde  adtivité  ,  un  defir  vif  de  Te  diltmguer  , 
[éjune  exaditude  fcrupuleufe  jufques  dans  les 
ipites  chofes.  C  eioic  une  aine  qui  fe  portoïc 
cLvrai  Ôc  au  bien  ,  rapidement  Ôc  comme  par 
Ilind. 

JliSous  fes  maîtres  ,  il  étudia  la  guerre  dans 
[)|<l  ouvrages  qui  traitoient  de  cet  art.  Il  Tétu- 
i,  fut-tout ,  dans  la  vie  des  grands  capitaines, 
Jut  Homère,  le  poète  le  plus  propre  à  élever 
ne  y  &  il  ne  négligea  ni  l'éloquence  ni  la 
^ofophie  morale  :  études  abfolument  nécef- 
res  aux  hommes  deftinés  à  gouverner  les  ré- 
bliques. 

Les  talents  &  les  vertus  fc  formèrent  dans 
ilopémen  ,  comme  les  plantes  croiiTent  dans 
fol  qui  leur  eft  propre.  Ses  premières  étu- 
jpi  »  lui  furent  toujours  chères,  parce  qu'il  en 
)itit  toujours  l'urilité.  Les  exercices  du  corps 
pient  les  feuls  délaiTements  de  fon  efprit.  Il 
ndurciflbit  aux  fatigues.  Il  cultivoit  Uii-mê- 
5  un  bien  qu'il  avoit  à  la  porte  de  Mégalopo- 
partageant  les  travaux  avec  fes  efclaves  , 
nourrilTant  comme  eux  ,  dormant  comme 
X  fur  la  paille  ,  toujouis  le  premier  a  louvra- 
&  le  dernier.  Vous  voyez ,  Monfeigneur  , 
mbien  les  grands  hommes  font  au  defliis  des 
rjugés  des  grands.  Ce  n'eu  pas  le  befoin  qui 
.^^  r^oic  Philopémen  à  cette  vie  durç.    11  élpic 


' 
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inutile  qu'il  fût  riche  pour  lui  :  mais  il  vouloii» 
l'être  pour  les  autres ,    &  il  rachetoit  fes  cito^ 
yens,  qui  avoicnt  cté  faits  piifonnicrs  a  laguer 
re. 
Il  confcivc      ^1  ctoic  dans  fa  trentième  année  ,     lorfqiu 

la  liberté  aux  Mégalopolis  fut  livrcc  à  Cléomene  par  trahi 

Miai.       **  fon     II  déroba  fes  concitoyens  au  vainqueuf' 
ôc  les  ayant  conduits  à  M  (Tene  ^  il  leur   pe; 
fuadade  fe  refufer  aux  offres  du  roi  de  Spar 
qui  les  invitoit  à  revenir  dans  leur   patrie.  Il  ' 
jugeoit   que    ce  prince  abandonneroit  Mcga- 
lopolis,  lorfqu'elle  feioit  fans  habitants.   11  ne^ 
fe  trompa  pns.  Peu  de  temps  après  ,  il  ramenai' 
les  Mégalopolitainsdans  leur  ville  ,  ruinée,  à  lai/ 

vérité  ,  mais  libre.  ;  ''• 

Il  contribue      C*eft  daus  cette  même  campagne  que  fe  donii ff 

au  fticcès  de  ^^  ^^  bataille  de  Sélafie,  entre  Cléomene  Ôc  An-- 

Ja  bataille  de    .  t^    r  r  i  •      i      x  if       /  i    •    r 

Sélafie.  tigone  Dofon.  La  gauche  du  loi  de  Mace(ioi-| 
ne  5  repouffée  ,  fuyoit  en  défordre  ,  6c  il  étoi^i  }• 
temps  de  la  foutenir.  Philopémen ,  qui  le  re-  ^ 
préfenta  ,  voyant  qu*on  ne  l'écoutoit  pas,  priti  '' 
îur  lui  de  faire  marcher  la  cavalerie  mégalopo^-  ^ 
litaine  qu'il  commandoit ,  &c  ce  mouvement ,,  °'' 
fait  à  propos,  ramena  la  vidoire.  Antigonoî^' 
ayant enfuite  demandé,  pourquoi  la  cavaleripî'' 
avoir  attaqué ,  avant  d'avoir  reçu  (qs  ordres::^" 
tous  fes  officiers  s'excuferent  ,  ôc  rejetèrent  furr  ^.^ 
le  jeune  Mégalopolitain,  une  faute  dontils  n'a«^'  '^' 
voient  pas  été  capables.  Antigone  leur  répon-^  "' 
du  que   ce  jeune  hoinaie  s'écoic  conduit  en(ï  '^ 

grandi 
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^and  capitaine.  Il  tenta  inutilement  de  fe  l'at- 
tcher. 
Vendant  la  paix  qui  fuivit  lexpulfion  de  Clé- , — 7-- « 

TM  -,        r  11     r  •       1  r^        LciAchcenê 

<nene  ,  Phiiopcmen  alla  rairc  la  guerreenCre-  dcvjcimcnc 
ij.  11  y  acquit  une  grande  réputation j  te  à  fon  ^°"J  J^j^^çî. 

*,tour  les  Achéens  le  nommèrent  général  de  lomsfoldawi 

|P  cavalerie. 

V; ,  Ce  commandement  ouvroit  la  préture  aux 

■;|inéraux  ,  lorfqu'ils  favoient  ménager  les  fuf- 
tages  des  citoyens.  C'eft  à  quoi  on  n'avoit 
ulîî  jufqu'alors,  qu  en  ufant  de  beaucoup  d'in- 
digence ,  &  la  cavalerie  achéenn*  étoit  tout- 
fait  tombée.  Sous  Philopémen,  elle  fut  fu- 
prieure  à  celle  des  ennemis  ,  parce  qu'il  ré* 
blit  la  difcipline.  Cependant  il  parvint  a  la 
cture  ,  &  il  n'en  fut  pas  moins  fcverc.  Les 
chéens,  dociles  aux  leçons  de  ce  grand  maî- 
p,  devinrent  d'excellents  foldars. 

j  C'eft  pendant   fa   préture  que  Machanidas  — ;^  ■•■— 
it  les  armes.  \]xï^  bataille,  qui  fe  donna  près  qjji rcmpÔt- 
\  Mantinée  ,  termina  cette  guerre.    Après  un  t«àManùii«#. 
>mbat  opiniâtre,  l'aile  gauche  de  Philopémen_, 
nupofée  d'étrangers  ,    fut  mife  en  dérouta, 
e  refte  de  Tarmée  n'avoit  point  encore  donné, 
Machanidas ,  qui  pour  lors  débordoit  l'en* 
mi  5  auroit  pu  tout-a*la  fois  l'attaquer  de 
ont  &  le  prendre  en  flanc  :  mais  il  pourfui- 
it  les  fuyards  \  te  cette  faute  ,  dont  Philopé- 
len  fut  profiter ,  lui  coûta  la  vidoire  tc  la 
ic. 

Tom,  VIIL  \ 
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La  paix  j  que  les  Etoliens  obtinrent  deii: 


tesRomains  s-,rr--  rr  •  a  r  • 

décUrem  la  api'cs ,  loilqiie  ûcipion  palloïc  en  Ari'ique ,  de 
5e"Micédoiî  ^^^^^  générale.  Tous  les  alliés  de  part  &  d'autri 
»c-  furent  compris  dans  le  traité  ;   &:  le^  Romainii 

— y  accédèrent  eux  mêmes  ,  parce  qu'ils  avoieê; 

!ieii^èuo.  ^^^^^  befoin  de  toutes  leurs  forces  contre  CîSi 
thage.   Mais  il  paroît  que  Philippe  ,  qui  fe  porijj) 
toit  par  inquiétude  à  de  nouveaux  projets  ,  n'a 
voit  voulu  que  fe  débarrafTer  d'une  partie  de  fc  , 
ennemis.  En  effet,  il  continua  de  faire  la  guern  \ 
au  roi  de  Pergame  j  il  ladéclaraaux  Athéniens;, 
il  attaqua  les  Rhodiens,  ôc  il  menaça  l'Egypte 
Toutes  ces  puiffances  ayant  porté  leurs  plainte, 
t  Rome ,  iorfque  Scipion  venoit  de  vaincre  u 
Av.  î.  c.  too  Annibal,  la  république  déclara  la  guerre  M 
4^  ji^fufi  î  H-  XQÏ  de  Macédoine 
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CHAPITRE   VI. 

h  la  première  guerre  de  Macédoine. 
à  de  f es  fuites. 


LiA  Macédoine ,  remarque  Mr.  de  Monterqui***      ,   ,    . 

,     .  .  .  ^,       ,  .  ^         Quels  ccoiinf 

1,  etoïc  prejquc  entourée  de  montagnes  mac- [^^  pcijple» 
tjjihles.    Les  peuples  en  étoient  très  propres  à  J."  P^"*  ^^^^' 

guerre  ,  courageux ,  obéijj'ants ,  induftrieux  , 
ijat'igabLes, 

La  Grèce  ,  die  le  même  écrivain ,  étoit  rc 
outahle  par  fa  Jituatïon  ^  fa  police  ,  fes  mxurs^ 
■is  loix  :  elle  aimoit  la  guerre  ,  elle  en  connoif 
oit  l'art  (*). 

Alors  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce  ,    les        ,    r  - 
>las  puiffantsétoient  lesÈcoliens  &  les  Aché*" 
ns.  Les  Ècoliens  ,  endurcis  aux  fatigues,  iu- 
rcpides  dans  les  combats  ,  capables  des  entre* 
)L'ires  les  plus  hardies ,  n'aimoient  que  la  guer-« 


(  *  )  De  la    graodcur  &    de    la    décadente  des  Rornuûis^ 
Shap.  j. 

1    * 
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-*'  -■-^'  re.  Les  Achcens  ,  moins  belliqueux  j  m! 
cgalemcnt  jaloux  de  leur  liberté ,  croient  pui] 
fants  par  la  fagefle  de  leur  gouvernement , 
ilsjderenoient  foldats  fous  Philopémen.  En! 
les  Spartiates  ,  quoiqu'affervis  fous  des  tyrai 
fe  faifoient  encore  redouter,  parce  qu'ils  con»- 
fervoient  leur  premier  courage.  Les  autres  peu 
pics  n'étoient  rien  par  eux-mêmes.  Les  Macé 
doniens  ,  les  Étoliens  ,  les  Achéeiis  &  lesSpar 
tiates  décidoient  donc  du  fort  de  la  Grt  c 
*:'"'■    'c.       Le  conful  P.  Sulpicius  Galba  aborde  en  li 

;ï>ertcs  que  fait    .  w'^nJ  '-ir 

Philippe.       rie  avec  deux  légions,  rendant  qu  il  le  rent-   i 

. —  maître  de  quelques  places  fur  les  frontières  d^ 

le^iim^'/f 4!  Macédoine  ,  vingt  vailTeaux^  qu'il  avoit  déta 
chcs  de  fa  flotte ,  fe  joignirent  à  celle  d'Atta* 
le,  chafTerent  les  Macédoniens  de  l'Attique. 
enlevèrent  Chalcis,  fubjuguerentlesCycladesi 
ôc  bientôt  après  toute  l'île  d'Eubée.    Philippti 
mit  le  fiege  devant  Athènes ,    le  leva  ,  Ôc  ra^ 
vagea  l'Attique.     Cependant  plufieurs  princej 
voifins  de  la  Macédoine  armoient   contre  luii 
'  Ici  Erbiiens      Les  ÉtoUcns ,  follicitcs  par  les  deux  partis  ,  l 
ft  déclarent  ne  fe  dcclaroient  pas  encore.  Philippe  futdcfaic,: 
&  lis  armèrent  pour  les  Romains.   C  eft  avec* 
leurs  fecours  que  Rome  vaincra.    La  campa- 
gne fuivante  fut  moins  féconde  en  événements^,  ^ 
parce  que  P.   Villius  la  commença  daD5  l'ac-  ^ 
riere-faifon, 
'conduite  de      Les  Toîs  de  Macédoine  ne  pouvoient  pas  en«  '[ 
T.  Quiatiiu  t;rctenk  par  eux-mêmes  un  grand  nombre  d««  ' 
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oiipes.  Ils  avoient  befoiii  que  la  Grèce  leur  ^^  ^^^^^ 
Hiniît de  l'argent ,  des  vivres  ^  des  munitions  phiUppi  ^m. 
-i!  même  d^s  foidats.  Pour  terminer  prompte-  creTe"'^''^* 
lent  la  guerre  ,  il  falloir  donc  enlever  ces  fe- 
)iir$  à  Philippe,  &,  par  confequent^détacher  les 
2CS  de  fon  alliance.  C  eft-à  dire  ,  qu'il  ne 
itHfoit  pas  de  vaincre,  il  falloir  négocier.  Ro- 
e  tronva  dans  T.  Quintius  Flannnius  j  qui 
mplaça  P.  Villius  ,  un  ban  général  Ôc  un  ha- 
ie négociateur. 

Il  eut  une  entrevue  avec  Philippe  ,  qui  parut  : — :r*r — i 
îiirer  la  paix,  oc  on  tint  des  conrerences  pen-  deRomcfç^* 
mr  trois  jours,  llprévoyoit,  fans  doute,  quel- 
en  feroif  Tiirue.  Mais  il  vouloir  faire  croire 
'en  armant  contre  le  roi  de  Macédoine  ,  Ro- 
e  n'avoit  pas  dcfTein  de  faire  la  guerre  aux 
recs ,  &  qu'au  conrraire ,  elle  s'intércfToit  à  leur 
Derrc.  En  effetj  il  mit  pour  conditions  a  la  paix, 
,ie  Philippe  retireroitfesgarnifons  de  toutes  les 
lies  grecques  ;  &  parmi  ces  villes ,  il  comprit 
lies  de  Theiïalie  ,  qui  depuis  Philippe  père 
Alexandre ,  avoient  toujours  été  foumifes  aux 
acédoniens.  Quand  vous  rnaurkt^  Vdincu  ^ 
it  le  roi,  vous  ne  rnimpoj  erle")^  pas  des  loix  plus 
'^ures  ^  &  il  rompit  les  conférences. 

Les  Grecs  eurent  la  fîmplieité  de  croire  que 
'.ome,  dont  toutes  les  entreprifes  avoient  été 
itminées  par  des  conquêtes  ,  &  qui  fortoit  i 
:ine  d'une  guerre  longue  &  difpendieufe  ,  re- 
renoit  les  armes  uniquement  pour  afTurer  leur 
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*'*         "  liberté.  Cette  illiifion  fut  Touvrage  de  Q| 
tius  :  il  faura  l'entretenir. 

— ^ Il  ^g  falloit  plus  que  des  fuecès   pour 

f  ucccs  des  ar-     ,  \    r  •       i     r\  i  •  i  •  i 

»e$  dcQuin«  cher  tout-a-iait  de  Philippe  des  peuples 
^"^  aliénoit  ,  &:  qui  croyoienc  voir  leur  fureté  dai 

la  protection  des  Romains.  Quinrius>  camj 
dans  l'Epiie ,  ctoit  féparé  de  l'ennemi  par  d 
défiles  qui  paroiffoient  inaccefîîblcs.  Il  les  fo 
ça  :  le  roi  s'enfuit  dans  le  fond  de  la  Maccdo 
ne,  &  1a  vi6Voire  fooimit  aux  Romains  Ti  pi 
&  la  Theiralie.  Leur  flotte ,  celle  d'Attale  < 
celle  des  Rbo. liens  ^  s'étant  réunies,  pruei 
Érétrie  6c  Caiifte  ,  deux  villes  principales  \ 
l'Eubce  5  oLi  il  y  avoir  garnifonmacédonienn 
Elles  mirent  cnfuite  le  iiege  devant  Corii.tl^! 
Dans  le  defïein  de  gagner  les  Achéens ,  Quii 
tius  publia  qu*il  ne  prendroit  cette  ville  qji 
pour  la  leur  rendre. 

■  '■  ■'  '-'■—■  '■       Les  Achéens  fe  rrouvoient  dans  une  fîtu 

Les  Achcenj  ^    -i  •  /     •  •  /    • 

,>aiiienc  ds»  ^^  >  ^^  ^l^  ne  pouvoient  cviter  uu  inconveni< 
Kçnujas.  que  pour  tomber  dans  un  atutre.  S'ils  avoi 
des  obligations  à  Philippe  ,  ce  prince  leur  ééd 
fufpedl:  :  d'ailleurs  il  paroi (loic  trop  foible  poi 
les  défendre.  Cependant  il  n'y  avoit  pas^J 
milieu  :  il  falloit  avoir  les  Romains  pour  ad 
ou  pour  ennemis ,  &  il  Falloir  opter  ,  lorfqt 
leur  flotte  afliégeoit  Corinthe  ,  &  que  le  col 
fui  approchoit  avec  fes  légions.  L'alliance  à 
Romains  fut  acceptée.    Voilà  donc  les  prim 
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aux  peuples  de  la  Grèce ,  déclarés  contre  Phi- 

l    C'eft  ai n fi  que  Quintius  termina  fa  pre mie- 

t;e  campagne.  On  Jui  continua  le  commande- 
nentavtc  le  titre  de  proconful.  11  y  avoir  de  . 
inconvénient  à  donner  chaque  année  la  con- 
luiredela  guerre  à  de  nouveaux  généraux  ,  qui 
yant  à  peine  le  temps  de  prendre  connoifTance 
es  lieux,  croient  révoqués  au  moment  qu'ils 
vouvoient  agir  avec  plus  de  vigueur.  _     ^ 

Pendant  l'hiver ,  Nabis  qui  avoir  ufurpé  le  Nabis ,  r5 
trône  de  Spapte  après  la  mort  de  Machanidas  j  ^^  spanc,  de- 
lit  alliance  avec  les  Komams  ,  &c  remita  C^uin-  lem- allié. 

tins  la  ville  d'Argos  que  Philippe  lui  avoir  con-  . , 

!fiée.  Le  traité  que  fit  le  proconful  avec  ce  monf-  j'^'J'^'  '^^ 
tre  ,  auroit  ium  pour  rairc  voir  aux  (arecs  qu  u 
s'intérefioit  peu  à  leur  liberté.    Mais  ils  n'ou- 
vroient  pas  les  yeux,  ôc  d'ailleurs  il  n'^toit  plus 
temps  de  les  ouvrir. 

Les  Béotiens  j  les  plus  épais  de  tous  les  Grecs.  ; ■ 

,  .  .  ■'  '        j. ,  Les  Béotiens 

prenoient  le  moins  de  part  qu  ils  pouvoicnt  aux  font  forcés d'^ 
affaires  générales.   Uniquement  conduits  par  le  ^^^^^^^y*^*' 

y-.  //^  1      7  •  Ci  1         •  I        3       iTicnae  auia^~ 

entiment  prcjent  du  bien   û*  du  mal ,    us  n  a-  ce 

\  volent  pas  ajje:i  d'efprit  j  pour  qu" il  fût  facile 
aux  orateurs  de  les  agiter  ^  &  ce  qu'il  y  a  d* ex- 
traordinaire j  leur  république  Je  maintenoit  dans 
l- anarchie  mime  (*).  Cette  république  étoit 
une  aflociation  des  villes  de  la  Béotie. 


{*  )  Monrcfquicu.  Ibid. 

t4 
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Incertains  par  caractère ,  Se  commç  engouiSi 
dis ,  les  Béotiens  ^  pour  prendre  un  parti ,  avoieii; 
bcfoin  d*y  être  forcés.  Il  ctoit  peu  avantageux 
pour  les  Romains  de  les  acquérir  :  mais  il  leuc 
importoitde  lés  enlèvera  Philippe  ,  parce  que 
la  défection  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce  ache- 
voit  de  ruiner  la  réputation  de  fes  armes ,  &dc- 
courageoit  les  Macédoniens.  <^uintius  &  Atca- 
le  fe  rendirent  à  Thebes  ,  fuivis  d'un  corps  de 
troupes  >  qui ,  ne  laillant  pas  la  liberté  des  fiif- 
fragcs  ,  ne  permit  pas  aux  Béotiens  de  relier 
dans  leur  incertitude.  L'alliance  avec  les  Ro-» 
mains  fut  arrêtée  tout  d'une  voix.  Sur  ces  en* 
trefaiteSj  Attale mourut,  tidele  à  (es  alli«s,  ji  f- 
te  envers  fes  fuiets  ,  ami  des  lettres  ,  ce  prince 
généreux  fut  généralement  regretté.  11  lailfa 
la  couronne  à  Eumene,  Taînc  de  fes  fils.  ^ 

"^  Qaincius,        Quintius,  alTuté des  Grecs  dont  les  troupes- 
vainqueur  à  fortifièrent  fon  armée  ,  tourna  tous  {qs  efForrs.  ' 

Cynoccphalc,  \     \ /r       'j    '         tt  •  cl     '  '"i 

accorde  la    contte  la  Maccdoinc.  U  ne  vict  oire  qu  il  rem  por- 
paix  à  pkiJip.  ^^  jj^^^  \q^  montagnes  de  Cynocéphale  enThef-  • 
falie  ,  força  Philippe  à  demander  la  paix  ,  &:  il; 
la  lui  accorda  aux  conditions  fuivantes:  qu'il  fe  j 
renfermeroit  dans  les  limites  de  la  Macédoine; 
qu'il  évacueroit  toutes  les  villes  grecques  où  il 
avoir  garnifon  ;  qu'il  livreroit  tous  ks  vaideaux^ 
&  qu'il  payerait  mille  talents  en  dix  années. 
'  îî  humilie      Dans  l'afTemblée  où  les  alliés  traitèrent  des 
lesitolicns.   conditions  de  cette  paix  ,    les  Étoliens  avoienc 
propofé  de  détrôner  Philippe  ^  comme  le  feut 
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hoyen  d'affurer  la  liberté  de  la  Grèce.  Mais 
t  pioconful  jugea  qu'il  croit  de  l'intérêt  des 
■'■  (lomainsdeconferverun  monarque ^  dont  ram- 
^tion  inquiète  affoiblifToit  les  Grecs  en  les  di- 
ifant.  D'ailleurs  les  Étoliens ,  alors  le  peuple 
i  plus  puiiïant  de  la  Grèce  ,  feroient  devenus 
:op  redoutables  ,  fi  on  eut  anéanti  l'uiiique 
uifTance  qui  pouvoit  leur  réfifter.  Ils  avoienc 
Il  la  plus  grande  part  à  la  dernière  vidoire  ; 
:  parce  que,  dans  leur  aveuglement,  ils  s'ima- 
inoient  avoir  vaincu  pour  eux  ,  ils  s'éroienc 
attcs  de  donner  la  loi.  Ce  fut  une  raifon  de 
îs  humilier.  Ils  apprirent  qu'eia  armant  pour 
.orne,  ils  avoient  armé  contre  eux-mcmes. 

Cependant  les  peuples  de  la  Grèce  j  fouf-  'ii7ait  croire 
aits  à  la  domination  d'un  roi  qui  ne  les  avoit  auxcrccsqu'- 
as  pu  lUDjuguer  ,  le  voyoïent  a  la  dilcretion 
fun  vainqueur  qui  alloit  difpofer  de  leur  fort. 
s  nepouvoient  recevoir  la  liberté  que  com- 
le  un  don  ;  6c  la  liberté  qui  fe  donne  ,  n'eft 
u'une  fervitude  déguifée.  Les  Etoliens  ne  cef- 
jitnt  de  dire,  qu'on  n avoit  fait  que  ehan- 
er  de  maître. 

Il  y  avoit  dans  la  Grèce  trois  places  ,  qui 
aroifloient  avoir  été  élevées  pour  Taffervir , 
)émétriade  dans  la  Theffalie  ,  Chalcis  dans 
Eubée  ,  &  Corinthe  dans  TAchaïe.  Philippe 
es  appelloit  les  entraves  de  la  Grèce.  Lorfque 
e  fénat  envoya  des  commifTaires  pour  régler 
es  affaires  de  cette  province  avec  le  pïocon- 
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fui  ,  il  fut  alTez  peu  politique  pour  ôrdoni 
de  laifTer  des  garnifons  dans    ces  trais  plate 

A  l'arrivce  de  ces  commiiïaires  ,  les  G\ 
paroifToient  inquiets,  foie  qu'ils foupçonnal 
les  ordres  du  fénat ,  foit  que  la  crainte  les  11 

.. — fit  prefTentir.  Alais  un  héraut  ayant  proclai 

ïeKomê!^é.  ^^^  i^^^^  llthmiques  la  liberté  de  toutes  les  v: 
les  ,  ils/<r  livrèrent ,  dit  M'^.  de  Montefquiei 
àunejoiejlupide^  &  crurent  être  libres  en  e 
parce  que  les  Romains  les  déclaroient  teU, 

*- —       Quintius  les  avoit  ralfutés.  Siconformcme 

ilicsafTujeccii  aux  otdtes  du  fénat,  il  eût  lailTc  garnifon  da 
«ux  Romains.  J^g  jj-^jj  places  douc  nous  avons  pailé  ,  tous  1 
Grecs  auroient  Reconnu  avec  lesÉcoliens  qu 
n'avoîent  fait  ,que  changer  de  maître.    Il  ( 
au  contraire  ,  la  fagelTe  de  dcclaier  que  ces  v: 
les  fe  gouverneroient  par  leurs  loix ,  &  qu'il 
fcroit  de  me  me  de  toutes  celles  qui  a  voient  app 
tenu  à  Philippe  ou  à  quclqu'autre  prince.     P 
ce  règlement  ,  qui  en  faifoit  autant  de   petiti 
républiques ,  il  les  retenoit  chacune  dans  la  d^ 
pendance  d-e  la  pui(Tance  qui  les  protcgeoit  : 
le  la  Grèce  fe  tiouvoit  affujettie ,    parce  qu*i 
Tavoit  divifée.    Il   étoit  facile  de  prévoir  que 
les  Étoliens ,   Philippe  ,  Nabis  ^  les  Achceiij 
ne  manqueroient  pas  de  former  de  nouvelle 
entreprifes  ;    que  les  peuples  opprimés  porter 
roient  leurs  plaintes  au  fénat  ;  qu'en  leur  dot| 
nantdes  fecours,  on  affoibliroitles  opprelfeu 
que  la  Grèce,  en  un  mot ,  felivreroic  d'elle- me 
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me  y  5^  que  les  Romains  auroient  à  peine  be-~ 

foin  de  prendre  les  armes.  ^ 

Nabis  ofFroic  dcja  une  occafion  d'armer  con-  ^^^^^^   ^,^^' 
tre  lui,  &  Quintius  ne  la  lailTa  pas  échapper. fâk à Nabii. 

Ayant  afTemblé  les  alliés  à  Corinthe ,  il  s'agit, . 

leur  dit-il .  de  décider  (i  Aro;os  fera  libre  com-  V»L^.*  ^V 
me  les  autres  villes,  ou  li  elle  réitéra  au  ty- 
ran de  Sparte  qui  s'en  eft  emparé.  Cette  affai- 
re ,  ajoura-t-il  ,  vous  regarde  uniquement: 
Rome  n'ambitionne  que  la  gloire  de  délivrer 
route  la  Grèce.  La  guerre  fut  déclarée. 

Les  Hottes  des  Remains,  des  Rhodiens  Se 
du  roi  Eumene  formèrent  le  fiege  de  Girhium^ 
port  de  mer  des  Lacédémoniens  ,  &  cette  pla- 
ce fe  rendit ,  Jorfque  le  proconful  aiïiégeoit  , 
Sparte  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Nabis  fut  forcé  d'évacuer  Argos  &  tou- 
tes les  villes  de  l'Argolide.  11  eût  été  au  pou- 
voir du  proconful  de  le  détrôner  _,  &c  de  rendre 
la  couronne  aux  defccndants  d'Hercule  ;  mais 
un  tyran,  odieux  aux  Grecs  ,  èc  entreprenant, 
convenoit  mieux  aux  vues  des  Romains. 

Il  y  avoit  néanmoins  de  la  contradîdion  à  fe  n  quiVre  u 
déclarer  les  protecteurs  de  la  liberté  ,  &  à  laif-  crccc. 
fer  Sparte  dans  la  fervitude.  Cette  conduite 
paroilToit  d'autant  plus  fufpede,  que  Chalcis, 
Démétriade  Se  Corinthe  n'étoient  pas  encore 
évacuées.  Les  Étoliens,  fur-tout,  fe  plaignoient 
hautement  de  la  mauvaife  foi  du  proconful. 
Quintius  fc  juftifia  dans  une  aflembléc  qu'id 
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A^j7crT94  3^^oif  convoquée  iCorinthe.  Il  évacua  toutd|| 
<leRomc^^o.  les  places,  quitta   la  Grèce,  Se  emmena  le? 

légiows. 
"liabis   rc-      U^"^^  faction  a  voit  forcé  Philopcmen  à  fe  re- 
prend les  ar^  tirer  en  Crète.  Il  revint,    lorfqii'elle  fut  dM- 

iTies.  Philopé.      /  r  -r  •       1  1  i     o 

ïwen  a^rociù  P^G  :  on  railoit  alors  la  guerre  au  tyran  de  bpnr- 
«Mur^^^^lr""  ^^'  La  gloire  de  ce  général  ne  fut  point  obf- 
cbaïe.  curcie    par    1  enthoulialme    des   Grecs   pour 

Quintius. 

Les  Romains  s'étoient  k  peine  retirés  j  que 
Nabis  mit  le  fiege  devant  Githium  ,  fe  propo- 
fant  de  recouvrer  toutes  les  places  qu'on  lui  a  voit 
jj^^-j— —  enlevées.  Les  Achéens députèrent aulîitôt  à  Ro- 
«leRomcj^i.  me,  &  le  fénar promit  d'envoyer  inceiïammenr 
nne  flotte  a  leurfecours.Cepen(iant  ils  équipèrent 
a  la  hâte  quelques  vaifleaux  :  ils  les  chargèrent 
de  foldats  Se  de  matelots  peu  verfés  dans  la  ma- 
rine ;  &  Philopémen  ,  alors  préteur,  quoiqu  il 
ne  connut  la  mer  que  pour  avoir  été  en  Grèce  y 
eut  l'imprudence  de  prendre  le  commandement 
de  cette  flotte. 

Il  fut  vaincu  :  mais  il  répara  bientôt  fa  dé- 
faite. Comptant  fur  la  fécurité  que  la  victoi- 
re donnoit  aux  ennemis,  ilprit  terre  ,  tomba 
tout-à-coup  fur  eux  ,  &  en  fit  un  grand  car- 
nage. Les  Achéens  marchoient  à  Sparte  ,  lorf- 
que  Nabis  ^  qui  venoit  de  fe  rendre  maître  de 
Githium  ,  accourut  avec  toutes  (es  forces  ^  Se 
les  furprit  dans  des  défilés.  Effrayés  lorfqu'ils 
confidéroienc  combien  le  lieu  leiit  écoit  peu  fa- 
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otable ,  Ils  ne  fe  raflTiirerent  que  par  k  confi- 
Dce  qu'ils  avoient  dans  les  refTouices  de  leur 
encrai.  En  effet ,  Nabis  perdit  prefque  toute 

5n  armée  ,  &  eut  peine  i  fe  fauver  lui  -  me- _^ 

îe  à  Laccdcmone.   L'année  fuivante  ,  ce  tyran  At.  j.c.  191 
élit  par  la  trahifon  d'un  Ètolien  ,   &  Philo- '^'^""^•^**' 
cmen  affocia  \qs  Spartiates   à  la   republique 
'Achaïe.   Alors  commençoit  la  guerre  de  Sy- 


i 
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CHAPITRE   VIL 

Des  royaumes  de  Vorunt  avant  lagUi 
re  de  Syrie. 


Il  importe _J^Es  dcbuis  de   l'cmpire  d'Alexandre,  noLifr 

de   coniioîtrt  \    r  \  •         r     r  I 

quelle  croit  la  ^voiis  VU  plulieurs  monaichies  le  rormer  par  •! 
puufance  des  nii  les  difcordcs  ,  les  riahifons  ,  les  meurtre 
de  i'Afic.       &  les  forfaits.     Elles  ont  duré  j  commd  elle  sj 
ont  commencé  :    c'efl:  à  peu  près   toute   leii 
hiftoitc.    Il    faut  néanmoins  obfcrver  qnell 
croit  la  pui  (Tance  d«   ces  monarchies,  fi  noiij' p 
voulons  juger  des   caufes  qui    ont    contiii  ué^ 
aux  fuccès  des  Romains  ,    lorfqu'ils  pafferenc 
en  Afie. 


u 


"   ,       Philetere ,  eimuquequi  avoit  appartenu  a  hii 

Royaume  de     ^^    .         ,      , ,  /        ■  ^  a  it-  r      ' 

Pcrgamc.       oiBcier  de  1  armée  aAntigone  ,  pdlaavccior 

. maître  au  fer  vice  de  Lylimaque  ,  qui  lui  con- - 

A.V  L  c.  iSf  1^^  j^  yjjig  jg  Pergame  avec  Tes  ticlors.  Dep  ij 

deRomc465.  '        ^  '\     r  •      \  •     j      -ri  J 

plulieurs  années ,    il    lervoit  le  loi  de    1  hrnca  5 
avec  fidélité  ,  loifque  fon  attachement  pour  Iq: 
fils  aîné  de  ce  prince  ,  Agathocles,  q  e  les  in^- 
trigues  d'Arlmoé  avoient  fait  périr  ,   le  rendit 
i'aipect  a  cette  priuceiTe  qui  prit  des  meiurejj^ 

^  ; 
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owt  le  perdre.  Il  fe  révolu  ^  Se  avec  le  fé- 
'Dursde  Séieucus,  il  conferva  la  ville  de  Pér- 
ime. Trois  ou  quatre  ans  après  ,  le  roi  de 
|.  hrace  &  celui  de  Syrie  étant  morts,  il  fut 
rofiter  des  querelles  qui  s'élevèrent  entre  leurs 
icceffeurs  ;  ôc  il  le  mamcint  avec  d'autant  plus 
e  facilité  ,  que  les  rois  de  Macédoine  j  alors 
ancelants  fur  le  trône,  ne  pouvoient  pas  con- 
;rver  les  provinces  éloignées.  Après  un  re- 
ue  de  vingt  ans ,  il  eut  pour  fuccefTcur  Eu- 
lene ,  qui  écoit  fon  frère  ou  fon  neveu.  Ce- 
ii-ci  en  régna  vingt-deux  ,  Ôc  laifTa  la  cou- 
3nne  à  Attale  ,  fils  d'Attale,  frère  de  Philéte- 
î.  G'eft  celui  que  nous  avons  vu  allie  dQS 
lomains. 

Le  royaume  de  Bitliyrrie,  plus  ancien,  avoit  "- -7 

u  les  rois  particuliers  lous  la  domination  des  Bitbynic 
erfcs.  11  les  eut  encore  fous  les  fuccelfeurs 
Alexandre  ,  &  il  fit  partie  de  la  monarchie  de 
ylimaque.  Les  troubles  qui  furvinrent  après 
a  mort  de  Séle-ucus ,  furent  favorables  à  l'agran- 
iiifement  des  rois  de  Bithynie  ,  ô(  c'eft  a  cette 
époque  qu'ils  commencent  a  devenir  puiffants. 
N'icomede  1  rcgnoit  alors  ,  &c  fon  règne  a  été 
long. 

La  pui (Tance  des  rois  de  Capp^doce  efl:  de   Ro-aumcii 
la  même  époque.  Auparavant  ils  étoient  fous  Capj^adose. 
la  domination  des   Perfes.     Le  premier  donc 
i'hiiloire  fait  mention  ,  cft  «10  Pharnjiçe  à  qiti 


^ 


^ 
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Cyrus  avoir  donné  ce  royaume.    Ain(î  que  les 
rois  de  Birhynie  j  ceux  de  Cappadoce  onc  pri^i 
peu  de  parc  à  la  guerre  de  Syrie.  j 

Royaumo  En  Egypte  ,  Ptoicmée  Soter ,  fils  de  Lagus/| 
i'£gypt«.  ^  confervc  fur  le  trône  l'amour  de  la  fimpliciré; 
ôc  réloignsment  du  fafte.  Philadelphe  eut  aufîi 
des  vertus.  Il  protégea  les  arts  &c  le  commerce. 
Il  répandit  l'abondance  dans  fes  états.  Mais  il 
s'amollit  dans  le  luxe,  ôc  il  flétrit  les  commen- 
cements de  fon  règne  par  la  mort  de  Dcmé- 
trius  de  Phâlere.  Démétrius  avoit  confe.Mé 
a  Soter  de  laiffer  la  couronne  i  Tiiné  de  les 
fils. 

Ptolémée  É  verge  te  aima  les  lettres,  attira  les 
favants  &  agrandit  fes  états.  Ses  fuccefleurs 
furent  des  âmes  lâches ,  livrées  aux  débauches 
&  aux  forfaits. 

^émembic.      Les  Gaulois  venoient  de  s'établir  dans  la 
lîKms  de  la  Xhrace,  lorfqu  Antiochus  ,    qui  fuccédoit  fur 
^yriTrousAn^-  !«  ttôuc  de  Syrie  à  Séleucus,  déclara  la  guerre 
sTr^^V"^'*^  à  Nicomede  1  ,   roi  de   Bithynie.    Nicomedei; 
«huiThfoj.    ouvrit  l'Afie  aux  Gaulois  ,  qu'il  appella  a  fom 
fecours  ;  &  Antiochus  remporta  fur  eux  une? 
vidoire  ,  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Soter 
ou  de  Sauveur.  Les  Gaulois  cependant  refterenc 
maîtres  d'une  partie  de  l'Afie  mineure  ,  qu'on 
a  nommée  Gallo-gtecc,  ou  Galaticj  ôc  Nico- 
mede ajouta  de  nouvelles  provinces  à  fon  ro- 
yaume. 

Ak 
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A  la  mort   de  Philctere ,  Annochiis  Sotcr 

yaiu  \''ouIli  s'emparer  de  Pergame  ,   Eumene 

2  vainquit  près  de  Sardes  j  6c  lui  enleva  aufïi 

ilufieurs  provinces.  Comme  la  Macédoine  Ôc 

^  Thrace  croient  expofées  à  des  révolutions 

,  jontinuelles ,  les  rois  de  Bithynie  &  dePerga- 

r|i[ne  avoient  encore  plus  de  taciiitr  à  faire  des 

jfiionquèces  dans  les  parties  de  l'Ahe  mineure  , 

.1  ^ui  avoient  appartenu  a  Ly-limaque. 

Ainfi  des  quatre  monarchies  formées  par  les 
iicceffeurs  d'Alexandre  j  celle  de  Thrace  ne 
ubfiftoit  déjà  plus,  celle  de  Macédoine  fefou- 

Ienoit  à  peuie  ,  ôc  celle  de  Syrie ,  qui  paioif- 
bit  la  plus  puidante  ,  commençoit  à  fe  dc- 
nembrer.  Dans  ces  circon(tances,  Antiochus 
^oter  arma  fans  fucccs  contre  l'Egypte.  11  vou- 
oit  foutenir  Magas  ^  gouverneur  de  la  Cyré- 
tiaïque  6c  de  la  Libye  ,  qui  s'étoit  foulevé  con- 
tre Philadelphe.  Cette  guerre  continua  fous  fou 
fils  5  Antiochus  ,  auquel  les  Miléfiens  donnè- 
rent le  furnom  de  Théos  ou  Dieu.  Mais  pen- 
dant que  ce  prince  ralTembloit  toutes  fes  forces 
contre  l'Egypte  ,  Aiface  ,   homme  d'une  baffe 

nailTance,  fouleva  les  Parthss ,  &  jeta  les  fon- -J— — 

déments  d'un  nouvel  empire.  Ses  fuccefleurs  ac^kosne^g*, 
ont  été,  nommés  Arfacides.  Peu  d'années 
après ,  l  héodote  ,  gouverneur  de  la  Baâiria- 
ne  ,  prit  le  titre  de  roi.  D'autres  gouverneurs 
fe  fouleverent  à  fon  exemple ,  6c  Antiochus 
perdit  toutes  les  provinces  au  dc-U  du  Tigic. 
Tom.  VUL  K 
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11  fit  alors  la  paix  avec  Philadclphe  ^    tlonti 
cpoufa  l;i  fille  Bérénice. 

f^y  2  Q^^         Mais  Laodice  ,   fa  fœnr.&  fa  femme,    qui 
acRomc  507.  avoic  répudiée  ,  Tempoifonna  ,  mit  fur  le  rrô 

ne  SéleucLis  llj  fon  fils  aîné,  furnommé  Call 

£^us  caflu^^^^^^  ^"  Victorieux  ,  èc  fe  hâta  de  faire  pcri 
aicus.  Bérénice  &  un  fils  que  cette  princclTe  avoit  e. 

d*Antiochus  Théos.  Ptolémée  Èvergete  ,  qu 
montoit  alors  fur  le  trône  ,  aima  pour  venge 
la  mort  de  fa  fœur.  Il  conquit  plufieui^s  provin 
ces,  il  fit  mourir  L?odice  ,  &c  il  eût  dénom 
Séleucus,  fi  une  fédition  ne  Teur  pas  forcé  à  re 
venir  dans  fes  états.  Avec  un  butin  immejife 
il  remporta  les  idoles  que  Cambyfe  avoit  ra 
rrerois  enlevées  à  TEgypte  ,  6c  il  les' replaç; 
dans  leurs  anciens  temples.  Ce  fut  a  ccrt( 
oceafion  que  les  Egyptiens  lui  donnerem 
le  furnom  d'Évergete  ,  c'e ft- à-dire ,  Bien- 
faiteur. 

AnnochuSj  furnommé  Hiérax  ,  Oifeau  de 
proie ,  commandoit  dans  l'Afie  mineure.  Il  arn 
ma  fous  prétexte  de  donner  des  fecours  à  Se-  ., 
leucus ,  fon  frère  ,  qu'il  vouloir  détrôner.  L«i 
roi  de  Syrie  ,  ayant  découvert  fes  dcHTeins  j  fii 
la  paix  avec  l'Egypte  ^  marcha  contre  lui,  ^ 
fut  vaincu  près  d*Ancyre  en  Galatie. 

Les  Gaulois,  qui  fervoienr  dans  Tarméct 
d'Antiochus,  fe  fouleverent  ^  &  ce  prince,  bieni 
loin  de  cecueilUr  le  fruit  de  fa  victoire ,  coii^ 
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niia  la  guerre  fans  fuccès  ,  Se  périt  enfin , 
;)rès  avoir  erré  de  province  en  province.   Eu- 

ne  ,  qui  prohti  di^  ces  troubles ,   recula  fes 

onrieres  ,   &  Atrale  ,  qui  lui  fucccda,   5c  qui 

it  le  premier  1'  titre  de  roi   de    Pergame, 

viiFa   Tes    conquêtes  jîifqu'au   mont  Taurus» 

CCS  entrefaites  ,     SéleucuSj    ayant  tourné 

aim.'S  contre  Arface  qui  lui  avoir  enlevé 
iivrcanie ,  perdit  une  grande  bataille,  dans 

iiïlleil  fut  fait  prifonnier.  Il  mourut  quel- 

s  années  après  chez  lesParthes. 

i  eut  poiu'  fucceîTeur  fon  fils  Séleucus  IIÏ  ,  ";; — ,  ;,     - 

,     r  .  j    r^'  '  Av.  j.c.zi/ 

iquel  on  donna  12  lurnom   de  Leraunns    ou  de  Rome  j  17, 

î  Foudre,  quoiqu'il  eut  un  cgrps  foible  &c  un 

prit  plus  foible  encore.  Ce  prince  eût  perdu  {^^luj  çf J^; 

couronne  ,  fi  Achcus  ,  fon  oncle  maternel  ,  nu«. 

eût  pris  les   runes   du  gouvernement.   11  le 

)nduifit  contre  Artale ,    &  il  avoit  recouvré 

)ute$  les  provinces  que  ce  roi  avoit  enlevées 

CallmicMS  ,  lorfque  Séleucus  mourut  empoi- 

>nné.  Acliéus  punit  les  coupables  ,   refufa  le  ■■   "■ 

ône  qui  lui  fut  offert  p.ir  l'armée  ^  &  le  con-  dçkoiuc'î^j^ 
rva    au   frère  du  dernier   roi ,    Anriochus  le 

frand.    Trois  ans    après    mourut   Evergete, 
quel     fuccéda    fon     fils    Ptolémée  ,     fur- 

bmmé    Philopator,   c'eft-à-dire,    qui  aime 

3n  père. 
Noiï^  voici  anx   événements  contemporains   Foibieffc dc# 

ux  préparatifs  d'Annibal  pour  paiïer  en  Italie,  rn-^narehic» 

^  eit  le  temps  ou  troxs  jeunes  Itaiverams  com-  4e  sy,j,, 
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mencent  à  gouverner  les  trois  principales  mo: 
narchies  •  Philippe,  la  Macédoine:  Autio-^ 
chus  111,  la  Syrie:  Pcolémée  Philopator^ 
l'Egypte.  Nous  avons  vu  comment  Philippe» 
a  livré  la  Grèce  aux  Romains  :  il  nous  refît 
i.  confidérer  la  conduite  de  Philopator  ôc  d'An 
tiochus. 

Leurs  monarchies ,  formées  des  débris  d  ur 
empire  qui  ne  pouvoir  fubfifter ,  ont  eu  dèî 
leurs  fondateurs  tou«  les  vices  qui  préparent  h 
chute  des  états.  Aux  révolutions  qu'a  éprouve 
la  Syrie  ,  nous  voyons  quelle  étoit  fa  foibleffc 
Si  l'Egypte  s'eft  mieux  confervée,  c'eft  qiK 
jufqu'à  Philopator  fes  fouverains  ont  eu  quel- 
ques vertus.  D'ailleurs  les  Egyptiens  &  le» 
Syriens  étoient  également  amollis  j  Ôc  les  Ma« 
cédoniens,  confondus  parmi  eux,  avoient  priî 
leus  mœurs. 

Ces  deux  monarchies,  également foibles,  ne 
fe  defendoient  Tune  contre  l'autre  ,  que  parce ( 
qu'elles  étoient  chacune  dans  rimpuilfancd  d«( 
conquérir.  L*Egypte  n*avoit  à  redouter  que  leti 
Séléucides,  Se  parcetteraifon^ellefe  maintenoié 
mieux.  La  Syrie  ,au  contraire ,  étoit  entouréq( 
d*ennemis.  PuilTants  par  les  provinces  qu'iWi 
lui  avoient  enlevées,  tous  fe  faifoient  crain 
<lre  i  la  fois  ,  parce  que,  pour  fe  conferver^,  ' 
tous  avoient  le  même  intérêt  a  fe  |^unâr  contrr^ 
«Uc.  ^ 
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Incapable  de  foins,    Philopator   laiffbit  le pj^^i^,^^, p^^i, 
;ouvernemcnc  du  royaume  à  Sofibe  ,  miniftrc  loparor ,  ïoâ 
jui  avoit  des  vices  6c  des  talents,  &  qui  fai«*^^^^"* 
bit  fer  vit  à  fon  ambition  les  foiblelTes  de  fon 
naître.    Jamais  cour  ne  fut  plus  corrompue. 
^es   honneurs  croient  proftitucs  ;   les  forfaits 
^aroifToienr  des  titres  à  la  faveur  j  &  le  fouve- 
ain  donnoit  lui-mcme  l'exemple  de  la  fcéléra- 
lefTe.   Il  fit  mourir  Magas  fon  frerc  ,  Bérénice 
!  mère  ,  Arfinoé  fa  focur  Sç  fa  femme  ;  on  l'ae* 
ufc  d'avoircmpoifonnc  Evergete   fon   per«. 
lais  il  e(l  inutile  de  compter  les  vidimcs  que 
:e  monftre  immoloit  à  fa  rage, 

Hermias,  mis  en  place  par  Séleucus  Cérau-  -, 

,_  us  ,  eouvernoitla  Syrie.  CrueL  lâche,  igno-  Antîechiuie 
rant,  tout  Ion  art  ctoit  de  le  rendre  nccefl aire  vcmé  pat  hcc 
jcn  flattant  les  goûts  du  prince  ,  de  Tcntourer  ^ 
de  fes  créatures  ,  &  de  fermer  tout  accès  aux 
hommes  de  mérite.  Les  courtifans  corrompus 
lui  étoient  vendus  par  les  grâces  qu'ils  en  avoient 
reçue*  ,  ou  qu'ils  en  attcndoient  y  les  autres 
redoutoient  fon  crédit. 

La  haine  qu'on  avoit  pour  cet  homme ,  oc- 
cafionna  des  foulèvements.  Alexandre  &:  Mo- 
lon,  deux  frères  ,  dont  Tun  avoit  le  gouverne- 
ment de  la  Perfe  ,  àc  l'autre  celui  de  la  Médie, 
armèrent  contre  Anriochus.,  fous  prétexte  d'ar» 
mer  contre  le  miniftre.  Ils  comptoient  fur  l'ini- 
capacité  d'Hermias.  Cette  révolte  arriva  la 
quatrième  année  du  règne  d'Antiochus ,    lorC- 
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que  ce  prince  fe  propofoit  de  déclarer  la  gueff( 
au  roi  d'Egypte. 

Alexanrlre  &c  Molon  n'ctoient  que  depui; 
trois  ans  dans  leurs  gouvernements.  Us  ne  pouj 
voient  pas  y  être  encoie  bien  affermis,  &  il  11  ' 
avoir  lieu  de  préfumer  que  fi  le  roi  marche^'! 
contre  eux,  les  peuples,  à  Ton  approchejes  aban- 
donneroient.  C'eft  ce  que  penfoit  Épigene, 
fujct  fidèle  ÔC  capitaine  expérimenté.  Mais 
Hermias  ,  qui  craignoit  de  le  compromettre 
dans  cett«  expédition  ,  Taccufa  de  vouloir  li- 
vrer Antiochus  aux  rebelles.  Il  confeilla  donc 
au  roi  de  charger  de  cette  guerre  quelques  uns 
de  Ces  généraux,  Se  de  marcher  lui-même  con- 
tre Philopator.  Il  comptoir  le  conduire  à  ri  .s 
fucccs  plus  afTurcs ,  ôc  gagner  fa  confiance  de 
plus  en  plus. 

Mais  les  généraux  qu'il  employa  ,  ayant  été 
vaincus  dans  plufieurs  combats  ,  Alexandre  & 
Molon  fe  rendirent  maîtres  de  la  Babylonie  & 
de  laMcfopotamie.  Leurs  proerès  ne  furent  pas 
Une  raifon  pour  Épigene  de  changer  d'avis.  Au  1 
cont'raire,il  repréfenta  qu'il  étoit  plus  néceflaire 
que  jamais  que  le  roi  fe  montrât  à  la  tcte  des 
armées  quon  envenoit  contre  eux.  Comme 
-Antiochus  en  fut  convaincu  lui-même,  Her- 
mias  ceifa  de  s'y  oppofer.  11  feignit  même  de 
fe  réconcilier  avec  Epigene:  mais  ce  fur  pour 
le  perdre  plus  furement.  bientôt  aprcs,il  luifup- 
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)ra  des  intelligences  avec  les  rebelles,  &  le 
..mourir.  Tout  le  public  fa  voit  combien  cette 
.)ti(iamnation  étoicinjufte  j  mais  perfonne  no- 
;  if  parler  contre  le  miniflre. 

Antiochiis   eut  les    fuccès  qu*Epigcne  luj 

oit  promis.  Alexandre  ôc  Moion  ,  abandon- 

és  de  leurs  croupes,  fe  tuèrent  lun  ôc  l'autre, _^ 

:  routes  les  provinces  fe  foumirent.  On  s'ap-  Av.  J.  c.  n» 
crçut,   pendant  cette  campagne,  que  le  roi   ^^^™^^^'** 
)inmençoit  à  fouffrir  impatiemment  la  dépen- 
ince  où  il  ctoit  d'Hermias.  A  ce  changement 
ui  fe  faifoit  en  lui,  on  jugea  que  la  hainepre- 

u  la  place  de  la  confiance  ,  &  que  par  confc* 
lient,  ion  ame  s'ouvriroit  facilement  aux  foup- 
^iis.    Hermias  fe  rendoit  fufpe6t  lui-même» 

)uce  fa  conduite  déceloit  une  ambition  qui 
ctoit  pas  encore  .fatis faite  ,  &  le  publie 
^  çroyoït  capable  d'attenter  à  la  vie  du 
^i.  Il  paroilToit  néanmoins  difficile  &  dange- 
eux  de  parler  :  car  jufqu  alors  le  miniftre  croie 
eul  écouté  ,  ôc  il  immoloic  à.  fa  vengeance  tous 
eux  qu'il  jugeoit  lui  ctie  contraires.  Ce  fut  le 
nédecin  d'Anciochus  qui  perdit  Hermias.  L'ac- 
es  qu'il  avoit  auprès  du  prmce  ,  lui  permit  de 
aifir  le  moment  où  il  pouvoir  parler  fans  dan- 
ger ,  Se  il  parla.  Le  roi  crut  devoir  pour  fa  furetc 
faire  a(ra(îincr  fon  miniftre. 

Lorfqu'Antiochus  eut  rétabli  Tordre   dans   ^    .   ,     ,. 
l  orient ,   il  dcclara:  la  guerre  à  Philopator.   En  Grand  f*ic  1* 
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cuerreTp^  ^^^  campagoc,  il  fecouvra  prcfque  entièrement 
fémée  Philo  la  Célefyrie  ,  que  Ptolémce  Évcfgcte  avoit  en- 
levée  à  Séleucus  Callinicus.  L'Egypte  paroiù 
Av.  j.c. zi8  f^^it  s'ouviir  à  lui,    &c  elle  étoit  fans  défenfe.ei 
daRomcy5^.So/îbe  entama  une  négociation. 

L'art  d'avancer  les  négociations ,  c*eft  de  né- 
gocier en  marchant  à  l'ennemi.  Celle  ci  n'é- 
toit  qu'un  artifice  de  la  part  de  Solibe.  Elle 
n'avança  point ,  ôc  Antiochus  ne  recommença 
la  guerre  ,  que  lorfque  les  Egyptiens  s'y  furent 
prépaies.  Il  n'avoit  que  deux  chemins  pour  pé« 
nétrer  en  Egypte  :  l'un  par  des  deferts  imprati- 
cableSjparce  qu'ils  font  fans  eau  &  fans  fourrages: 
l'autre  par  les  détîlés  du  mont  Liban ,  Se  par 
des  places  maritimes  qui  ctoient  fous  la  pulf- 
fance  de  Philopator.  Son  armée  de  terre  prit 
cette  route  ,  de  fa  flotte  la  foutenoit. 

Sofihe  y  qui  avoit  prévu  ce  plan  ,  avoir  éga*- 
lement  deux  armées  ^  une  fut  terre  pour  défend 
dre  les  défilés  ,  &  une  fur  mer  pour  repouffecr 
la  flotte  ennemie.  Nicolas  commandoit  la  pre-^ 
miere  ,  &c  Périgene  la  féconde. 

Nicolas  ctoit  campé  entre  la  mer  &  le  mont 
Liban  ,  dans  un  chemin  étroit ,  le  feul  par  où 
l'ennemi  pouvoit  pafTer.  Dans  cette  poiition  j 
tout  dépendoit ,  pour  les  Egyptiens  comme 
pour  les  Sytiens ,  du  fuccès  d\ui  combat  naval 
parce  qu*  les  deux  armées  ne  tiroient  leur  fub- 
iîfl:ance  que  de  la  mer.  Antiochus  jugea  devoir 


3rmer  en  même  temps  plufieurs  attaques  j  per-  ^ 
.ladc  que  fi  une  lui  rcufliUoit,  elle  feroit  réuf- 
r  les  autres.  Ainfi,  pendant  que  l'a^tion-s'enga- 
:eoit  fur  mer  ,  un  corps  de  troupes  marcha  con- 
re  les  défilés  ,   un  autre  chargea  l'ennemi  qui 
toit  au  pied  du  mont  Liban  j  un  tioifieme  en- 
j éprit  de  s  ouvrir  un  chemin  par  les  hauteurs, 
<,  le  roi  refta  dans  un  lieu  d'où  il  voyoit  les 
(uatre  combats ,  prêt  à  porter  des  fecours  par- 
ie où  ils  feroient  nccelTaires.     11  vainquit, 
ifieurs  gouverneurs  lui  livrèrent  leurs  places, 
(oumit  toute  laSamarie,  l'Arabie  fe  fouleva 
.1  fa  faveur,  flc  après  avoir  aifurc  fes  conque- 
es ,  il  vint  prendre  fes  quartiers  d'hiver  à  Pto- 
émaïs. 

f  L'année  fuivante  ,  Sofibe  arracha  Ptoicmce 
i  la  mollelTe ,  S>c  le  mit  à  la  tête  de  l'arniée. 
fLes  deux  rois  fc  rencontrèrent  dans  les  plaines 
Ide  Raphia.  Les  Syriens,  plus  aguerris ^  avoient 
lencore  l'avantage  du  nombre.  Mais  Antiochus 
ne  fut  pas  le  même  qu'aux  défilés  du  mont  Li- 
ban. 11  parut  craindre  d'en  venir  aux  mains.  Les 
Lgyptiens  ,  qui  eurent  le  temps  de  fe  rafTurer, 
demandèrent  à  être  conduits  à  l'ennemi ,  &  rem- 
I  portèrent  la  vidôire.  Le  roi  de  Syrie  fit  la  mê- 
me faute  que  Machanidas. 

Il  y  avoit  deux  ans  qu'Achéus  s*étoit  révolté) j^";;;;;^^ 
parce  que  fes  ennemis  qui  entouroient  le  roi  ,1^  paix  avec 
Tavoieiu  rendu  fufped ,  &;  ne  lui  permettoient^'^^^^"' 
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pas  de  fe  ftiftifier.  Antiochus  craignît  que  let 
mauvais  fuccès  de  Tes  armes  n'enhardît  d'au»! 
très  gouvernears  a  fefouicver  ,  Ôc  que  penJanci 
qu'il  continueroit  de  faire  la  guene  au  roiJ 
d'Egypte  ,  Achéus  ne  s'affermît  dans  fom, 
gou'/erneincnt.  C'c-fi:  pourquoi  il  fe  hâta  de 
demander  la  paix  ;  &c  quoiqu'après  fa  dcf.iK? 
il  fût  encore  (upcrieur  en  forces ,  il  rendit  à 
Philopator  toutes  les  provinces  qu'il  avoi: 
conquifes. 

Amies cxpé-  Attale  arma  pour  Antiochus,  parce  qu'il 
nîonar  te  "  ctoit  avantageux  pour  les  rois  de  Pergame,  que 
les  provinces  de  i'Afie  mineure  hlfent  partie 
d'une  grande  monarchie  ,  fur  laquelle  il  pi- 
roilfoit  plus  facile  d'en  faire  la  conquête  que 
fur  un  prince  particulier.  Tropfoible  pour  tenu- 
la  campagne ,  Achéus  fe  renterma  dans  Sarde?, 
Se  s'y  maintint  pendant  plus  d*un  an.  Mais 
ayant  étc  trahi  j  il  fut  livré  au  roi  de  Syrie  j  gai 
lui  ûz  trancher  la  tite. 

Pendant  cette  guerre,  Arface  II,  fils  du  fon- 
dateur de  l'empire  des  Parthes,  entra  dans  la 
Médie,  Se  s  en  rendit  maît-rc.  Il  importoit  d'au- 
tant plus  de  recouvrer  cette  province  ,  qu'elle 
étoit  une  des  plus  confidérables  de  la  monarchie^ 
mais  il  paroilfoit  difficile  d'en  cha(Ter  les  Par- 
thes. Antiochus  néanmoins  les  challa.  Il  avoic 
d'abord  réfolu  de  recouvrer  aulîi  la  Badbriane, 
quEurhydeme  avoir  enlevée  au  fils  de  Théo- 
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ote:  cependant  il  reconnut  ce  prince  pour  roi , 
c  fît  alliance  avec  lui.  Il  parcourut  enfaite  les 
lires  provinces  orientales,  &  il  y  rétablit  fon 
Utoritc.  Après  fept  ans  que  durèrent  ces  expc- 
irions ,  il  revint  à  Antioche.  Ce  fut  alors  qu'on 
li  donna  le  furnom  de  Grand.  Il  s'étoii  enef- 

r  conduit  avec  autant  de  prudence  que  de 
uLuage. 

L'année  fuivante  5  mourut  Philopator.     Ce  AprètUmorc 
rince,  livré  à  la  débauche,  avoit  ufc,  par  ("on  de  Phiiopa. 

/  •  Pr        u    a      tor  ,     Ancio- 

ucmpciance  ^  un  corps  vigoureux  oC  robulte.  chu»'& PhiHp- 
Li;atO(;lia  ,  muficienne  qu'il  aimoit ,  &  Aga-  p^  fc  ligncnc 

^\     r  y  r  ^1  •  J       contre  l'Egyp. 

ûcle  trere  de  cette  femme ,  le  gouvernoient  de-  te. 
fiiis  quelques  années.  Odieux  l'un  &  l'autre  au 
•euple  ,  ils  oferent  afpirer  à  la  régence  :  ils  fu- 
ent  mafTacrcs  avec  toute  leur  famille. 

Philopator  laifToit  la  couronne  à  fon  fils  Pto- 
émce  Épiphane  ou  l'Illudre.  Ce  prince  n'avoir 
ue  cinq  ans.  Amiochus  &  Philippe  s'unirent 
)our  le  dépouiller.  En  deux  campagnes  ,  le  roi 
le  Syrie  conquit  la  Cclefyrie  &  la  Paleftine. 
^hilippe  devoir  avoir  pour  fon  parta2;e  la  Ca- 
ie,  la  Libye  ,  la  Cyrénaïque  5c  l'Egypte.  Mais 
es  guerres  qu'il  eut  avec  les  Rhodiens  &  avec 
Vttale  5  ne  lui  permirent  pas  de  tourner  fes  ar- 
ènes contre  Épiphane. 

Dans  cette  conjondure  ,  le  confeil  du  Jeu-  TZ T" 

'ne  roi  d  tgypte  eut  recours  a  la  protection  des  i«  pjotcaio» 
'Romains,  lis  acceptèrent  la  régence  du  royau-  ^"^®»**"«' 
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me  5  &  ils  confièrent  l  éducation  du  jeune  pri 
ce  &  l'adminiftiation  des  états  à  Ari/tom«ij 
ne ,  acarnanien  qui  avoit  vieilli  à  la  coip 
d'Egypte. 

Anrîochus      Quelques  années  après,  Antiochus,  confidj 
faitaciailian^rant  les  piagrès  des  Romains  dans  la  Macédoi 
ne,  jugea  que  Talliance  de  Philippe  lui  feioi 
u'un  foihle  f  cours.  Il  abandonna  doncfes  del 
feins  fur  i'Egyp-e^&  formant  d'autres  projets 
il  réfolut  de  recouvrer  toutes  les  provinces  qm 
Séleucus  avoir  conquifes  fur  Lyfimaque.  C'é:oi 
armée  rout-à-la  fois  contre  le  roi  de  Pergarae 
contre  Philippe,  &  contre  des  villes  libres,  qui 
croient  fous  la  protection  des  Romains,  où 
s'y  mettroient  auflitot  qu'elles  (croient  me 
cées.  Avant  de  s'engager  dans  cette  guerre  , 
voulut  s'aiïurerde  fes  voifins.  Dans  cette  vue» 
il  maria  faillie  Cléopatre  avec  Épipliane  ,  de  i 
rendit  à  ce  prince  la  Celéfyrie  &  la  Paleftine 
Il  donna  une  autre  de  fes  filles  à  Ariarathe  ,  ro 
de  Cappadoce.   Eumene,  qui  venoit  d«  fucc 
der  à  Attale ,  refufa  fon  alliance. 


r 


déi 


Hportrrci      Antiochus  fe  rendit  maître  d'Éphefe  Se 
armes  dans   nJuGeurs  autres  villes  de  l'Afie   mineure:   8i^ 

î'Alic  mjaieu.  *^         ,  ,  •       i      r  rr  '  • 

te  &c  dan»  la  peudaJit  qu  une  partie  de  les  troupes  ailiegeoi* 

Thïacs.        Smyrne  Se  Lampfaque  ,  deux  villes  libres  qui' 

implorèrent  la  prote6tion  des  Romains  ,  il  paf-^ 

fa  l'Hellefpont,  Se  conquit  toute  la  Cherfoner- 

(c  deThrace*  Il  y  donna  audience  aux  ambat- 
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deurs  que  Rome  lui  envoya.  Cette  republique 
figeoit  qu'il  abandonnât  fes  dernières  conque- 
s,  &  qu'il  ceffatde  former  des  entreprifes 
ir  les  peuples  qu  elle  protégcoic.  Elle  n'obtint 
en. 


158  H    I    S    T    O   I  R    I  * 


j 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  guerre  de  Syrie, 


\        confeils    i^E  Toi  (IcSyrie  avoicpaffé  l'hiver  a  Antioche. 
^ofaSy!ie!"^^P^^"^^'^^PS'  il  vint  aÉphefe^où  Annibai  ar- 
riva  prefcjae  auiîitôc.  Ce  général  cherchoic  aw 


Av.  j.  c.  19^  afyle  contre  les  Romains  qui  le  pourfuivoienr. 
^  ^^^*  Antiochus,  jiirqu'alors  incertain  lur  la  conduite 
qu'il  ticndroit  avec  Rome ,  ne  balança  plus. 
Avec  Annibai,  il  fe  crut  afTuré  de  vaincre^  <S<:  il 
employa  cette  année  &  la  fuivante  aux  prépara, 
tifs  de  la  guerr^.  I 

Il  fembloit  que  fous  ce  roi ,  la  monarchie  eue 
recouvre  une  partie  de  fapuilTance  Mais  les  en- 
nemis qu'il  alloit  combattre,  éroient  bien  dif-- 
férents  de  ceux  qu'il  a/oit  vaincus;  &  s^il  ne? 
comptoit   fur  des  fuccès  ,    que  paice  qu'il  eai 
avoir  eus  ,  fa  confiance  pouvoit  lui  être  fu- 
nefte. 

S'il  attcndoit  les  Romains  en  A  fie  ,  ou  s'il  fc 
bornoit  à  tourner  Tes  armes  contre  la  Grèce  j 
Romej  fans  prefque  faire  ufage  de  fes  forces, 
pouvoit  l'accabler  du  poids  de  fcs  alliés.  En 
Italie ,  au  contraire,  elle  patoilfoit  épuiiëe  ;  elle  ■ 
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itfyavoic  que  des  allies  épuifés  comme  elle  :  ^  ^ 

^ntiochus  pouvoir  lui- même  trouver  des  alliés 
ans  les  Gaulois  La  république  n'éroic  donc 
ulle  parc  plus  foible  qu'en  Italie.  D'après  ces 
ijonfidérations  ,  perftiadé  qu*on  ne  vaincroic 
iome  que  dans  Rome,  Annibal  demandoit  au 
Di  cent  galères  ,  dix  mille  hommes  de  pied  êc 
jiille  chevaux  j  &  pendant  qu'avec  cette  flotte 
il  abordetoit  en  Italie  ,  où  il  fe  (lattoit  de  fuf- 
kter  bien  des  affaiies  aux  Romains,  il  vouloit 
iu'Antiochus  conduisît  une  pui (Tante  armée 
ans  la  Grèce,  d'où  il  mcnaceroit  de  marcher 
ontre  Rome. 

Le  roi  approuvoit  ce  plan.  Cependant,  com  

,  ^^      ,/       •  *■  >/    1       '  Pomquoi  All- 

ie la  guerre  n  ctoit  pas  encore  déclarée ,  on  pa-  riochus  ne  ie« 

bit  de  part  Ôc  d'autre  vouloir  entrer  en  ncgo-^""P*** 

jiation  ,  6c  les  ambaiîadeurs  du  fcnat  arrivèrent 

n  Aile.  Mais  ils  repartirent  fan-;  avoir  rien  con- 

lii.  Ils  n'a  voient  eu  d'autre  deffein  que  d'obfcr- 

ep  les  préparatifs  qui  fe  faifoient.  On  dit  qu'un 

'eux,  P.  Villius  ,  réufTit  à  rendre  Annibal  fuf- 

^eâr,    parce  qu'il  affecta  de  le  voir  beaucoup. 

l  ert  vrai  que  ce  général  ne  fut  plus  confulcé 

ai  que  du  moins  on  ne  fit  rien  de  ce§|u^il  con- 

eilloir.  Antiochus  craignoir,fans  doute, de  par- 

ager  avec  lui  la  gloire  du  fuccès  ;  &c  cette  rai- 

bn,  à  laquelle  fes  courrifans  applaudilToient, 

lit  fuffifante  pour  lui  faire  rejeter  le  plan  qu  U 

voit  d  abord  approuvé. 


1 
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'iirapropcfc       ^'  renonçoit  donc  a  porter  la  guerre  en  lu 
la  conquête    lie,  &  il  (c  propofoit  la  conqucre  de  la  T  r 

d<  la  Grccc.  j-i  i    •  /-r      '        t-i 

qu  il  regardoit  comme  alluree.    1  hoas,  qui 
fut  envoyé  par  les  Étoliens ,  le  confirma 
cette  rcfolution.  11  kii  rcpréfenta  que  tout 
Grèce  l'attendoit  j   qu'elle  ctoit  fans  défei 
que  les  Etoliens  ,  qui  l'avoient  ouverte  aux 
mains  ,  la  lui livroient.  Il  le  prefTa  fi  fort, 
Antiochus ,   fans   attendre  les  troupes  qui 
arrivoient  d^oricnt,  partit  avec  dix  mille  hoi 

mes   de   pied   ^  cinq  cents  chevaux ,  laifÎJ 

Ay.  j.  c.  191  derrière  lui  Lampfaque  ,  Ttoas  &  Smyrne,  ti 
"^  ^^  ^'  places  dont  il  auroit  du.fc  rendre  maître  av: 
de  paffer  en  Europe.  H  avoir  compte  fur 
bis  &  fur  Philippe.  Le  premier  venoitde  m< 
rir:  le  fécond  fc  joignit  aux  Romains  j  à 
Ptolcmce,  Madinida  &  les  Carthaginois  oi 
rent  des  fecours  d'hommes  ,  de  vivres  6c  d'i 

UsGrecf  ne       Commc  les  Grecs  ne   payoient  point  n  irai 
lui  font  pas  pôts  ,  tc  qu'ils  n'avoîent  reçu  garnifon  dans  ai  1 

arorab.ct.      ^^^^^  j^  \t\xis  villes  ,  îls  ne  comprenoicnt  p  • 
qu'Antiochus  fut  venu  pour  les  délivrer.  D'à  1 
leurs ,  il  avoir  cfté  appelle  par  les  Etoliens  q 
leur  ctoknt    odieux ,     &:  il  avoir    trop 
de    for^   pour   inrpircr    quelque  confiai 
Il  voulut    engager  dans    fon  alliance  le« 
chcens  &  les   Béotiens.     Les  premiers  lui 
clarerent    la   guerre  ,     les  autres    lui    rép< 
dirent  que ,  lorf qu'il  feroit  en  Béotic,  ils  dél 

béreroi 
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creroient  fur  le  parti  qu'ils  auioicni à  prendre.  — ^— 

(•J   vcnoic  d'cchoiier  dans   une  renrative  qu'il 

i  voit  faire  fur  Chalcis.     Une  première  expcJi- 

lion  ,  mal  concertée  ,  ne  donnoit  pas  de  laré- 

Jjntation  a  Tes  armes.  Peu  après  cependant  une 

■td^ion  lui   livra   cette  place,   Se  il  fe  rendit 

paître  de  toute  l'Eubée. 

(11  étoit  à  Dcmctriade  ^  dont  les  ttoliens  s'é-  '  Nouveaux 
^jient  emparés.  Il  y  délibère  fur  les  opérations  confcihd'An- 
h  la  campagne  fuivante.  Annibil  infifta  fur  la  ^  ^ 
jécefTiré  de  détacher  Philippe  de  l'alliance  de 
|a  république.  En  effet.  Ci  le  roi  de  Macédoine 
^voit,  peJidant  plufieurs  années ,  foutenu  f«ul 
ouc  le  poids  de  la  guerre  contre  les  Etoliens 
k  les  Romains ,  il  paroiîToit  que  la  Grecî  $*ou- 
^riroir  diîïicilement  aux  légions,  fi  Antiochus 
fe  Philippe  feréuniffoicnt ,  lorsqu'ils  avoient 
>our  eux  les  Etoliens,  à  qui  Rome  devoir  fes 
ictoires.  Au  refte  ,  Annibal  perfiftoir  toujours 
3ans  fon  premier  plan  de  porrer  la  guerre  en 
talie  ;  Ôc  il  demandoit  qu'Antiochus  fe  hâtât 
:1e  faire  venir  routes  fes  flottes  ôc  toutes  fes 
rroupes.  Ses  confeils  ne  furent  pas  fuivis.  _ 

Après  avoir  pris  quelques  places  cnTherralie,Quarrieril  hi- 
Antiochus   alla  pafTer  l'hiver  a  Chalcis.    Il  y""   d'Anuo 
cpoufa  la  fille  de  fon  hôte:  il  y  donna  des  fêtes, 
ôc  il  oublia  les  Romaiiis, 

Cependant  le  conful  Manius  Acilius  ,  parti  "zr^ — r^~^ 
de  Kome  avec  vingt  mille  hommes  de  pied  ,  ficiircparTcr;- 
Jeux  mille  chevaux  ôc  quinze  éléphants ,  joN^^* 
Tom.  FUI.  L 
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Av.  j."cT17^  gnit  Philippe  dans  ia  Theflalie  ,  5^  fe  rendît 
alcRoMcj^}.  maître  de  toutes  les  places,  dans  lefqueliei»  le 
roi  de  Syrie  avoit  laifTé  garnifon.  Anriochu! 
n'avoit  pas  encore  reçu  les  troupes  qu'il  atten- 
doitd'Alic,  ôc  les  Étolicns  ne  lui  ameneicnc 
que  quartra  mille  hommes.  Réduit  .à  défeiKJre 
les  défilés  des  Thermopyles  ^  il  campa  au  mê- 
me endroit  où  les  Spartiates  avoient  autrefois 
combattu  contre  lesPcrfes,  Les  Romains  paiTe- 
rent  par  les  mêmes  fentiers ,  par  où  Xerxèi  cC 
Brennus  après  lui  s'croient  ouvert  un  padagç, 
Le  roi  de  Syrie  fut  défait,  s^'enfuit  à  Chalcisy 
où  il  ne  ramena  que  cinq  cents  hommes  j  repar 
tit  pour  TAfie^  ôc  toute  l'Eubée  fe  foumit  ai 
conful. 

'  La  conque.      ^P^'^^  la  fcconde  guerre  punique,  ce  fi 
ce  de  l'orient  une  grande  entreprife  pour  les  Romains  de  pa 
AuxKoaiâlas.  ^^^  ^^^^  ^^  Grece ,  ëc  le  peuple  s'oppofa  d'aboi 
i  cette  nouvelle  guerre.   Mais  quand  Philip 
eut  été  humilié  ,  quand  les  Grecs  ,  qui  fe  croî 
yoient  libres^   furent  ,  en  effet,   aflervis , 
quand  Antiochus  eut  été  chafïé  honteufcm«nt 
lepaiïage  enAfie  devenoit  d'autant  plus  facil 
que  la  république  n'avoir  à  faire  que  la  moin- 
dre partie  des  frais  de  la  guerre.  Elle  armoi 
pour  elle  Philippe  j  Eumene  ,   les  Rhodiens 
Ôc  il  ne  lui  falloir  que  quelques  viéloires  pou 
affujettir  l'orient. 
*Annochu7      Antiochus  cependant  croyoit  n*avoir  rien 
£c  ptcpâu  i  craindre  ^  parce  qu'il  laifToit  la  mer  entre  le( 
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lomains  SC  lui ,  Sc  il  fallut  qu^Annibai  lui  ou  Jr^ 
nt  les  yeux  fur  le  danger  qui  le  meiuçoir.Romaini»  il 
cîorsfongeanta  fermer  rïiellefpontj  il  fortifia faYue,""* 
ylimachie,  Seftos,    Aby  le  &  plufieurs  autres 
laces,  &  il  fe  huta  de  rademblcr  toutes  {qs  for- 
îS.yll  croit  temps  :  car  la  flotte  des  Romains, ^^  j  ^  j" 
ui  paroiifoit  déjà,  remporta  bientôt  apics  une  de  Rome  $6?. 
idboire.     Cette  adlion  termina  la  campagne. 
L.  Cornélius  Scipio  ,    nommé  conful.ob- ~ 

>  L  &  p.  Sci- 

nt   le  département  delà   Grèce,   parce  que  piôn  p<ikc»c 
wi  frère,  Scipion  TAfricain,   offrit  de  fcrvit«*^^=- 
3US    lui  en  qualité  de    lieutenant.     Le  fcnat 


îur  piirmic  de  palfer  en  Aiie ,  s^ils  jugeoientackomc/A^. 
ue  le  bien  de  la  république  le  demandât. 

Jufqu'alors  les  Éroliens  avoient  demandé  la 
aix  fans  pouvoir  l'obtenir.  Les  deux  Scipions, 
ui  vouloient  marcher  contre  Antiochus,  leur 
ccorderent  une  trêve  de  fix  mois.  L'armée  ro- 
name  traverfa  la  Macédoine.  Philippe  "fe  fit 
n  devoir  de  f-ourniraux  troupes  tout  ce  qui  leur 
toit  néceiTaire.  Ce  prince ,  qui  ne  pouvoic 
)lus  fe  relever,  fe  flattoit  d'obtenir  au  moins 
|uelques-unes  des  places  qu'on  enleveroit  aux 
itoliens'Siau  roi  de  Syrie.  Dès  que  les  ennemis 
le  la  république  ctoient  pouvou-  s'agrandir  en 
.rmant  pour  elle,  tous  armeront  les  uns  contre 
es  autres  ,  5c  tous  feront  fubjugués. 

Antiochus  ouvrit  la  eampigne  par  une  vie-  Antiochus  ' 
oire  navale  j  que  Polvxénidas  remporta  fur  les  ^î^an donae 
Ihodiens.  Mais  ceux-ci  ayant  équipé  une  nou-  law?*^* 

L  1 
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"'"  velle  flotte  ,    battirent  Annibal ,  qui  amdnoîtj 

de  Phénicie  a  Ephefe,  une  efcadre  de  trente-fept 
vaifTeaux.  Ils  le  poulTerent  dans  le  port  de  Mé- 
gifte  5  où  ils  le  tinrent  bloqué.  Bientôt  après  la 
flotte  de  Polyxcnidas  fut  battue  par  celle  des  Ro- 
mains \  &  les  Syriens  abandonnèrent  l'cnipire 
de  la  mer. 
vaihcu  à  Ma-      Alors  au  lîeu  de  défendre  rHellefpont,  An* 
gnche    iirc-  fiochus  retira  de  Lyfimachie  ôc  des  autres  vil- 
les  ,  toutes  les  troupes  qu  il  y  avoir  miles  en 
garnifon»   Ces  places  qui  auroient  pu  foutenir 
de  longs  fieges,  il  les  livra  avec  toutes  les  nui- 
nitions  qu'il  y  avoir  amaflees.  Les  Romains, 
qui  fe  trouvèrent  dans  l'abondance,  paflercnt 
Av.j.  c.  190  c^  A(ic  fans  obftacle  ,    Ôc  vainquirent  à  Ma- 
a€Komcj64.  gnefie.  Le  roi  n'obtint  la  paix  ,  qu'en  abandon- 
nant tout  ce  qu'il   pofrédoit  en  Europe  ôc  en 
Afie  en  deçà  du  mont  Taurus.  Annibal  6c  Sci-l- 
pion  l'Africain  ne  fe  trouvèrent  pas  à  la  bâtai  1-^ 
le  :  le  premier  étoit  encore  à  Mégifte  ,  &  le  fé- 
cond croit  malade  à  Élce.  ' 
'  Traitement      Eumcne ,  en  conddération  des  fervices  qu'il 
jue  le  ùazz  avoit  tendus  ,  obtint  dufénat  la  Lycaonie  ^  les- 
"^       '  deux  Phrygies  ^  la  Myfie  &  la  Cherfonefe,  On 
Av.  J.c.  189  donna  aux  Rhodiens  une  partie  de  la  Carie  ôcl 
dcKomc  î6î.  j^  [^  Pifidie.    On  déclara  libres  toutes  les  ville* 
qui  Tavoientété  avant  la  bataille  de  Magnéfie, 
&  on  nomma  dix  commiflaires  pour  régler  fui 
les  lieux  les  intérêts  de  ces  villes  Se  ceux  des  al4 
liés.  L.  Scipion  prit  le  furnom  d'Aflatique , 
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!bii  triomphe  fiirpaiïk  en  masnificenGe  tous       '"  "  "  "  ' 

ceux  qii  on  avoir  vus  julqu  alois. 

.!     Le  conful  Cn.    Manlius,  qui  prit  apuès  lui — 

j  le  commandement,  défie  &  fournit  les  Gaulois,  co^fuf^uW 

Innommés  Gallo-grecs  ,  qui  jufqu'alors  avoiencii^». 
mis  â  contribution puefque  toute  l'Afie  mineure. 
Il  condjimna  Ariarathe ,  roi  de  Cappadoce,  à 
payer  deux  cents  talents,  parce  qu*il  avoir  don- 
né des  fecours  au  roi  de  Syrie.  Mais  en  confi* 
dération  d'Eumene  qui  époufa  la  fille  de  ce 
prince,  le  fénat  remit  une  partie  de  cette fom- 
me  :  il  accorda  à  Ariarathe  le  titre  d'allié  6c  d  a- 
ini  du  peuple  romain. 

I  Manlius,  à  la  fin  de  Ton  confulat,  quitta  l'A- 
fie, &  ramena  les  légions.   Il  eut  de  la  peine  à 

obtenir  le  triomphe  ,  parce  qu  il  avoit  fait  la ^— 

guer»e  aux  Gallo-grecs ,  fans  y  ctre  autorifé.  ^^àckoi^i'^^^^ 
jaisme année,  on  accorda  la  paix  aux  Ètoliens. 
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CHAPITRE    IX. 

Jufi^u'a   la  féconde  gutrrc  de  Me 
dôme. 


I 


LesRomiiai  ^   ^^  Ictraitéque  les  Romains  conclurent  avt 
ôccm  au  roi  Anciochas ,  noii-feiilemenc ,  îls  lui  enlever 
droit ''dfi  u  plLifÎ£urs  pTovinces  ,   ils  lui  ôtercnt  encore 
juerre.  droic  de  la  guerre,  comme  ils  l'avoienc  ô:c  ai 

Carthaginois.  11   livra  tous  fes  vâilfeaus: 
ne  liii  lai Ja  que  dix  petits   bàtimenrs  j  & 
lui  marqua  les  limites  ,  au  de-la  defqucUes  il 
lui  feroïc  pis  permis  de  naviguer. 

Il  lui  écoii:  défendu  d'avoir  des  clcphar.. 
de  s'allier  avec  les  alliés  àt  la  république,  Se 
faire  chez  eux  «i^  levées  de  ioidacs  Si  que^i 
-^  peuple  allie  des  Romams  arm.oit  centre  lui  ^ 

pou  voit  repouiîer  la  force  par  la  toixe  :  m; 
il  devoir  le  bornera  la  dcfenlive,  <?c  on  lui  i 
terdifoit  toute  conquête.  Or j  tous  fes  vûiij 
ctoient  alliés  des  Romains  ,  ou  le  devi:n- 
droient ,  lorfqu  ils  lui  dcclareroient  la 
TOUS  pouvoient  donc  l'attaquer  impu:: 
^  il  ne   lui  reltoic  d  autre  reirourcc  que 
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(es  plaintes  au  fcnac ,  qui  êe^tooit  fon 

Eo&n  onk  condamna  a  payer,  en  dxxizcan* 
(  en  douze  :     ;—  -:  ^  douze  mille  ta- 

pnts-Ccrn.     ,   ^     -^  •  s  finances,  ache- 

oit  de  le  m^tre  hors  a  crat  de  faire  la  guerre, 
>omme  il  n'avoir  pas  inè0^e  de  quri  faire  le 
K-CîT.ier  paver  cnt ,  il  piHa  uii  t.mple  de  Bélus 

il  fiir  âflbmnnc  pr  le  peuple  avec  toute  £» 
iaice.  11  eut  pour  facceiïeur Ton  fils,  Séleucus 
hilopator.  

Les  roisde  Petgame,  -.ie,<^eCaî>     ..      7"^ 

yÂG- et  &  d  Egypte  ,   inu.-..w>  ^ /'humilia.^. -•  ' 

iti  S-iwUCJdrs,   afiuroient  la  domiriation  cu;i  ,     . 

:  ;  s  fur  ia  Syne;  &  conim*;  aii«cs  de  i*  ^^' 
:  :; ,  1 .  -^oe  ,  ils  lui  croient  fournis  eux-ir.cmes  , 
yliLt  Ci  ils  ne  pouvolenr  erre  puilianrs,  qu'au- 
aj:r  qu'ils  reftoientdans  fon  alliance-  Aua.  Ro- 
be commaodoit  à  tous ,  quoiqu'elle  n'eût  en 
ASit  ni  places  ni  troupes.  Cette  puiflance,  qui 
iivi  '  '     'lains  to'-- 

ês  Uw  . -. .  ->  .  .^^^>:e  de  la  L.  ..•    .    \ 

nonirs.  On  commence  à  s'en  appercevoir  aux  

iifT-  '/élevèrent.   Scipion  TAfi  icain  ^^^  j.  c.  ,fy 

far  L..-.-   :  vendu  la  paix  au  roi  de  Syrie.  «icK^mef^. 

Si  cette  calomnie  démentie  par  le  caractère  de 
Scipion  *  'car  où  Antiochus  avoir  ctc  ré- 
duit^  p. .r  quelque  fondement,  il  fal- 

loit  qu'il  y  eût  des- lors  bien  des  Romains  c*» 

ptbi^  de  malveiiarions» 

^  1-4 
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"poïirqVoi"      I^ep^îJs  quelques  années  ,  les  fcuAteurs  aflîjS 
SupioHrAfri  t  nent  aux  ipectacles  dans  un  lieu  féparé.  Cec 
^dVpéc^uUr"  ^^  dii^inction  ,  écablie  pour  la  première  foisfoiK 
le  feconci  conlulat  de  Sclpion  l'Africain,  Vnp 
de  Rome  ^60  j  déplut  au  peuple.  On  fcplaigm|i 
desccnfeurs  quiTaVoienc  approuvée.  Cegrai>i 
homme  ,  à  qui ,  lorlqu'il  triempha  de  Cartha| 
ge  ,  on  avoir  voulu  prodiguer  des  konneurè 
extraordinaires,    &  qui  les  avoir  tous  refufés, 
vit  que  (es  fervices  éroient  oubliés ,  ôc  que  U 
peuple  ,  qui  paffe  fubitcment  de  i  enthouiiafme 
a  rindifférencejfe  plaît  à  humilier  ceux  qu'il  a 
élevés.  Ce  fut^làla  vraie  caufc  de  l'accufation  in-* 
tentée  contre   lui.   Ses  ennemis  crurent  avoiii 
trouvé  le  moment  de  fe  venger  de  laconfidcra- 
tion  dont  il  jouiiroir. 
ccfutcatofl    ,  Pa™i  eux  étoit  M.  Porcius  Caro.    11  s'étoiti 
qui  le  fie  ac  déclaré  ouvertement  contre  lui,  dès  le  temps 
cufcr.  qu'on  porta  la  guerre  en  Afrique.  Uni  alois  avec 

Fabius,  il  déTapprouvoit  hautement  cecte  entre- 
prife;  5c  depuis,  quoiqu'elle  eût  léufTij  ou 
peut  être  parce  qu'elle  réulfit ,  il  ne  cefTa  d'ou- 
trager Scipion.  C'étoit  un  homme  nouveau  qui 
avoit  eu  de  la  peine  i  fe  faire  remarquer, 
&  qui  cherchoit  à  fe  faire  une  réputation,  en 
déchirant  la  réputation  des  premiers  citoyens. 
Il  ed  vrai  qu'il  étoit  (impie  dans  fa  manière  de 
vivre  ,  &  rigide  jufqu'â  l'excès  ;  &:  il  jouifToit, 
de  la  confidé ration  qu'on  obtient  toujours ,. 
quand  avec  une  conduite  qui  affiche  les  ancien^ 
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îcs  moeurs  ,  on  dcclame  eontire  les  mocuis  qui    ' ^ 

c  coirompent.  Mais  quelles  qu'aient  été  Tes 

''errus ,  il  a  cte  jaloux  d'un  grand  homme  j  de 

:c  vice  flétrit  les  vertus  mêmes.  Ce  fut  à  fa  fol- 

•ii.icitation,  que  deux  tribuns ,  nommés Tun  à  5c 

itre  Q.  Pctifius ,  citèrent  Scipion  devant  le 

Le  liafard  ût  que  lé  jour  où  Scipion  compa-  Mot  de  sci. 
,    ctoit  celui  où  Annibal  avoir  été  vaincu  à  Jj°naul)îul 
aina.  Il  n'eut  pas  â  fe  juftifier.  Romains^  dit-il,^  ple. 
tiareil  jour ,  je  vainquis  A  nnïb  al  y  &  fournis  Car- 
xhagc:    allons  en  rendre  grâces   aux  dieux.  Il 
monte  alors  au  Capitole,   6c  tout  le  peuple  le 
fuir.  Il  triomphoit  des  tribuns.  Mais  prévo-  * 

)^ant  que  leurs  pourfuites  recommenceroie«t , 
il  fe  retira  à  Literne^  bien  déterminé  à  ne 
prendre  plus  aucune  part  aux  affaires  publi* 
que  s. 

11  y  croit  à  peine  qu'il  fut  encore  cité.  \5i\ 


des  tribuns,  Tib.  Sempronius  Gracchus,  quoi-  impofcfiienca 
que  fon  ennemi  j  fit  cefl^r cette  procédure.  Plus  àfcscnncnùs. 
généreux  que  Gaton  ,  il  repréfenta  combien 
elle  étoit  humiliante  pour  le  peuple  mcme  Ce 
procédé  lui  mérita  l'erHme  àts  honnêtes  gens, 
&  quelques  années  après,  il  époufa  la  fille  de 
Scipion ,  Cornélia  ,  qui  fera  la  mère  des  Grac- 
ques. 

Les  Pétilius  ne  fe  dc(ifterentpas.  Ils  cefferent ,  scipionrAfi 
a  ia  vérité  j  d'attaquer  perfonnelîement  Scipion  "'î"^  5^^.  coa; 
l'Africain  ;  mais  ils  demandèrent  qu'il  fut  in-  icmanV"^^ 
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formé  en  î^éncral  contre  tous  ceux  qui  avotei 
reçu  de  l'argent  d'Antiochus.  Caton  ,  qui  ■ 
faifoit  agir,  haringna  lui^niêiiie  le  peuple  à 
fujet,  ôc  la  loi  palfa.  Mais  le  prctear  ,  chact 
pat  le  fenat  de  faire  les  int-ormacions  néctïFa 
res  ,  devint  l'objet  de  la  haine  publiq^jej  pan 
que  ,  fans  avoir  trouvé  aucun  indice  de  pcculi 
il  condamna  Scipion  TAfiatique  à  reftituer 
tréfor  public  une  fomme,  â  laquelle  tous  £l 
biens  ne  fuffirent  pas.  Un  peuple  efi:  déjà  bi( 
corrompu ,  quand  on  porte  â  fon  tribunal  dJ 
affaires  de  cette  efpece  :  ôc  quand  ces  accuf;i 
lions  tombent  fur  des  citoyens  qui  ne  font  p: 
coupables ,  il  doit  fe  corrompre  encore  ,  car" 
s'accoutume  a  regarder  comme  autant  de  caloiii 
nies  les  malverfations  dont  on  accufe  ceux  ml 
mes  qui  en  commettent,  &.on  sqii  pré 
vaudra. 

Les  comices  j  qui  fe  tinrent  pour  réledrio^ 
mé  cciircur ,  des  ceuleurs ,  firent  celîcr  ces  procédures  fcai 
b^fgue'î  dc^a^^^^'^^^^^  »    P^'^ce   qu'ils   donnèrent   lieu  à  < 
iiobiciTc.       grandes    brigues.     Caton   s'étoit  mis  fur  let 
rangs. 

Une  dignité ,  qui  mettoit  la  condition  dee 
citoyens  à  la  dirpoiition  de  ceux  qui  Texerr 
çoient,  paroillôit  réfervéepour  lanoblelTejc'eftl 
à-dire ,  pour  les  patriciens  ou  pour  des  plé^ 
béiens  dont  la  famille  avoit  été  illuftrée  par  de: 
magiftratures  curules.  Les  nobles  ,  indigné: 
de  voir  Gaton  parmi  les  candidats ,  fe  réuni.. 


«c.acon  nom. 


lav^lj 
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•  enr  pour  lui  donner  Pexclufion.    Les  citoyens 
•iciies,  qui  commençoient  à  goûter  le  luxe,  ne 
iloienc  pas  cl*uii  ccnfeur  qui  affichoir  Taullc- 
-y   Ôc  plufieurs  qui  i'av©ienr  ofTenféj  crai- 
)ient  de  fe  voiv  fous  Tauroiirc  d'un  homme 
n'oublioir  pas  les  offenfcs.  Mais  le  luxe  des 
ids  était  odieux  au  peuple  ,  qni  ne  iepaita- 
tpas;   &c  la  hair.e  qu'ils  montroient  pour 
Taton,  lui  affuioit  la  faveur  de  la  multitude, 
feulement,  il  obtînt  la  cenfure:  ildcilgna 
ne  parmi  les  patriciens  celui  qu*il  vouloit 
u- collègue,    &  on  lui  donna,   comme  il  le 
nandoit,  L.  Valérius  Flaccus.  lls'acquittoic 
[ijsnvers  lui  :    car  c'eft  Valérius  qui  l'avoit  fait 
iijconnoître  j  &  qui  lui  avoir  ouvert  l'entrée  aux 
li  honneurs.    Il  le  fit  prince  du  fénat.  ïl  cha(ïk  de 
c  ce  corps  plufieurs  fénateurs:  il  ota  le  cheval  à 
Scipion   l'AHatique  :    &  il  mit  de  gro(îes  im- 
Lpofitions  fur  toutes  les  chofes  de  luxe.  Cet- 
te cenfure  a   été  ccUbrc  par  la  févérité  des 
cenfcurs. 

Pendant  que  cesohofcs  fe  pafToient  à  Rome,  tt ' 

11-  «    1     x/r      'j    •  rr    •         j>  r     '  Ph'^'PPÇ  conf- 

ia Orece  oc  la  Maccdome  onrcient  d  autres  ice-  paioît  devant 

-  -.    Phdippo  comparoiffoit  devant  des  corn- ^///^i;^™^^^^- 

aiiiilaires,  que  la  république  a'voit  envoyés  pour 

:ijuger  des  plaintes  que  faifoient  contre  lui, E  urne-  av.  j.  c.  is] 

^    ,  les  ThefTîliens  &  d'autres  peuples.    ïl  sa-  <leRome  J^^* 

oit ,  fur-tout  j  de  quelques  places  que  le  roi 

Macédoine  occupoit,  èc  que  le  roi  de  Per- 

.    ne  prétcndoit  faire  partie  de  la  Cherfonefc 
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qui  lui  âvolc  été  donnce.  Philippe  ,  q<i|i 
qu  humilié  ,  montra  néanmoins  alFez  de  tj( 
meté  pour  étonner  les  eonimiilaues. 
n'ofertnc  prendre  fur  eux  de  porter  un 
gement  dchnuif,  ôc  ils.  renvoyèrent  Tatia 
au  fénor. 

'les  Achécns      J'^1  "^'^^  qu'aptès  la  mort  de  Nabis ^  Philop 
irefufeuc  à'o-  men  rcunit  S  pars  e  à  la  Hgue  des  Achéens.    G 

bf  iv  aux  coni-    i  •     j      ^  .,,*-'  .         .   ,      .        ■ 

miiVâircs.  Il  y  avoit  daus  cette  ville  un  pai  ti  qui  ctoit  ce 
traire  à  cette  réunion.  Il  en  porta  {qs  plainli 
aufénat,  5c  le  fénat  avoit  pour  maxime  de  1 
vorifer  tous  ceux  qui  lui  portoient  des  plaindt 
Il  donna  fes  ordres  en  confcquence,  ôc  1 
commiffaires  les  portèrent  aux  Achcens  :  iïw 
les  chefs  de  la  république  n'y  eurent  auo 
égard:  ils  refuferent  de  convoquer  l'alfembi 
de  la  nation:  &  déclarèrent  qu'on  ne  pouvc 
rien  changer  à  ce  qui  avoit  été  réglé  au  fujet  ci 
_  Spartiates. 

Nouveaux      Les  commifTaîres  retournèrent  a  Rome^ 
envo"éf^'ar'  ^^^  ^^^'^^^^  fuivis  des  députés  de  toutes  les  pui 
le  ftnat.        fances  qui  avoient  a  fe  plaindre  ou  à  fe  juftifiei 

. Le  fénat  ordonna  que  Philippe  évacueroit  to» 

iic\l^c  î7^o!  res  les  places  qu'Eumene  avoit  revendiquée^ 
il  invita  les  Achéens  i  convoquer  leur  alfeci 
blée  toutes  les  fois  qu'on  Texigeroit:  &  il  non 
ma  une  nouvelle  commilîion  dont  Ap.  Clai 
dius  fut  le  chef. 
'cmiaucéde  ^^^  ^cs  cntcefaitcs  ,  Philippe  eut  la  cruauté  a 
Piiiiippc.    Il  fe  veng«r  fur  les  habitants  d  une  des  villes  qui 
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:^ievoic  évacuer.  Cadandrc  les  fit  égorger  par  ^^^^^^^  ^o,, 
ym  ordre.  On  ne  conçoit  pas  comment  ce  pnn-  ^J^^^^^^^^°[^jf 
|î  fe  porcoit  à  une  cruauté  ^  dont  il  ne  pouvoir  ^^^^ 
lîtirer  aucun  fiuir  ,    &  qui  autorifoit  les  Ro- 
lains  a  Thumilier  de  plus  en  plus.    Appius  ne  . 
>(ii  diffimula  pas  qu'il  connoifloit  raatear  de  ce 
lartacre;    &  il  lui  ordonna  d'envoyer  Calfan- 
re  a  Rome  pour  être  interrogé.   Le  roi  obéir. 
,n  même  temps ,  il  fit  partir  fon  fils  Démétrius, 
u'iljugeoit  propre  à  f  lire  recevoir  fes  juftifica* 
ions.  Ce  jeune  prmce  cjui  avoir  été  en  otage  à 
àome,  avoit  mérité  l'eftime  des  Romains.    Il 
i  arriva  feul.    Caflandre  mourut  en  chemin  , 
ic  on  accufa  Philippe  de  l'avoir  fait  empoi- 
onner. 

Apres  avoir  réglé  les  affaires  de  la  Micédoi-  Yes  Achéens 
le,    les  commiffaires  paireuent  dans  rAchrï?.  obéiTcnr  aux 
.ycortas  ,  pcre  de  Poly be  l' Hiftorten,  étoit  alors  ^^^^^^,,i 
prêteur.    Po-urquoi ,  leur  demandoit-il ,  les  A- 
:héenç ,  s'ils  font  libres,  ont-ils  quelque  comp- 
te à  rendre  au  fénat?  Nous  ne  nous  informons 
oas  du  traitement  que  vous  avez  fait  à  Capoue 
iprès  l'avoir  prife  ;    de  quel  droit  vous  infor- 
mez vous  du  traitement  que  nous  avons  fût  aux 
Spartiates  après  les  avoir  vaincus  ?  Appius,  fins 
entrer  dans   aucune  difculfion ,    conleilia    aux 
Achcens  de  prévenir  les  ordres  de  la  république, 
^  de  faire  d'eux-mêmes  ce  qu'elle  ne  comman- 
doit  pas  encore.  Onfentic  que  ce  confeil  ctoic 
un  ordre,  &  on  obéit, 
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,  .,       -         L'humiliation  des    Achéens  enhardit  pld 

LclcnatatTcc- ^  ...        ^  .  i      «     i-  \      ri 

icdciie  prcn.lieur^s  villvrs  a  le  retirer  de  la  ligue,  &  le  (cm 
pirta*u°xTi^u-^'^PP^^^^^'^^  des  troubles  qu'il  avoir  faitnaîtri 
bies  du  Pcio. Alors  il  atTc(5tâ  de  n*y  vouloir  prendre  aucun 
^^"' ^*  part,  &  il  répondit  aux  plaintes  des  peu' 
du  Péloponcfe,  qu'il  ne  vouloir  plus  fe  mèl 
T-, — T — :  de  leurs  affaires.   Ces  troubles  enlevèrent  Phn 

More  de  trou,        ,  ^  ,         /       i  i-  J'A    L   ••        r 

grands  gêné- iopcmen  a  la  rcpublique  dAchaie.   La  mcm 
^^"^''  année,  Scipion  l'Africain  mourut  àLiteine,  i 

Av.  7.  c.  iSj  Annibal  en  Bithynic. 

«icRomcj;!.  p^j.  jg  traité  honteux  qu'Antiochus  fit  ave 
les  Romains ,  il  s'ctoit  engagé  à  leur  livrer  An 
nibal.  Ce  général  fe  réfugia  chez  Prufias,  rc 
deBichynie,  auquel  il  rendu  de  grands  fervl 
ces  dans  une  guerre  contre  Eumene.  Les  Ro 
mains  le  pouriidvirent  dans  cet  afyle,  &  Ar 
nibal,  pour  échapper  à  la  trahifonde  Ton  hoce 
fut  réduit  à  s'empoifonner. 
Les  Achéens  ^^  y  ^voit  cncore  dans  toutes  les  villes  de; 
fonctrahàpar  Aahéens,  uu  parti  qui  le  déclaroit  hautemen 
lcur'd?pu:ç.  P^^^'  ^^  hbcrté  ,  &  il  y  en  avoit  un  autre  qu 
ne  connoiiToit  d'autres  loix  que  les  ordres  di 
peuple  romain.  Le  premier,  auquel  la  multi 
tude  applaudiffoit ,  attiroit  à  lui  toute  la  confî 
dération  :  mais  le  fécond  ne  pouvoit  manque 
de  prévaloir  bientôt,  fi  ceux  qui  le  fuivoienr 
devcnoicnt  l'objet  des  bienfaits  du  fénat.  Tan 
que  la  confidération  fera  le  partage  de  ceux  qu 
yous  font  contraires  ,  difoit  aux  fénateurs  Cal 
licrate ,  député  des  Achéens  ^  &  que  vous  nac' 
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i^rder^'^  pas  des  dijiin citons   à  ceux  qui  vous 

mt  deyoués  y  ne  compte^  pas  fur  une  obéijfancc 

>ompte  à  vos  ordres.  Protège:^  donc  ceux  qui 

y,  déclarent  ouvertement  pour  vous.    Alors  les 

^lefs  vous  feront  fournis  y  &  ils  vousfoumettront 

^5 peuples. V.Q  fcnac  fiiivit  ce  confeil ,   &  toutes 

s  villes  Te  remplirent  de  délateurs.  Callicrate 

^t ,  fans  doute ,  un  des  premiers  dont  la  trahifon 

[t  rccompcnfée.Il  ell  étonnant  qua  le  fénataic 

i  befoin  que  ce  traître  lui  indiquât  un  moyen, 

ril  auroit  pu  lui-même   trouver  facilement. 

Dcmécrius  ayant  réconcilié  fon  pcre  avec  les    pj^^j.      ^^.^ 

omains,  revint  en  Macédoine.  Son  retour  dif-  moum  Ton 

poit  la  crainte  d'une  nouvelle  guerre,  &  par   ^'^t^/,'"*"' 

»i!roit   affiirer  la  paix  pour  long-temps.  Seul 


.s  légitime  de  Philippe,  il  devoir  naturelle-  Ar.  j. c.  185 
lent  lui  lucceder.    Un  ne  doutoit  pas  que  les  * 

omains,  qui  reftimoient,  ne  filfent  valoir 
s  droits,  &  ne  donnaffent  l'exclufion  à  Perfée, 
m  frère  aîné  ,  qui  etoit  né  d'une  concubine, 
;  qui  palToit  même  pour  fuppofé.  Cependant 
hilippe  voyoit  avec  inquiétude  les  marques 
5  confidération  que  fon  fils  avoit  reçues  du 
nat.  Perfée  J  qui  démêla  ces  fentiments,  eue 
)in  de  les  entretenir.  Il  tendit  à  Démctrius  des 
ieges  ,  que  ce  prince,  fans  artifice,  ne  fut  pas 
vitCF.  11  mit  dans  fes  intérêts  ceux  qui  avoienc 
plus  de  parï  à  la  confiance  du  roi  j  &  lôrf- 
u*il  eut  répandu  des  foupçons  far  la  conduite 
«  fon frerc  ,  il fubotna  des  témoins  ôclaccufa 
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Av.  j.c.  178  de  rrahîfon.    Philippe  fit  mourir  Dcmétrî 

dcKomrç7d.  £)eux  ans  après  j  il  reconnut  Tinnocence  de 

prince j  &c  il  mourut,    lorfquil  vouloir  affun 

le  trône  à  Antigônc  ,  neveu  d*Antigone  Dofc 

Perfée  lui  fuccéda. 


i^ 
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CHAPITRE    X. 

De  la  féconde  guerre  de  Macédoine 
6  de  [es  fuites. 


C^PHILIPPE,  lorfqu'il  mourut,  fe  prcparoit  à  fe- 

couer  le  joue  des  Romains.   Perfce  renouveila  informé  quo 

iî    11-  '       <^  j,  ^  •     j'   1         1  Pcrfce  fe  prc- 

l  alliance  avec  eux,  parce qu  il  longeoit  d  abord  partàiague». 
i  s'affermir  fur  le  trôno.  j^^  aé^l"*'  ** 

Un  des  projers  de  Philippe  avoir  ctc  de  don- 
ner le  pays  de^  Dardaniens ,  ennemis  naturels 
de  la  Macédoine  ,  aux  Baftarnes ,  Gaulois  éta- 
blis fur  les  bords  du  Bonlthene.  Ces  barbares^ 
qui  ne  connoifloient  ni  l*agriculture  ni  le  com- 
merce ,  porroienc  la  guerre  pai-rout  4)ù  le  butin 
les  appelloit.  Ils  s'étoient  engagés  à  fervir  dans 
les  armées  du  roi  de  Macédoine,  &  en  même 
temps  ils  dévoient  faire  une  irruption  en  Italie^ 
ils  étoient  même  déjà  en  chemin ,  lorsqu'ils 
apprirent  la  mort  de  ce  piince ,  &  ce  contre- 
temps les  diiîipa.  Une  paitie  néanmoins  tomba 
fur  les  Dardaniens.  Ceux-ci  députèrent  à  Ro- 
me ,  CJcaccuferent  Peifée  d'avoir  armé  les  Baf- 
carnes. 

Tom.  VllL  M 
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Pcrfée  s'excLifa  fur  ce  que  ce  n  ctoit  pas  là 
qui  avoir  appelle  ces  barbares.  Cependant  I 
recherehoit  l'aliiance  des  Grecs;  il  a  voit  ou*. 
vert  une  négociation  avec  les  Carthaginois;  ôi 
il  rcfufa  ,  fous  divers  prétextes,  de  donner  au^ 
dience  aux  ambafTadeurs ,  que  le  fénat  lui  ei* 
voya  pour  lui  demander  raifon  de  fa  con- 
duite. 

Dans  le  dafifein  d'engager  le  fcnat  à  le  préve* 
«■■"•  '  — nir ,  Eumene  vint  lui-même  à  Rome.  11  re* 
<i«  koW  îVx*  préfcnta  que  le  roi  de  Macédoine  j  outre  le  re* 
venu  immenfc  qu'il  tiroit  de  fes  mines ,  avoic 
de  grands  tréfors  amafïés  par  fon  père;  que  (os 
arfenaux  croient  remplis  d'armes  de  toute  efpe— 
ce;  que  fon  pays  ,  réparé  par  une  longue  paix^, 
fournidbit  beaucoup  de  foldats;  qu'il  avoit  ac- 
tuellement trente  mille  hommes  de  pied  &  dix- 
milie  chevaux  :  qu'il  étoir  allié  de  Prufias ,  à  qui 
il  avoit  donné  fa  fœur  ^  ôc  qu'il  avoit  époufé  la 
fille  de  Scleiicus  ;  que  les  Béotiens  &:  les  Éto- 
liens  s'étoient  déclarés  pour  lui  ;  &  que  les 
Achéens  lui  feroient  favorables,  fi  les  chefs 
de  leur  ligue  n'étoient  pas  dévoués  aux  Ro- 
mains. 

Il  vint  encore  à  Rome  des  députes  de  toutes 
les  puifTanccs  auxquelles  laconjondureprcfente 
donnoit  de  l'mquiétude  ,  Se  après  quelques  né- 
gociations inutiles  ,  le  fcnat  déclara  la  guerre  i 
Perfée.  Voyons  quelles  étoient  les  difpoiition* 
des  différciits  peuple*. 
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Séleucus  Philopator  avoit    fuccédc  à  An*'"^~^J^ 
jochus  le  Grand  ,  fon  père.   Ce  prince  ^  dans  ïpipiiaacfuo^^ 
;a  onzième  année  de  fon  règne,   rappella  fon ^^^^ii^i^îj'* 
tlTrere  Anciochus  qui  croit  en  otage  à  Rome ,  ÔC 
învoya  en  échange  fon  fils  Démctiius  âgé  de 
louze  ans.  Auiritôt  que  Dcniéciius  fut  parti  ,' 
îcliodore  empoifonna  le  roi ,  ôc  ufurpa  la  cou- 
ronne. Ainfi  finit  Séleucus,  prince  mcp  ri  fable, 
ilontle  règne  peut  être  ignoré.  AntiocKus,  inf* 
cruit  far  fa  route  de  cette  révolution  ,  eut  rç-* 
cours  au  roi  de  Pergame ,  qui  rétablit  fur  le 
:rône,  au  préjudice  de  Démctrius.   11  y  avoic 
alors  trois  ans  que  p€rféc  regnoit.    Antiochus^ 
Turnommé  Épiphane,    plus  méprifable  encore 
que  Séleucus  ,   ne  fe  diftingua  que  par  fes  per- 
fccutions  contre  les  Juifs.  ^ 

En  Egypte  Pcolémée  Epiphane,   après  im  -  ■    "— *■» 
rcgne  oblcur  de  24  ans,  avou  laillc  la  couron-  „e  i^  roid'E- 
ne  i  fon  fils  Ptolémée  Philomctor ,  prince  enco-  s/P"   F^'^'^ 
re  mineur ,  dont  le  règne  commença  deux  ans  cor. 
avant  celui  de  Perfce. 

La  Célefyrie  &  la  Paleftine  contifiuoienc 
d'être  un  fujet  de  conteftation  entre  la  Syrie  Se 
PEgypte.  Philométor,  livré  â  Tindolence  Ôc  à 
k  moUeOTe  ,  avoit  pour  miniftre  un  eunuque  , 
fans  capacité,  qui  avoit  été  fon  gouverneur^ 
Se  qui  l'avoit  rendu  incapable  de  foins.  Ce  re^ 
gne  paroiffoit  donc  favorable  a  l'ambition  d'An-» 
tiochus.  Il  eft  vrai  que  l'Egypte  étoit  fous  la 
protedion  des  Romains.   Mais  Antiochus  ng 
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Av.  J  êm  P^cfumoît  pas  qu*ils  entrepriffent  de  la  fccoarîtjr 
ieLRomcj«i.  parce  qu'il  arma  contre  Philométor  rannce 
même  que  Rome  déclara  la  guerre  a  Perfée^ 
Croyant  néanmoins  devoir  ménager  le  fénat, 
il  fit  en  même  temps  partir  des  ambaffadeuri 
pour  repréfenter  fes  droirs,  &  pour  déclarer 
que  Tes  forces  étoient  au  fervice  de  la  républi 
que.  La  guerre  de  Macédoine  pouvoir  être  unô< 
diverfion  pour  lui,  ôc  fon  intérêt  demandoic 
qu'elle  occupât  long-temps  les  Romains.  D'ail* 
leurs  il  n'y  prit  point  de  part ^  non  plus  que  lec 
roi  d'Egypte. 

,*  j)^  j^y„çj  Quant  au  roi  de  Pergame  ,  il  tinr  une  con- 
çois qui  pou-  duite  fi  équivoque,  qu'il  fe  rendit  fufped  auxt 
dr^plrt^à*  k  Romains.  On  accufoit  néanmoins  le  roi  de: 
gucrrede Ma- Macédoine  de  l'avoir  voulu  faire  afTafliner: 
*  **"*"  mais  peut-être  Eumene  commençoit-il  â  crain* 
dre  que  la  ruine  de  Perfée  n'entraînât  Ui 
iîenne. 

Prufîas  fe  propofoit  d'être  neutre ,  Se  d'atten-- 
dre  l'événement ,  comptant  que  le  fénat  ne  loî 
forceroir  pas  à  prendre  les  armes  contre  lefiere? 
de  fa  femme.  Quant  au  roi  de  Cappadoce,  ill 
fnivoit  le  parti  d'Eumene  fon  gendre. 

MafTiniffa  fourniffoit  aux  Romains  du  bled,, 
des  troupes  &.  des  éléphants:  fecours  qu'il  ne* 
donnoir ,  que  parce  qu'il  ne  les  pou  voit  pas  re- 
fufer,  6c  il  ne  defiroit  pas  ragrandifTemeni  des; 
Romains.  Leur  politique  mettoit  alors  des  bor»- 
nés  à  fon  ambition^  Ôc  s'ils  éprouvoienc  des  re-r 


S 

)i  ftK  en  Macédoine  ,  il  fe  flattoit  de  fubjuguer, 

nui  palgrc  eux  _,  coure  l'Afrique. 

ifc  1    Cotes ,  roi  des  Odryfes,  peuples  de  Thrace, 

nii  "^  déclaroit  oavercemenc  pour  le  roi  de  Macé- 

eoi  Joine,  Ôc  Gentius,  roi  dlUyrie  ,  eût  pris  le 

m  fnême  parti;    mais  il  vouloir  vendre  fon  aU 

bii  iance,   &  Perfce  ccoic  trop  avare  pour  la- 

11,1  pheter. 

loi  I    Ceftainfi  que  les  rois,  fans  prévoir  le  dan-   dc$  <^irpo/î^ 

ail  ?er  qui  les  mena<;oit ,  hâtoienc  la  chute  de  Per-  tiomdes  peu» 

ili  ice  ,  ou  la  voyoient  avec  indifférence.  Les  peu-  nommcm°U# 

>lcs  y^  qu'on  nommoit  libres,  jugeoient  mi^ux  '^"«« 
m,  ie  leurs  inrérèrs.   L'événement  leur  avoit  ap- 
ui  pris  que  la  liberté,   publiée  aux  jeux  Ifthmi-» 
di  ^ues ,  n'étoit  qu'une  vraie  fervitude> 
'J    Si  Perfée  fuccomboit ,  les  Romains ,  déj* 
]lmaîrres  de  la  Grèce,  en  devenoient  les  tyrans» 
Au  contraire,  iis  fe  voyoient  forcés  a  laprotc- 
eer ,  s'il  étoit  vainqueur  ;    Se  elle  n'avoit  lien 
1  craindre  du  roi  de  Macédoine,   trop  foible 
pour  l'affujettir. 

La  multitude  ,  qui  raifonne  mal  ,  mais  qui 
fent  f  s  befoins  ,.  fe  déclaroit  dans  toutes  les 
villes  pour  ce  prince  ;  ôc  parloit  de  le  fecourir^ 
fans  juger  de  ks  forces  ,  ni  de  l'ufage  qu'elle, 
en  pouvoir  faire.  Parmi  ceux  qui  la  condui- 
foient,  les  uns,  pour  lui  plaire,  applaudidbient 
à  fon  aveuglement  ;  les  autres ,  vendus  aux  Ro- 
mains ,  vouloient  l'armer  contre  le  roi  de  Ma* 
«édoiiie.  Les  meilleurs  efprits  ^  voyant  le  dau-s 
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ger  fans- voir  comment  il  feroit  poffible  de  t 
prévenir ,  faifoient  des  vœux  pour  Perfée  ^  t 
attendoicnr  révcnemenc. 

Si  ce  monarque  ,  moins  avare,  eût  emplo 
yé  une  partie  de  fes  tréfors  à  fe  faire  des  créa 
tares  dans  toutes  les  villes  ;  s'il  eût  été  capabl 
d'éclairer  les  peuples  &  les  rois  fur  leurs   vrai 
intérêts ,  s'il  eue  eu  affez  de  génie ,  a(îez  d 
courage  ,    alïez  de  probité  ,  pour  mériter  leu 
confiance,  il  auroit  réuni  des  Forces  qui  ne  pouu 
voient  rien  féparément,  il  feroit  devenu  l'amc 
d'une  ligue  puiflante  ,  &  il  auioit  mis  les  Ro- 
mains hors  d'étatdefâiie  de  nouvelles  conquê- 
tes. Il  n'étoitpas  nécelTaire  d'armer  contre  eu> 
tous  les  peuples  ;  il  fuffifoit  qu'aucun  n'armât 
pour  eux  :  car  ils  ne  pouvoient  plus  conquétii  fi^ 
qu'avec  les  fecouis  de  leurs  alliés. 

Perfée  n'avoit  aucune  des  qualités ,  qu'exî" 
geoit  la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit.  Les  villes 
de  la  Groce  ne  pouvant  donc  former  une  con- 
fédération,, celles. qui  auroientofé  les  premières 
fe  déclarer  pour  lui  ^  n'auroienc  fait  que  hâter 
leur  ruine.  Divifées  d'ailleurs  chacune  par  des 
fâélions  ,  elles  ne  fivoient  à  quoi  fe  réfoudre;  Sc 
on  voit  que  ,  dans  cet  état  des  chofes ,  les  Ro 
mains  n'avoient  qu'à  paroître  ,pour  les  entraîner 

reiipics  delà  ^^^^s  ^^^^ P^^^^  l^s  uucs  après  les  autres. 

Grèce  qui  fc      Telles  étoicnt  leursdifpofitions ,  lorfqueRo-B 

poui*icsVo    ^^  ^^^^  envoya  {es  ambalTadeurs.  Les  Achéens;! 

mains.  promireait  tout  ce  qu'on  exigea  d'eux.    Il  en  fur 

de  même  des  Béotiens  y  auxquels  on  ne  permit 
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as  de  délibérer  dans  leur  alTemblce  gcncra.le* 
vomme  onfe  propofoit  de  détruire  leur  ligue  » 
n  traira  fcpaicnient  avec  chacune  de  leurs  vil- 
:s.  Les  Rliodieiis  aife<flerent,  fur- tout,  d'autant 
lus  de  zôle,  quEumcne  les  avoir  rendus  fuf- 
edts.  Us  montrèrent  une  flotte  tout  équipée, 
ni  n'attendoit  que  l'es  ordres  du  fénat. 

Les  lésions  ne  paroiffoient  pas  encore.  Ce-  ^  ^''^^r"**" 
endant  Perlée  ,  qui  avoir  achevé  les  prépara-  lorfqu'ii  de- 
îDûlifsj  auroit  pu  commencer  la  raerre  avec  avan-  ▼oit">mincn. 

1)         ■  \       r       \  •  1        1*   1       /<-<  ^  c«r  U  gucrr«K 

m  ^ge,  Ôc  des  lucccs  auroient  enhardi  les  Grecs  ». 
iRo  ê  déclarer  pour  lui.  Mais  lorfqu'il  prenoit  les 
iflu!  irmes  ,  il  fcmbloit  craindre  de  les  tourner  con- 
seil fre  Tes  ennemis.  Il  négocia  ,  comme  s'il  eût 
[ijij  /oulu  la  paix.  Son  incertitude  ne  lui  permit 
n  pas  de  fe  faire  des  allies.  Les  Grecs  armèrent 
;ontrelui,  la  plupart  malgré  eux  ;  &  il  fe  vit 
evi  réduit  a  fes  feules  forces,  C'eft:  ainfî  que  par 
ill{  (e  pouvoir  des  circonftances  rous  les  peuples 
01  Te  trouvoient  dans  la  néceffité  de  concouiir  à 
lit  t'agrandilTement  de  Rome  ,  ÔC  d'avancer  eux- 
irei  mêmes  le  moment  de  leur  fervitude. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient ,  la  ré-  ~^ — : — TT* 
publique  ctoit  gouvernée  ,    pour  la  première  que  gouvci- 
fois  ,  par  deux  confuls  plébéiens,  C.  Popilius  ""  ^.^^^ l'. 

-r    r  r\    r\-  rr  r  y-  prcnncie  fois 

Lcnas  &  P.  tlius.  Us  eurent  pour  iucceiîeurs  paideuxco»* 
P.  Licinius  CraflUs  Se  C.  Calfius  Longinus ,  ^'"M^béien^. 
fous  qui  la  euerre  commença.  '^^'-  ^'  ^-  ^7* 

Apres  s  être  rc;i.du  maître  de  pluiieurs  pla 

«es.  dans  la  Thellalie  ,    Perlée  s'arrêta  auprès  porc'uucvl?? 
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toire  dont  il  ^^  moHt  Ofla.  Il  auroît  pti  marcher  contre  1 
ne   fait   pasconful  Licinius  ,  qui,  étant  parti  des  envifor 
ffo  ^«^*        d^Apollonie  ,  avoir  trouvé  dans  l'Épire  des  dui   iii 
jTîins  prefque  impraticables ,  &  dont  rarmé 
fatiguée   paroiffoit  offrir  une    vidoire  façild 
Pendant  qu'il  laiifoic  échapper  cette  occafiotv 
les  Romains,  qui  fe  remirent  de  leurs  fatigues:  ' 
s*approcherent  de  Lari(Tè  y   6c  vinrent  campei  [: 
fur  le  fleuve  Pénce  ,  où  ils  furent  joints  par  Eu  bii 
mené  qui  leur  amenoit  cinq  mille  hommes.  I  c 
leur  arriva  encore  quelques  troupes  des  autre< 
alliés ,   mais  en  petit  nombre. 

Le  conful  reftoit  dans  l'ina^bion.  Il  ne  pa^ 
roirToit  pas  même  s'informer  des  deffeins  dû 
Fennemi.  Cependant  Perfée  >  qai  approchoit  ; 
parut  to»it-.vcoup  à  la  tcre  de  Ta  cavalerie  5c  d<j 
fes  armés  a  la  légère^  ayant  lailTé  à  cinq  centj 
pas  derrière  lui  fon  infanterie  en  ordre  de  ba- 
taille. Licinius  ,  averti  par  les  cris  de  fes  fol^ 
dats,  fit  fortir  fa  cavalerie  ôc  fes  armés  à  la  le-» 
eere  ,  les  rangea  devant  fes  retranchements ,  ôC 
rut  défait.  Il  rejeta  la  faute  fur  les  Etoliens, 

De.  part  &  d'autre  l'infanterie  avoir  vu  coî  k 
combat  fans  y  prendre  part.  Si  perfée  ^  profi 
tant  de  l'ardeur  de  fes  troupes  &c  de  l'effroi  deH 
ennemis,  eût  fait  avancer  la  phalange  maçcdo-ll 
nienne  ,  il  eft  vraifemblable  qu'il  auroit  rem-^lj 
porté  une  fecande  vidoire.  Mais  il  fe  retira.    1 

Pendant  la  nuit ,    Licinius    tranfporta   foa 
camp  de  l'autre  côté  du  Pcnée  ^  &  fit  de  €C  flevi* 
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\fl^  un  lempartifes  troupes  effrayées.  Il  décam- 
i  fans  être  inquiété  par  Tennemi ,  qui  cam- 
^Wpic  à  quelques  pas.  Perfée  ,  qui  fe  difpofoit  à 
jf"  làttaquer  le  lendemain  ,  put  fe  reprocher  les 
^^  ttutes  <|u*ii  avoit  faites. 

'io  I  Aux  âpplaudiflTements  que  les  Grecs  donne-    ndemaadt 
5"!  ^nt  à  fa  vicî^oire  ,  on  connut  les  difpofitions ,  U  paix. 
iiji  m  ils  éroient  à  fon  égard.  Mais  il  n'éroit  pas 
tl  kit  pour  confciver  leur  confiance.  Il  envoya 
S'  les  ambalTadeurs  au  conful  5  qui  fuyoit  devant 
ui ,  ôc  demanda  la  paix  aux  mêmes  conditions, 
jui  a  voient  été  impofées  à  fon  père  après  la 
lournée  de  Ginocéphale.  Pourquoi  donc  avoit- 
il  pris  les  armes  ?   Quoique  Licinius  paroi(Te 
in  mauvais  général ,    il  répondit,    avec  toute 
la  fermeté  d'un  romain,  que  Perfée   n*obtien- 
droit  la  paix,  que  lorfqu'il  laifferoit  à  ladifpo- 
Gtion  du  fcnat  fon  royaume  &faperronne. 

Quelques  expéditions  peu  importantes  ter-    campagnît 
minèrent  cette  première  campagne.     L*année  ^c»  confuU 

f  '  T---  -l/'-  ri  Hoftilius    de 

luivanre  j  Licuuus  remit  les  légions  au  coniui  Mardut. 
A.  Hoftilius  Mancinus ,  qui  fut  battu ,  ôc  qui 
ne  fit  que  des  fautes.  Celui-ci  laifla  le  cotn- 
mandement  à  Q.  Martius. 

Les  Romains étoient  toujours  dans  la  Thef-- —     *    ■■ 
falie.  Le  nouveau  conful  réfolut  de  porter  la  d^Romc  /«i! 
guerre  dans  la  Macédoine.   Il  falloir  franchir 
des  montagnes  difhciles  j  3c  forcer  des  défilés 
que  les  Macédoniens  occupoient.  Il  y  avoit  de 
la  témérité  à  tenter  ce  paflage.  Aufli  après  quel'; 
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ques  jours  d«  marche  ^    les  Romains  fë  r 
verent  enfermes  detouscotcs.  Us  ne  poiivoie'|§ilîl 
plus  retourner  fur  leurs  pas ,   qu'en  s'expofa; 
an  rifque  de  périr  ,  Se  il  leur  eût  été  impofli 
d*avanceE,  (i  Perfée  eûcfoutenules  troupes  q 
avoir  mifes  dans  les  défilés.  Mais  ce  prince  s'cJlr" 
fraya  ,   abandonna  tous  les  poftes  ,   fe  retici; 
précipitamment  à  Pidna  ^  ôc  laiifa  fori  royai^ 
"me  oQvert  à  l'ennemi. 


U'îi  ... 


Cependant  Martius  qui  s'éroit  expofé  d  di 
grands  périls  ,  en  retiroit  peu  d'avantages.  Per 
fée,  revenu  de  fa  frayeur  ,    fe  faifit  des  lieu: 
les  plus  avantageux.    Il  fe  retrancha  de  manier 
re  qu'on   ne  pouvoir  ni  le  forcer  dans  fes  li* 
gnes,  ni  le  contraindre  à  en  fortir  &c  les  Romai 
furent   réduits  à  prendre  leur  quartier  d'hive  ' 
dans  un  pays ,   ou  ils  pouvoient  difficilement  i 
fubfifter. 

Les  Rhodicnj      ^^^  ctoit  l'état  dcs  chofcs  ,   lorfque  les  Rho^ 
«roicnc  pou-diens,  las  d'une  guerre  qui  interrompoit  leur 

voit     forcer  ©     j  t  il      "i       ^'      • 

Rome  à  la  Commerce  ,  &:  dans  laquelle  ils  s  croient  enga 
l>aix.  gï^s  malgré  eux  5  crurent  pouvoir  agir  auprès  du 

îenaten  faveur  du  roi  de  Macédoine.  Fiers  des 
fervices  qu'ils  avoient  rendus  auxRomains  contr^ 
Philippe  Se  contre  Aniiochus,  ils  crurent  qu'on  i  (^; 
ne  pouvoir  phis  fe  paflcr  de  leur  feconrs  j  Se  ili 
s'imaginèrent  que  ,  qour  forcer  Rome  à  la  paix^ 
ils  n'avoient  qu'à  la  menacer  de  leurs  armes^ .  m 
Mais  par  cette  démarche  ils  ne  firent  qu'aigrii  i  | 


.1 
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t  finat ,  qui  étoic  déjà  prévenu,  &  qui  dcs- 
tfs  fe  propofa  de  les  humilier. 

Le  peu  de  progrès  des  confuls  employés  con-    p^^j  ^^.j'^ 
e  Perfée  donnoic  à  la  guerre  de   Macédoine  chargi  de  i» 
lus  d'importance  quelle  n'en  avoir  par  elle-^^^^i^J*^*"* 
lêmej&on    s'occupoit  avec  inquiétude    des 
loyens  de  la  terminer.   Comme  tout  dépen- 
oit  du  choix  du  général,  on  jeta  les  yeux  fur 
,.  Émilius  Paulus. 

Paul  Emile  jc'eftainfi  que  nous  le  nommons, 
^oic  été  conful  quatorze  ans  auparavant ,  ôc 
voit  triomphé.  Depuis  il  demanda  le  confu- 
it  fans  pouvoir  l'obtenir  j  parce  qu'auprès  du 
euple  la  brigue  ordinairement  pouvoir  plus 
ue  les  titres.  11  vivoit  retiré  ,  occupé  de  Tédu- 
ation  de  fcs  enfants  ,  Se  préférant  le  repos  au 
umultc  des  affaires.  Les  befoins  de  la  répu- 
ique  le  tirèrent  de  fa  retraite.  Prévenu  par 
es  vœux  de  fcs  concitoyens  ,  il  fe  rendit  à 
eurs  inftances.  11  fut  proclamé  conful  d'un  con- 
Tentcment  unanime ,  ^  on  lui  aiîigna  le  dé- 
partement de  la  Macédoine  ,  il  jngea  qu'il  ne 
ouvoit  faire  un  plan  de  campagne  ,  qu'autant 
u'il  connoîtroit  parfaitement  Técat  des  chofes, 

il  demanda  qu'on   envoyât  des  commifTaireS 
iir  les  lieux.  Ils  partirent  avec  les  inftrudions 
u'il  leur  donna. 

L'Egypte  impioroit  alors  la  protecflipn  du  Guerre  d'i- 
peuple  romain.  Dans  une  première  campagne  syp^c. 
i^ntiochus  avoir  conquis  la  Célefyrie  ôc  la  Pa«i 


:j 
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^v.  j.  c  j^g  leftine  ;  &  dans  une  féconde  ,  route  l'EgVpj 
JeRomcôSf.  à  la  réferve  d'Alexandrie. Maître  de  la  p_^rfonc 
de  Philo mctor  qu'il  avoit  fait  prifonnitrr  , 
faifoit  fervir  le  nom  de  ce  prince  à  établir  fo*( 
autorité.  Il  paroirlôit  n*avoir  armé  contre. ii 
que  pour  le  prendre  fous,  fa  tutele,  ^  le  rc 
d'Egypte,  qui  lui  abandonnoit  volontairemer 
tous  les  foins  de  Tadminiflracion ,  lui  livroj 
lui-même  fon  royaujiie: 

Après  les  deux  premières  cammgnes,  Antîc 
chus  revint  dans  ks  états.  Il  y  taifoit  des  prcc 
paratifs  pour  achever  la  conquête  de  TEgyptCf 
lorfqu'il  apprit  que  les  Alexandrins  avoienrdc 
pofé  Philométor  ,  &  mis  fur  le  trône  le  fret, 
cadet  de  ce  prince  ,  E vergeté  II ,  furnommo 
Phifcon.  Alors  il  arma  fous  prétexte  de  rétaj 
blir  le  roi  dépofé. 

Phifcon,  réduit  à  la  feule  ville  d^Alexan- 
drie ,  entra  en  négociation.  Ce  fut  fans  fuc- 
CCS.  Après  avoir  employé  inutilement  la  me*' 
diation  des  principales  puiflTances  le  la  Grèce , 
il  eut  enfin  recours  à  la  protedion  du  fénat. 
Ses  ambafTadeuis  arrivèrent  à  Rome  au  com- 
mencement du  confular  de  Paul  Emile. 

Peu  après  leur  départ  d'Alexandrie ,  Antio- 
chus ,  défefpérant  de  forcer  cette  place  j  rendit: 
à  Philométor  la  liberté  Se  tout  ce  qu'il  avoic: 
conquis.  Il  ne  garda  que  Pélufe ,  qui  lui  ouvroit: 
l'Egypte.  Il  cômptoit  que  la  concutrence ,  quiji 


cvoît  armer  les  deux  frères  Tun  contre  l'autre, 
Ji  livreroir  ce  royaume.  Mais  Cléopatre, 
lir  fœur,  les  réconcilia,  5c  ils  convinrent  de 
loner  conjointement.  Alors  Antiochus ,  donc 
cre  réconciliation  déconcerroit  toutes  les  me- 
i::is ,  arma  ouvertement  contre  les  deux  rois. 

Perfée  ,    inftruit  des  nouveaux  préparatifs  PcrfecVong» 

e  faifoient  les  Romains  ,  rechercha  l'allian   ^/^?^*^^*^« 

d'Antiochus ,  d'Eumene,  des  Rhodi'^ns,  de 
entius  &  des  Baftarnes.  Il  eut  é:é  plus  fage 
I  s'affurer  de  ces  pui (Tances ,  avant  de  com- 
encerla  guerre. 

Ses  ambafTadeurs  n'obtint  nt  rien  d*Antio- 
lus.  Ce  prince  ,  à  qui  fon  féjour  à  Rom» 
iroit  dû  faire  connoître  les  Romains  ,  ne  vo- 
)it  pas  qu'ils  menaçoient  tous  les  rois. 

Eumenemettoit  un  prix  à  fon  alliance,  & 
;rfée  ne  la  vouloir  pas  acheter.  Ces  deux  rois 
ai  marchandoient ,  comme  fi  leur  caufe  n'eut 
is  été  commune,  ne  purent  pas  s'accorder. 
'  Perfée  compta  trois  cents  talents  aux  ambaf- 
ideursdeGentius  :  mais  le  roid'îUyrie  ayant 
!)mmencé  1  s  hoflilités  avant  de  les  avoir  re- 
js ,  Perfée  le*:  retint. 

Vingt  mille  Baftarnes  ,  fur  les  promeffes  qui 

ur  avoient  Are  faites  ,    pafferent  le  Danube. 

,e  roi  de  Macédoine  leur  manqua  de  parole  , 

c  ils  s'en  recournerenc  après  avoir  ravage  la 

hrace. 

Enfin  les  Rhodiens  perfifterent  dans  les  dif- 
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portions  qu*ils  .ivoient  montrées  pour  ce 
ikarquc.  C'ctoit  s'aflocier  a  fa  riiine. 

*  L.  Aniciui  ^^^  Romains  avoient  donné  le  commandi 
foumctliUy.  ment  de  leur  flotte  au  préteur  Cn.  Oûaviui, 
**^*  &  à  L,  Anicius  le  département  de  TlUyrie.   1 

partirent  Tun  &  l'autre  en  mcme  temps  qv 

Paul  Emile. 

L*Illyrie  ne  fit  point  de  rcfiftance.  Tout* 
les  villes  fe  foumirent  à  Tarrivce  du  préteur 
&  GentiuSj  alîiégé  dans  Scodra  fa  capitale,  fr 
réduit  à  fe  livrer  lui ,  fa  mère  ,  fa  femme  ^  f{ 
enfants ,  fon  frère  j  avec  toute  fa  fuite. 

Paul  Emile      Cette  guctre  ne  dura  que  trente  jours.  I 

feumctUM».  nouvelle  des  fucccs  d' Anicius   fut  portée  dar 

'"^*        le  camp  de  Paul  Emile,  que  TEnipce  féparo 

des  ennemis.  Perfée,  campé  près  de  la  mer  a 

f)i€d  du  mont  Olympe  dans  des  lieux  qui  paroi 
oient  inaccefliblcs ,  fe  Hattoit  de  confumer  le 
Romains  par  la  difficulté  qu'ils  auroient  à  fubfil 
ter.  Paul  Emile  ne  lui  laifTa  pas  long-tem.ps  cet 
te  illufion.  Il  le  chalfa  de  fon  camp  ,  le  pout 
fuivit  jufques  fous  les  murs  de  Pidna ,  îk  1 
vainquit.  La  déroute  fut  entière.  Perfee 
abandonné  de  toutes  fes  troupes ,  pafTa  dan 
l'île  de  Samothrace  ,  ou  il  chercha  un  sfyL 
dans  le  temple  de  Cador  &c  de  Polkix.  Bienrô. 
après  il  fe  rendit  au  préteur  ,  qui  arriva  avet 
toute  fa  flotte.  La  Macédoine  fe  fournit  ai 
Yûinqueur. 
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Au  commencement  do  lacampagniî,   lé  fé-     ^nciochu* 
ï.t  avoir    envoyé  trois  ambafTadeurs    auprès  £piphaneévat 
^Antiochus ,  pout  lui  ordonner  de   cefTcr  la  ^"««'^sx?^** 
^  erre  qu'il  faifoic  aux  Ptolcmées.    Lorfqu  ils 
pverent  en  Egypte  .>    la  nouvelle  de  la  vie- 
ire  de  Paul  Emile  les  avoit  précèdes  j  &  An- 
3chus ,  qui  fe  difpofoit  à  m^tre  le  fiege  de- 
nt Alexandrie,  fe  voyoit  menacé  de  toutes 
i  forces  de  la  république»    C'efI:   dans  cette 
confiance  qu'il  reçut  les  ordres  du  fénat  j   ëc 
ie  C.  Popilius  Lénas  ,  chef  de  l'ambafladej 
'ant  tracé  un  cercle  autour  de  lui ,   le  fomma 
répondre  avant  d'Qn  fortir.   11  fallut  obéir 
le  champ  ,  &  il  évacua  TEgypte.    Tous  les 
mes  s'ébranloient  par  la  chute  d'un  feul. 
'  Sous  le  confulat  fuivaHt ,  on  conferva  le  com-  ■■■y*  - 
indement  à  Paul  Emile  èc  iL,  Anicius.    En  fait'  dans^  la 
ème  temps  on  nomma  des  commifTaires  pour  ^^"pf.l"*.*^ 

,  r    .  r  dans  rillyric. 

^ler  j  conjoinrement  avec  eiTx  j  les  aitaircs  dt ^ 

Macédoine  &c  celles  de  l'Illyrie.  Av.  j.  c.  167 

Conformément  aux  inftiudtions  qui  leur  fu-  ^^^°^^^^7' 
ht  données  j  on  déclara  que  les  lllyriens  ÔC 
»  Macédoniens  feroient  libres ,  qu'ils  x:onfer- 
roient  leurs  villes  ,  leurs  loix  ;  qu'ils  choifi* 
ient  eux-mêmes  leurs  maglftrats;  &  qu'ils 
i  payeroient  au  peuple  romain  que  la  moitié 
s  tributs ,  qu'ils  avoient  payés  à  leurs  rois. 
Mais  pour  affoiblir  ces  deux  nations ,  on  di- 
fa  la  Macédoine  en  qnatre  provinces,  l'illy- 
i  en  trois  j  5c  on  eu  fit  autaj^t  de  républiques, 
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quife  gouvernèrent  Icparcmenc.    Chacune ei 

un  confeil   général ,   formé  des  députés  de  i 

villes  j  ^  il  ne  fut  permis  à  perfonne  de  fe  m\ 

ner,  ni  d'acquérir  des  biens  hors  de  la  rcpub. 

que  dont  il  écoic  membre. 

""rraiMmcnt      ^^  arriva  de  toutes  parts  a  Rome  des  amhc 

^e Rome  f»ic  fadeurs  quî  venoient  féliciter  le  féiiatfur  le  fu 

îc'ai^^aîS-  ^"  ^^  ^*  dernière  guerre.  Tous  les  rois  s'hun 

c«ikn,^ttiBe  lièrent  au  point  ,  qu'on  eut  dit  qu'ils  étoie 

^^J*'?^^  jaloux  de  paroître  avecPerfée  à  la  luice  du  cb 


cUew  de  Paul  Emile.   Les  peuples  libres  eurent  a 

juftifier.   S'ils   n'avoient  pas  donne  des  fecoi 

i  Perfée  ,  ilsaroicnt  para  s'intéreflcràlui.  D; 

toutes  les  villes  de  la  G  recelés  délateurs  fe  m 

tiplierent  plus  que  jamais.  Lqs  citoyens  turc 

cites  devant  lefcnat  pour  des  difcours  donc  i 

leur  faifoit  des  cnmes ,  &  que  fou  vent  ils  n' 

voient  pas  tenus.     Les  Rhodiens  perdirent 

Lycie  &  la  Carie.  Un  grand  numbre  fut  coi 

damné  à  mort ,  &  ils  fe  crurent  heureux  de  n* 

ne  pas  tous  extermines.    Callicrate,  ce  tr^ît 

3ui  avois  déjà  vc»ndu  fa  patrie  ,  dénonça  pi 
e  mille  Achéens  ,  des  principaux  de  la  rép 
blique.  Ils  vinrent  à  Rome  ,  &  le  fénat ,  la 
avoir  voulu  les  entendre ,  les  re'éguia  dans  i'I 
tnirie  ,  où  la  plupart  finirent  leurs  jours. 

Parce  que  les  Epirotes  avoient  donné  que 
ques  fecours  à  Perfce  ,  on  livra  au  pillage  fc 
xante  dix  de  leurs  villes,  on  en  raia  les  nroi 
&on  fit  efciaves  cent  cinquante  mille  cicoyec 
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S ,  une  £iâion>  veodoe  aux  Ronuins^ 
^'lui.  par  le  fer  cinq  o^nts  cioquamecirstnin- 
.  iBX  fit  la  nation.  Un  grand  nomboe  f  jt  ban^ 
.  On  abandonna  aux  âciarenis  Us  bi&iS  des 
f  &  des  antres.  Bcbiitf ,  qaicommandoitcia!!! 
:i  province  ,  prèu  fon  miniftcre  a  ces  bot- 
urs.  Quoique  les  Ecobens  eoâêm  porté  leors 
laintes  à  P^ul  Emile  ,  les  meurtraeis  forenc 
cnrojèi  abfous ,  &  on  déclara  qoe  ceoi  qiâ 
voient  été  tocs  on  bannis  ,  laYoïenr  cie  jol^ 
ntnt.  Toat  leur  crime  néanmoins  étoir  d'avoir 
ram  former  des  rcniz  pour  Pcrfiée.  Noas  toîcÎ 
ux  temps  oà  Rome  ne  (ênr  pbs  le  beioîa  df 
D^ncrer  une  apparence  de  fotàcc. 


Tc-n,  rill. 
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CHAPITRE   XL 

Jufqu'a  la  ruine  de   Canhage. 


Des  monar- 


OME  avoit  répandu  la  terreur ,  6^  les  Grecsi 

chiesdei'Afie  furent  quelquetcmps  fans  ofer  remuer.  Cepea- 

la  ruine  «^Ht  1  Alic  S  apitoit  cncorc  t  iTiais  ellc  avançoit 


pte$  la  rume  *^«*«»*.  *  ^x"»^  o  ..^ 

du  royaum*  Jg  momcnt  <îe  fou  cfclava^e. 

ne.  De  tous  les  rois  j  aucun  ne  s  avililloit  autant 

ue  Prufiâs.  Lorfque  la  republique  lui  cnvoyoic: 
es  ambalTadeurs  ,  il  fe  préfentoit  devant  eux ,  U« 
tête  rafce  ôc  avec  le  bonnet  d'affranchi .  Fous\ 
yoyc:^^  leur  difoit-il  ^  un  de  vos  affranchis  ^pr et 
à  faire  tout  ce  que  vous  ordonner^'i^,    C'eft  ainfî 
qu'il  parut  devant  le  fénat,  fe  tenant  à  la  porte, 
fe  profternant,  baifant  le  feuil.  Je  vous faluc  y, 
dieux  fauve  ur s.    Ce  fut  le   commencement  ce 
fon  difcours.   Polybe  dit  qu'il  auroit  honte  d^ 
le  rapporter  tout  entier. 

A  peine  Pruiias fut  parti ,  qu*on  appritqu'Eu* 
mené  arrivoit.  Le  fcnat  lui  hr  fignifier  un  dé- 
cret par  lequel  il  défendoit  à  tous  les  rois  de 
venir  aRome.  Il  ne  vouloir  pas  traiter,  com- 
me ami  ^  un  prince  cjui  lui  étoit  fufpeâ:  ^   &  H 
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nt  voiiloit  pas  le  déclaier  ennemi ,  parce  qu'il 
aaroit  fallu  s'engager  dans  une  nouvelle  guer- 
re. C'eft  pourquoi  il  parut  adreflTer  à  tous  les 
rois  un  décret  qu'il  portoit  contre  Eumene  feul. 
Perfonne  n'y  fut  trompe. 

Ce  prince  parut  d'autant  plus  fenfible  à  cec 
affront ,  qu'en  perdant  la  faveur  du  fenat ,  il 
reftoit  en  bute  à  Tes  ennemis.  En  effet,  Pru(ias 
&  les  Gallo-grecs  l'accuferent  d'avoir  des  intel- 
ligences fecretes  avec  Antiochus  ,  &  quoique 
fes  frères,  Atrale  &  Athénée,  fufTent  venus  à 
Rome  pour  *e  juftifîer  ,  Sulpicius  Galba  ,  envo- 
yé par  le  fénat ,  fe  rendit  à  Sardes  où  il  éleva 
un  tribunal.  Toutes  les  villes  furent  invitées 
à  porter  des  plaintes  contre  le  roi  de  Per^a- 
me. 

Ariarathe  Philoparor  j  ay^nt  fucccdé  à  fon 
père  fur  le  troue  de  Cappadoce,  fut  détrôné 
par  Holopherne  ^  un  de  fes  frères ,  qu'on  difoic 
fuppofé.  Comme  il  avoit.renouvellé  l'alliance 
avec  les  Romains,  il  crut  qu'il  en  obtiendroic 
des  fecoufs,  &  il  vint  A  Rome.  Lefénat,  qui 
ne  pfnfoic  qu'à  faifir  Toccafion  d'affoiblir  les 
puilfances  de  l'Afie ,  partagea  la  Cappadoce  en- 
tre les  deux  frères. 

Vers  ce  temps  mourut  Eumene.  Il  avoir  in* 
utilement  tenté  de  fourenir  Ariarathe  contre 
les  entreprifes  d'Holopherne.  Il  laifTa  la  cou- 
ronne a  fon  fils  Eumene  ,  qui  ne  régna  qu'ua 
an ,  6c  auquel  fuccéda  Attale  PhiladelpKe.  Cc- 
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liii-ci  donna  de  nouveaux  fecouis  à  Ariaratlie  jfl 
&  chafla  Holopherne  quife  réfugia  auprès  dii 
roi  de  Syrie.  La  guerre  continiioic  entre  le  ro-) 
yaume  de  Bithynie  &  celui  de  Pergame.  Le  (é< 
nat  la  termina  par  un  traité  auquel  Piufias  (mim 
vécut  peu.  Ce  prince  lâche,  bôS,  perfide  &:ciuel 
(m  détrôné  par  Ton  fils  Nicomede  ,  qu'il  vou- 
lut faire  périr  j  Se  on  U  tua  dans  on  temple  ^ 
où  il  s^ctoit  réfugié.  Alors  la  Syrie  offroitd'auM 
très  fcenes. 
Règne  d'An!.      Antîochus  Épiphane  étoit  mort ,  ôc  fous  fon 

tiochuïEupa-  fJls  Antîochus  Eupatot ,  Lyfias,  gouverneur  dti 
ce  jeune    prince  ,    s'étoic   faifi    de  la  tutelc 
Démétrius ,   qui  continuoit  d*ctre  en  otage  h 
Rome  5    repréfenta  fes  droits  au  fénat ,  ôc  de- 
manda d'être  rétabli  fur  le  trône  de  fon  per^ 
Séleucus  Philopator.    On  n'eut  aucun*  égard  H 
fa   demande.     Le  fénat  reconnut  Eupator,  ôc: 
lui  confirma  la  couronne  par  un  décret.    11  ju*- 
g«oit  la  minorité   du  iTionarque    favorable  aui 
deiïèin,  qu*i4  formoit  d'afFoiblir  la  monarchie;; 
&  pour  exécuter  ce  projet ,  il  envoya  en  Syrie 
Cn.  Oclavius  ,  Sp.  Lucrétius  &  L.  Aurélius, 
Leurs  inftruciions  portoient  ,  entre  autres  cho- 
{qs  5  de  brûler  tous  les  vaiifeaux  qui  palferoienc 
le  nombre  ftipulé  dans  le  traite  fait  avec  An- 
liochus  le  Grand. 

RcgnedcPhi".      En  Egypte  ,  la  mcfmtelligence  avoit  ârmc 

lométor  8c  de  les  deux  frères  qui  regnoient   conjointement; 

phyfcofi.  ^    ^  Philomicof ,  chalïc  par  Phyfcon ,  étoit  vet 
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1  Rome  implorer  les  fecours  de  la  républi- 
fjqe.  Le  fcnac,  conformément  à  la  maxime 
au*il  s'éroic  faite  d'affoiblir  les  monarchies , 
i|orta  un  décret  pir  lequel  il  donnoit  à.  Philo- 
nécor l'Egypte  &  111e  de  Chypre,  ôc  À  Phyfcoii 

Cyrénaïque  &c  la  Libye,  déclarant  qu'ils  fe- 
X)ient  indépendants  l'un  de  l'autre.  Il  chargea 
de  l'exécution  de  Cgs  ordres  deux  fénateurs> 
jui  reconduifirent  Philométor.  Les  deux  fre- 
es,  forces  d'obéir  ,  conclurent  le  traité  qu'oa 
eur  dida  ,  &  le  fcellerent,  fuivant  lufage, 
)ar  des  facrifices  <S:  par  des  ferments. 

Mais  bientôt  après  Phyfcon  vint  à  Rome.  Il 
^.enfa  que  ,  lorfqu'il  fe  plaindroit ,  il  fcroit 
coûté  favorablement.  Il  ne  fe  trompoit  pas. 
Sur  ce  qu'il  repréfenta  Tinégalité  du  partage 
]ui  avoit  été  fait^  le  fénat  ordonna  qu'il  feroic 
mis  en  poffeffion  de  l'île  de  Chypre.  Ces  or- 
dres cependant  ne  furent  pas  exécutés.  Phyfcon. 
tomba  entre  les  mains  de  fon  frère  ,  qui  eut  la. 
générofîté  de  lui  pardonner  ;  &  il  fe  crut  trop  ■ 
leureux  de  conferver  la  Cyrénaïque  Ôc  la 
-ibye. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient   entre  „ r-~" 

J  n      1'       '  I  U    rr  J  Régna  de  Dc^ 

es  deux  Ptolemces  ,  les  amballadeurs  romams,  mécriusSorcn 
envoyés  en   Syrie  ,    foulevercnt  le  peuple  par 
es  violences    qu'ils  commirent ,  ôc  Od:avius 
fut  affalîiné. 

Le  fénat  renvoya  fnns  réponfe  les  dépurés 
qui  lui  apportèrent  les  juftihcations  de  Lyfias., 
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A  ce  rtiécontencement,  Dcmétrius  jugeoît  qu*ï 
obticndroit  la  permilîion  de  paflTer  en  Afie.  S<îi 
amis,  penfoienc  au  contraire, qu'il  en  feroit  in-»i 
utilement  la  demande.  Ils  favoient  que  U  fç*; 
nat  aimoir  à  voir  la  couronne  Uir  la  tète  d'un 
prince  qui  fournifToit  des.  prétextes  contre  luL 
En  effet ,  Démérrius  fut  refufé.  Il  prit  1q 
feul  parti  qui  lui  reftoit  :  il  s'échappa  ruitivc-* 
ment. 

A  Ton  arrivée  en  Syrie  j  il  répandit  que  le 
fénat  Penvoyoit  pour  prendre  poifeiTion  de  fe$ 
ctats.  Ce  bruit  fit  déclarer  tout  le  peuple  pou»i 
lui.  On  lui  livra  Eupator&  Lyfias  qu'il  htmou4 
xir,  &  il  monta  fur  le  trône  fans  oppofitionw 
i>es  Babyloniens  lui  donnèrent  le  furnom  déi 
Soter  ,  parce  qu'il  les  délivra  de  k  tyranniei|e 
d'un  gouverneur  ^  qui  fut  puni  de  mort  y  moinsi 
pour  avoir  vexé  les  peuples,  que  pour  s'êtrt|i 
révolté. 

Lorfqu'Antiochus  Épiphane  ,  forcé  d'obéir 
aux  ordres  du  fénat,  eut  abandonné  l'Egypte, 
il  parut  vouloir  fe  venger  fur  fes  propres  fujetfi 
de  l'humiliation  qu'il  venoit  d  efluyer.  11  tour-» 
na,  fur-tout, fes  armes  contre  lesjuifs. Ëupator 
continua  cette  guerre.  Se  elle  duroit  encore. 
Les  Juifs,  qui  Tavoient  foutenue  par  une  fuirq 
de  vidoires  miraculeufes ,  fongeiQut  à  femet-r 
tre  fous  la  protedlion  des  Romains.  La  circou-' 
Hance  étoir  d'autant  plus  favorable  ,  que  la  ré- 
publique lî'avoit  pas  encore  reconnu  Dcmétriui 


^tr  roi  de  Syrie.  D'ailleurs,  elle  ne  refiifoic  '" 
'^as  de  protéger  les  peuples  ,  lorfque  loppref- 
ion  j  donc  ils  fe  plaignoient  ^  pouvoir  erre  un 
uctexte  d'abailfer  les  roij.  Le  fénat  donna  un 
'  iiccrer  par  lequel  il  déclara  les  Juifs  amis  &  al- 
liés du  peuple  romain,  &c  Démétrius  ceiTa  les 
nofti lires.  Peu  après,  il  fut.  reconnu  pat  la ,rc- 
jjublique. 

I  Se  croyant  alors  affuré  fur  le  trône  ,  il  ne 
k  occupoit  plus  des  foins  du  gouvernementi 
JTout  languiiToit  dans  le  royaume  ,  pendant  que 
^e  monarque ,  inaccefîible  au  fond  de  (on  pa- 
,ais  ,  fe  livroit  a  des  excès  de  toute  efpece.  Il 
fut  retiié  de  fon  inadlion  par  les  confpirations 
iiui  fe  tramèrent  contre  lui.  La  première  eue 
?OLir  chef  Holopherne^  qu'il  avoir  lui-mcmè 
établi  fur  le  trône  de  Cappadoce  ,  &  auquel 
depuis  il  avoir  donné  afyle.  Il  le  fie  mettre  en 
prifon  ;  mais  il  lui  conferva  la  vie  ,  parce  qu'il 
vouloir  s'en  fervir  contre  le  roi  de  Cappa- 
doce. 

Attale  Se  Ariarathe  ,  qui  foupçonnoient  les  confpiratioa 
deiTeins  du  roi  de  Syrie,  formèrent  URe  nou-<î",'"^«/^"''|*' 
velle  confpiration  ,  dans  laquelle  entra  Philo- Aicxaadr»"* 
métor.  Le  roi  d'Egypte  vouloir  fe  venger  de^*^*- 
Démétrius  ^  qui ,  pendant  fon  féjour  a  Rome, 
avoir  appuyé  auprès  du  fénat  les  demandes  de 
Phyfcon.  Ces  trois  fonverains  confièrent  l'exé- 
ctition  de  leurpa>jet  à  Héraclide,  frère  du  goï# 
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verneur  dô  Babylone  >  dont  j'ai  parlé,  ôc  coa 


pable  comme  lui 

Héracli  'e  s'étoit  retire  à  Rhodes.  Il  y  choifi 
un  jeune  homme  ,    nommé  Alexandre  Bala 
qu'il  donna  pour  fils  d'Antiochus  Épiphane  ,  &»! 
il  lui   apprit  à  jouer  ce  perfonnage.    Comm<^ 
il   avoir  eu  beaucoup   de  part  à  la  confian 
d'Antio.hus ,  il  lui  fut  facile  de  donner  quel 
que  vtaifembbnce  à  cette  impodure.  Les  trois 
rois  reconnurent  Bala ,    &  HéracUde  le  con- 
duifit  à  Rome 

Cette  fable  n*en  impofa  point  au  fénat.  Mais 
parce  qu'il  lui  importoit  de  fufciter  des  guer- 
res >  il  fit  un  décret  pour  mettre  Bala  en  pofTef- 
iîon  du  royaume  de  Syrie.  Tout  réufiit  à  cet 
impofteur.  Démcrrius  fut  tué  dans  un  combat, 
èc  Alexandre,  maître  de  Tempire,  époufaCléo^* 
pâtre,  fille  de  Philométor.    Il  régna  cinq  anai  k 
avec  le  mépris  Se  la  haine  des  peuples  ;  fenti*- 
ments  dus  à   fes  débauches    ôc   1  fes  cruau-*- 

tés. 

" Autre jrcyo-      Démétilus  Soter ,  lors  de  la  révolution  quJi 

2Lrtip;w  dans  \q  menaçoit ,    avoit  envoyé  à  Cnide  (es  dcux' 

çjisf,  fils  ,  Démétrius  Nicanor  Se  Antiochus  Sidetes,. 

Le  premier  voyant  le  mécontentement  des  Sy-r 

riens ,  arma,  vainquit  ;  ôc  Bala  fe  réfugia  cheZ)| 

Vin  prince  arabe  ^  qui  lui  Bt  fiancher  la  têce^j 

Des  imprudences  ,  des  débauches j  des  vio-'| 

lences,  des  cruautés:  -voiU  le  règne  de  Nica- 

wx,  Diodotc  j  furnomméTriphon,  qui  avoiiî 
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ervî  fous  Alexandre  Bala ,  entreprit  de  faire  '  ' 

/nloirlcs  prétentions  d'Antiochus  ,    fils  de  cet 
mpofteur.    Il  le  fit  pioclamer  a  Antioche  ,   ^c 
l  vainquit  Dcmétrius  Nicanor  qui  s'enfuit  i 
^  Scleucie. 

i'  Triphon  n'avoir  donne  la  couronne  au  fils 
[ie  Bala  ,  que  pour  la  lui  enlever.  Il  le  rua  , 
i>onta  fur  le  trône  ,  8c  fut  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  la  monarchie. 

Retire  à  Laodicée  ,  Nicanor  oublioit  fes 
IroitSj,  &  s'abandonnoit  aux  plus  infâmes  dé- 
[)auches ,  lorfque  tout-à-coup  il  marcha  contue 
es  Parthes ,  fe  flattant ,  s'il  rcuffiffoit  dans  cet- 
ce  expédition  ,  de  retom>b€r  fur  Triphon  avec 
de  plus  grandes  forces.  Mais  il  fut  fait  prifon- 
lier,  &  huit  fes  jours  en  Hyrcanie.  '  L'empire 
les  Parthes  s'ctendoit  alors  depuis  l'Euphrate 
(ufqu'au  Gange.  Il  deviendra  formidable  aux 
Romains. 

Triphon  ne  re (la  pas  long-temps  maître  du 
trône.  Antiochus  Sidetes  ,  qui  cpoufa  la  fem- 
me de  Démctrius  fon  frère  ,  chaffa  cet  ufurpa- 
Ctur,  s'en  faifit  &c  le  fit  mourir.  C'eft  pendant 
les  troubles  dont  je  viens  de  parler,  que  les 
Juifs  fecouerent  le  joug  des  rois  de  Syrie.  Dans 
une  aflemblce  qui  fe  tint  à  Jérufalem  ,"^ils  afTu- 
revent  à  Simon  &  à  fes  defcendants  la  fouvc- 
vaineté  Se  le  facerdoce.  ^ , 

Ptolémée  Philométor  croit  mott  la  même  Phyfconrcgne 
auncc  qu'Alexandre  Bala.  Clcopatrej  fa  fœur  1^"^  ^'^  ^^^' 
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^  fa  femme  ,  avoit  voulu  mettre  la  coutonil 
fur  la  tète  du  fils  qu'elle  avoit  eu  de  lui.  Forcée  ù 
la  céder  à  Phyfcon  ,  elle  fur  encore  réduit* 
a  époufer  ce  prince  ;  &  le  jour  même  des  no 
ces  5  fon  fils  périt  entre  (es  bras  par  les  coupj 
de  cemoiiftre.  Phyfcon  porcoit  la  débauche  &  L 
cruauté  jufqa'au  délire.  11  régna  feulen  Egypt^ 

"  H  cft  inu-       D'après  l'idée  fommaire   que  je    viens  é. 

nie  d'ctudier  vous  donner   d'un  petit  nombre  de   reenesf  i« 

I  hiftoirc  de  -k  t       r  -  i  i  • 

ces    raonat-  VOUS  voyez,  Mouleigneur,  que  les  monarchie; 

chiej.  ^Q  l'orient  tombent  d'elles-mêmes.  Il  eft  inu*;!) 

tile  de  les  étudier  davantage.  Faudroit-il  fouil* 
1er  notre  mémoire  des  noms  de  ces  fouverains. 
qui  ne  laiflfent  après  eux  que  le  fouvenir  de 
leurs  débauches ,  de  leur  cruauté  ,  de  leur  fcé- 
lérateire  ?  pour  s'autorifer  à  tout ,  ils  vouloient  "^i 
faire  taire  les  loîxj  ôc  elles  fe  taifoient  de^ 
vanc  les  forfaits  ,  dont  ils  devenoient  letP 
vi(ftimes.   Ils  font  égorgés  par  leurs  confidents, 


par  leurs  frères,  par  leurs  fils,  par  leurs  fem- 
mes ,  même  par  leurs  mères.  Voila  les  hor-* 
reurs  qui  enve^oppoient  le  trône.  Jugez  par  el- 
les des  calamités  qui  fc  répandoient  fur  les  peu«i 
pies ,  de  vous  imaginerez  toute  l'hiftoire  de  ces^ 
temps  malheureux. 

Les  dernières  révolutions  dont  je  viens  de 
parler ,  font  poftérieurcs  à  la  troifieme  guerre 
punique.  Mais  comme  mon  delTein  étoit  do 
vous  faire  prévoir  la  chute  prochaine  des  mo- 
narchies de  l'orient  3  j'ai  cru  devoir,  fans  m'u;-* 
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rrompre  ,    fuivre   ces  révolutions    JLifqu'au 

mps  ,  où  je  viens  de  les  laifTer.   Déformais  je 

reviendrai  à  l'Afie  ,  qu'autant  que  j'y  ferai 

ce  par  la  fuite  de  Thiftoire  romaine.    Il  s'a- 

L  maintenant  d'obferver  ce  qui  fepalToiten 

fpagne  ,  en  Afrique  ,  en  Macédoine  ôc  dans 

Grèce. 

Prêts  à  defcendre  du  trône  ,  les  fouverains r 

l'orient  paroiflbient  n'attendre  que  les  or- ics  o^upieTde 
pes  du  fcnar;  de  les  peuples  de  tout  temps  af- ^'rP^S']*  ^ . 
prvis ,  prcvoyoïent  avec  inditterence  la  revo-  ie«  à  fubju- 
ition  :  ils  pouvoient  même  fe  flatter  que  leur^"**^* 
►ug  en  deviendroit  plus  léger. 
I  11  n'en  ctoit  pas  de  même  des  peuples  de 
i  Efpagne.   Ils  avoient  des  chefs  ,  mais  ils  n'a« 
[oient  pas  des  monarques.    Ils    formoient  de 
ietites  cités  j   donc  les  citoyens ,    endurcis  aux 
^tigu?s  ,  &  jaloux  de  leur  liberté  ,  étoient  au- 
fint  de  foldats.  Rome  ,   après  les  avoir  vain- 
us  plufieurs  fois,    forcée  a  les  vaincre  encore  , 
icfefpcroit  de  les  fubjuguer. 

1   La  guerre  continuoit  donc  toujours  ,  ou  elle  p^^^  uoiiU 
^'étoit  interrompue  que  par  intervalles.  Ce-  rcprcnoicnc 
rendant  l  amour  de  la  liberté  n'étoit  pas  lefeul  ^°";;","''^,': 
notif  qui  armoit  les  peuples.  Si  ^  fous  la  pro-  mci. 
edtion  de  la  république ,  ils  avoient  joui  de  leurs 
oix  j  les  foulévcmenrs  auroientété  plus  rare^- 
k  peut-être  que  ,  comparant  alors  la  domina- 
ion  des  Romains  à  celle  des  Carthaginois  ,  ils 
e  fetoient  fait  peu-à-peu  une  habitude  de  l'o^ 


t^  H  I  i  T  a  I  n   » 

' — ' — -      bcr:'rincfc.   Maïs  on  l«scporimoîi^  S:  îîî 
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îi^^^^^connmcnvdm?i«:^'onciîTaerre  ,  où  les  RomnnU 


Av.  J C  in^  ' 


:e  t««r  leurs  Ln  jeancflè  rof 

'  .  ■■-•I  i 


âvo't  livrés  aaxCekibcriens.   Elle  lern  .      à 
is  les   légions  ,    o^î"  ' 
.  ;  ^  le  decooragem^ 


tion  4c  Sdpioîi  TAthcain^  oftnt  4e  isrvu 


coftùils  hiem  les  levées 


nmvft^  Je  pFOconlnl  Mari:eiliis  venou  ^e  taii^ 

mniec  «ne  ijnerre  co*il  a  von  tawe  avec  pc 
ont 
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ft  cî^pouilles  des  provinces  ,  parut  néanmoins 
cbcr  le  traité  qui  venoit  d'être  fait.  Peiit- 
iedonto!t-il  leb  Celtibiériens  ,    &   il   aima 

.. .  X  rounicr  (es  aimes  coiure  les  Vaccéens , 
uoiquil  n*eiiC  point  ordre  de  les  attaquer,  & 
u  ils  n  eulTen:  donné  aucun  prétexte  aux  holU- 
tés.  U  ies  r.iîîcgeà  à^ns  une  de  leurs  villes, 
s  capuulerent  ,  &  malgré  la  foi  jurée,  il  en 
jorge.i  vini^t-mille  ^  &  vendit  le^  autres.  Il 
\t  enfuite  le  (iege  devant  deux  pinces  ,  donc 
n.*  put  fe  rendre  maître  ;  &  il  paiTa  dans  U 
bfitanie  ,  où  le  préteur  Ser.  Sulpicius  Gallxi 
bnoit  d'ctre  battu.  11  porta  le  fer  S:  le  feu 
ir-tont. 

Galba,  devenu  fupérieur  en  forces  par  la  di- 
E:r(ion  du  confiil ,  ravagea  aulîî  de  (on  côté  la 
ùfiranie.  Alors  quelques  peuples  ,  croyanc 
ouver  leur  falut  dans  l'alliaiKe  de  la  républi- 
le,  sadretTerent  an  prêteur  qui  parut  lesécou- 
r  favorablemeiit  :  mais  quand  il  les  eut  fait 

nner  dans  le  piège  qu  il  leur  tendoir ,  il  les 
iveloppa  ,  Se  les  ht  cgorgeu    La  nouvelle  de 

maîiacie excita  duis  Rome  même  une  indi- 
lation  i;éncrale.  Cepeiîdant  G^lba,  cité  i  fon 
tour  devant  le  peuple  ,  fut  lenvoyc  abfous. 
ons  commencez  à  voir  dans  les  Romains, ce 
le  devicjincnt  les  peuples  conquérants:  àmc- 
ire  qu'ils  s'^grandilferit ,  ils  perdent  tout  fen- 
ment  d'humanitc ,   &:  ih  foju  t<»us  les  joins 
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'^  Les  Romains  payèrent  de  leur  fang  cette 

fidie.  Dès  rannce  fuivante ,  Viriathus  ven^ 
les  Lufiraniens  par  une  vidoire  qu'il  rempor 
fur  Vctilius  ,  fucceiTeur  de  Galba  j  &c  pendaK_ 
dix  ans,  il  foutiiic  avec  fuccès  une  guerre  ^  q 
dura  encore  après  lui.  Ge  général  n*avoic  ci 
jufqu^alors  que  le  chef  d'une  troupe  de  mot 
tagnards,  qui  vivoienc  de  brigandages. 

La  troificme  guerre  punique  commença  Taii 

4cRome6of.  ^ce  même  où  Viiiatluis  devint  le  général  df 
Lufitaniens  ,  6c  alors  les  Romains  perrioie|3 
la  Macédoine.  , 

"  ^ç^^-  ^^  Les  limites  qui  féparoient  les  états  des  C^ 
la  troificme  thaginois  de  ceux  de  MairniifTa,  roi  de  Num 
guerre  pum- jjg  ^  avoieut  été  marquécs  par  Scipion  l'Afit 
cain.  Mais  ce  prince  ,  comptant  fur  l'alliann 
de  Rome,  ne  craignit  pas  de  les  franchir.  L 
Carthaginois  en  portèrent  fouvent  leurs  plair 
tes  au  fénat.  Ils  demandoient  que  MalliiiiÉ 
$*en  tînt  au  dernier  traite  ,  où  qu'il  leur  fiî 
permis  de  repoufler  la  force  par  la  force. 

Rome  envoya  des  commiffaires  à  plufieu.. 
reprifcs  ,  toujours  en  apparence  pour  rcr>di 
juftice  ,  &  en  effet  pouufufciter  la  guerre  cnti 
Carthage  &  le  roi  de  Numidie  ,  fi  elle  pouvo 
ctre  avantngeufo  a  la  république.  Gaton  I 
Cenfeur,  qui  fut  le  chef  d'une  de  ces  c'cpo 
rations ,  remplit  parfaitement  les  vues  du  fc 
nat.  Général,  homme  dctat,  orateur,  hiflc 
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itn  y  il  avoir  des  talents.  Mais  perfonne  n'é- 
lit plus  fait  pour  une  négociation  ,  où  on  ne 
puloit  montrer  que  les  dehors  de  la  juftice. 
futilité  de  la  république  étoit  fon  unique  règle. 
Les  Carthaginois  lui  montrèrent  le  traité  fait 
r  Scipion  5  &  lui  repréfenterent  que  le  moin** 
e  changement  feroit  une  injure  a  la  mémoire 
plus  grand  des  Romains.  Cet  éloge  lailu- 
la  jaloufie  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  le 
inqueur  d*Annibal ,  &  il  fongea  des  ce  mo- 
snt  à  fe  venger  fur  Carthage  de  n'erre  pas 
is  grand  que  Scipion.  A  (on  retour^  il  n« 
rla  que  des  richelfes  de  cette  ville  ^  de  fes 
gafins,  de  its  ports  ,  de  fes  vaiffeaux  ;  ÔC 
en  conclut  qu  il  la  falloit  détruire.  Cette 
nféquencc  lui  parut  fi  jufte  ,  que  toutes  les 
is  qu'il  opinoit ,  quoiqu'il  fut  qucliion  de 
Lite  autre  chofe ,  il  terminoit  toujours  fon 
|is  par  ces  mots  :  il  faut  détruire  Carthage. 
Dans  la  profpériré  d^  la  république,  le  peu- 
^  commençoir  a  ne  plus  connoîtrô  de  fubor- 
lation  j  &  il  fembloit  que  pour  prévenir  de 
us  grands  dcfordres  ,  il  eut  été  avantageux 
X  Romains  d'ctre  arrêtés  dans  leurs  progrès, 
îft  pourquoi  plwdeurs  fénateurs  jugeoienc 
le  la  déftradtion  de  Carthage  feroit  funefte  à 
[)me  même.  Scipion  Nafica  ,  fils  de  Cneus , 
mbartoicj  fur-toutj  le  fentiment  de  Caton.Il 
oit  été  reconnu  dans  une  occafion  pour  le 
us  hooi^te  homme  de  la  république.  On 
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ne  dit  pas  néanmoins  qu'il  ait  repréfentc 
cetre  guerre  feroic  injufte.    Les  Romains  c< 
fiileoiïut  moins  que  jamais  les  loix  de  i*é( 
té. 
"perfidie des      L'iivis  de  Caton  devolt  prévaloir  ,    ôc  pi 
Romains.       valut.    Après  avoir   refufé   de  rendre  juf 

. .  aux  Carthaginois  ,  &  les  avoir  mis  par  là  dî 

dJiionfcéoT.  ^^  néceflitc  de  rcpouffer  les  hoftilitcs  de  M; 
fini  (Ta,  il  fut  arrêté  qu'on  leur  déclareroit 
guerre  ,  parce  qu'ib  la  faifoicnt  à  un  pri 
allie  de  la  république  j  ôc  on  la  leur  dccl 
en  prenant  les  armes.  Les  confuls  embarq 
rent  les  légions  ,   &  mirent  a  la  voile. 

Carthage  avoit  prévu  la  rcfolution  du  fcnai 
&  pour  la  prévenir  ,  elle  envoyoit  des  ambal 
fadeurs  avec  les  pouvoirs  les  plus  amples.  Il 
arrivèrent  trop  tard.  La  flotte  ctoit  déjà  parric 
Jugeant  alors  qu'il  n*étoit  plus  temps  d'oiivri 
une  négociation,  ils  crurent  que,  s'ils  fe  lou 
mettoient ,  ils  obtiendroient  la  paix  j  &  ils  de 
datèrent  que  les  Carthaginois  s'abandonnoi-n 
à  la  difcrérion  du  peuple  romain.  C'étoit ,  lui 
vaut  l'interprétation  du  fénat ,  livrer  le  pays 
les  villes  ,  les  habitants  ,  les  rivières  ,  le 
ports  ,  les  remp.es ,  les  tombeaux  ,  tour  ei 
un  mot.  Les  ambaffadeurs  n'avoient  pas  en 
lîu  5  fans  doute  ,  toute  la  force  de  cette  exj 
preflion.  : 

/  On  leur  répondit  que ,   puifqu'ils  avoienr 

pris  le  parti  le  plus  fage  ,  on  leur  accordoi 


"1 
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Éplibertc,  leurs  loix  6c  leurs  terres  ;  à  condi- 
tion feulement  qu'ils  enverroicnt  trois  cents 
»tages  à  Lilibée  ,  &  qu'ils  feroient  ce  qui  leur 
^roit  oi'doiinc  par  les  confuls.  On  ne  parloir 
jint  des  villes ,  parce  qu*on  crovoit ,  par  cec- 
:  réticence  ,    s^autoriler  à  iiéttuire   Carthage. 

:  ambaiTadeurs  en  eurent  de  l'inquiétude. 
le  favoient  d'aiUeur*  quels  feioient   ces  or- 

s  qu'on  n'expliquoit  pas.  Cependant  ils  fe 
2 cirèrent  fans  ofer  répliquer. 

Les  otages  furent  livres ,  5:  le  conful  L. 
rcius  Cenforinus  les  ayanc  reçus  à  Lilibée  , 

:  à  la  voile  pour  Utique,,  où  il  débarqua 
vec  environ  quatre-vingts  mille  hommes.  Àuf- 
tôt  les  niagiftrats  de  Carthage  fe  préfenterent 
evant  lui ,  &  lui  demandèrent  fes  ordres.  H' 
îur  commanda  d'apporter  toutes  leurs  armes 

toutes  leurs  machines  de  guerre  ,  difant  que 
cformais  ces  chofes leur  étoient  inutiles,  puif- 
u'ils  feroient  fous  la  piocedtiou  de  la  rcpubli- 
ue.  ils  obéirent.  Alors  Marcius ,  après  avoir 
bué  leur  obéilfance ,  leur  dit  :  le  fénat  vous 
rdonne  de  fortir  de  Carthage  qu'il  a  réfola 
e  détruire  ^  &  il  veut  que  vous  vous  établif- 

z  à  dix  milles  dans  les  terres. 


Cette  perfidie ,  anffi  cruelle  que  lâch^  j  por-  car-hîgsa* 
a  le  dcftffpoir  dans  Tame  des  Caitliaginois,  &  ^  *^- 
e  défefpoir  leur  ht  trouver  des  armes.  En  peu 

jours  Carthage  fut  en  état  de  défenfe.  Ljrf» 
jue  Marcius  &  M. Maniuus,    fon  coll. guc, 
Tom.  FI  IL  O 
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s'en  approchèrent  j  ils  furent  étonnes  de  fc  vol 
forcés  à  faire  un  Çlqoq  dans  les  formes.  A  la  rc 
fiftance  qu'ils  trouvèrent ,  ils  eurent  lieu  de  1 
reprochet  de  n'avoir  pas  marche  fur  le  cham| 
&  d'avoir  été  perfides ,  fans  retirer  le  fruit  d 
leur  perfidie.  Ils  tentèrent  inutilement 
prendre  la  place  d'alTaut.  Ils  firent  plufieui 
fautes  :  ils  reçurent  plufieurs  échecs  :  Afdrubs 
brilla  la  plus  grande  partie  de  leurs  vailfeau:» 
&  la  pefte  fe  mit  dans  leur  armée. 
AntUifcui»  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Afr: 
que ,  Andrifcus ,  homme  de  néant ,  fe  rendoi 
maître  de  la  Macédoine.  Il  avoit  pris  le  non 
de  Philippe ,  ôc  fe  faifoit  palfer  pour  fils  d; 
Perfée.  Quelques  années  auparavant ,  ayan 
échoué  dans  cette  cntrcprife ,  il  s'étoit  retin 
chez  Démérrius  Soter  ,  qui  le  fit  arrêter  ,  & 
l'envoya  à  Rome.  Démétrius,  à  qiii.Alexandn 
Bala  faifoit  alors  la  guerre ,  s'imagina  que  c( 
fervice  lui  piocureroit  la  protedion  des  Ro- 
mains. Mais  Andrifcus  parut  fi  méprifable 
que,non-feulement,on'ne  témoigna  aucune  re- 
connoiflance  au  roi  qui  l'avoit  livré  :  on  ne  pa 


î^fcédofn*^    ^^^  P^s  même  occupé  du  foin  de  le  garder.   L 

. s'échappa  5  leva  une  armée  dans  la  Thrace,    f< 

Av.  j.c.  149  fit  reconnoître  parles  Macédoniens  ,  &  foumi 
une  partie  de  la  1  heflahe. 

Cette  affaire  parut  alors  férieufe  j  Scipion  Na 
fica,  député  par  le  fénat  pour  en  prendre 
connoifTance ,  ^  pourvoir  aux  moyens  de  re-, 
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rouvrer  la  Macédoine  j  leva  des  troupes  chez 
,Jes  alliés  ,  &  marcha  contre  Andrifcus  ,  qu'il 
j-hafTa  de  la  Theffalie.  Peu  après  les  légions 
jpaiTerent  la  mer,  furent  taillées  en  pièces  & 
àt  préteur  qui  les  commandoit  perdit  la  vie. 
L'année  fui  vante  ,    Q.  Cécilius  Mctellus  rem-  ■ 

;)orta  deux  vidoires,  6c  Andrifcus  fe  fauva  <i,\t^c/o'tf 
:hez  un  roi  de  Thraee  qui  le  hvra.  Le  mau- 
fais  fuccès  de  cet  impofteur  n'empccha  pas 
deux  autres  aventuriers  de  tenter  la  même  en- 
:reprife.  Ils  n*y  réuffirent ni  lun  ni  l'autre. 
,    Dans  ce  temps-là  une  nouvelle  guerre  com-  ■- — ttT^ 

^1         Al'  air  •  ^'"  ArhcertC 

.TiençoK  entre  les  Achcens  6c  les  Spartiates ,  fe  lévoUcnc 
juoiquc  ces  deux  peuples,  avant  de  l'entrepren-  ^°"^?^"^?  '^^^ 
ire,  euffênt  invité  le  fénat  a  terminer  leurs 
différents.  Mais  les  Achéens,  alors  de  tous 
les  peuples  de  la  Grèce  celui  que  Rome  avoir 
le  plus  d'intérêt  à  humilier,  n'attendirent  pas 
un  jugement,  qu'ils  prévoyoient  devoir  leur 
Être  peu  favorable  ,  ic  ils  prirent  les  armes. 
Us  ravageoient  la  Laconie ,  lorfque  des  com- 
miflaires  arrivèrent  avec  un  décret ,  par  lequel 
le  fenat  détachoic  de  la  ligue  achéenne  Sparte, 
Çorinthe,  Argos  Se  plu(îeurs  autres  villes  fouf 
jprétexte  qu'il  avoit  été  un  temps  où  elles 
n'étoient  pas  du  nombre  des  confédérées.  Lorf- 
que ce  décret  fur  publié  dans  l'aifemblée  qui'  fe 
tenoit  àCoriiithe,  il  excita  une  indignation  gé- 
nérale. Le  peuple  fe  fouleva.  11  fe  jeta  fur  les 
Spartiates,  qui  ctoienc  alors  dans  cette  ville,  &; 
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"  "  il  eût  maltraité  les  commiiTaiies  me  mes ,  s* 

ne  Ce  fufTenc  pas  dérobés  à  fa  violence. 
Lefénatmon-  Viriachus  fe  rcndoic  redoutable  en  Efpagn( 
trecic  la  mo-  &  le  fiegc  de  Cartilage  duroit  encore  :  c* 
cMCioiu  pourquoi  le  fénat,  quoique  vivement  offenfd 
crut  devoir  traiter  les  Ackcens  avec  quelqi 
ménagement.  Les  nouveaux  corn  m  ifTaires-qu'i' 
envoya  j  affecSlerent  de  parler  avec  beaucoup  à 
modération.  Ils  ne  le  plaignirent  point  du  der 
nier  foulèvement  :  ils  parurent  plutôt  Texcufet 
ils  ne  firent  aucune  mention  du  décret ,  qui  et 
avoit  été  la  caufe.  Ils  demandèrent  feulemem 
qu'on  celTât  de  faire  la  guerre  aux  Spartiates^ 
éc  ils  invitèrent  les  Achéens  à  ne  pas  encourir 
par  leur  obftination ,  la  difgrace  de  la  répuj 
blique. 

•- — ~-  ■    ■       Quoiqu'ils  ne  parlalTent  pas  du  décret ,  iLl 

prennent  cet- ne   le  tévoquoieut  pasj   &  cet  aâ:e  feul  étoi 

te  ^  modéra-  ^^j^g  pieuve  du  dcfTein  formé  de  détruire  la  ligud 

iatiaîidité,    achéenne.    C'en  étoit  aiïèz  pour  foulever  Icf 

villes  confédérées.  La  modération  apparente  def 

commifTaires  ne  rafluroit  pas.    On  la  regardoin 

comme  un  effet  de   la  foibleffc  des  Romains 

Ôc  on  difoit  que,  dans  lo  mauvais  état  de  leurs 

affaires  en  Afrique  &  en  Efpagne,  ils  crai- 

gnoient  que  les  Achéens  ne  fe  déclaraffcnt  conn 

cre  eux.  Peut-ctre  le  fénat  vouloit-il  par  une< 

conduite  timide  en  apparence  ,    enhardir  Ie« 

Achéens,&  avoir  un  prétexte  pour  faire  marcher 

eu  A^baïe  les  légions  quiétoient  alors  en  Ma^ 
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téioint.  11  paroifToit  d'autant  plus  facile  de  '^ 
tes  faire  tomber  dans  ce  piège,  quils  ctoienc 
■  (alors  gouvernés  par  le  caprice  aveugle  de  la 
ttiultitude,  &  par  des  magiftrats  qui'  facri- 
jfioient  Tétar  à  leur  avidité.  La  choie  arriva  corn- 
ue le  fénat  Tavoit  pu  prévoir.  Les  Acliéens 
Eontinucrent  la  guerre  contre  les  Spartiates  ^  ^Z 
\s  y  engagèrent  les  Béotiens  ,  qui  éioient  éga- 
lement mécontents  du  fénat. 


Lé  préteur  Q.Métellus,  alors  occupé  à  réta-  •—: r- 

blir  Tordre  dans  la  Macédoine,  tenta  inutile- eus. 
ment  de  les  porter  à  la  paix.  îl  marcha  contre 
eux  ,  &  les  défit.  L'année  fui  vante  ,  il  les  dé- 
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ht  encore;  oc  il  s  avança  vers  Connthe  ,  ou  acRQHic607. 
Diéus,  chefdes  Achéens,  s'étoit  enfermé  avec 
les  débris  de  fes  troupes.  Métellns  aoroit  vou- 
lu terminer  cette  guerre  avant  l'arrivée  ducon- 
ful  L.  Mummius.  Le  Péloponefe,  épuifé  ^ 
miné  ,  demandoit  la  paix:  mais  Diéus  ôc  ceux 
de  fa  faâ:ion  s'y  rcfufoient,  parce  qu'ils  prcvo- 
yoient  qu'ils  feroienc  livrés  aux  Romains.  Sur 
CQs  entrefaites  Mummius  arriva ,  6c  MétcUus 
retourna  en  Macédoine. 


Diéus  j  auffi  mauvais  général  que  mauvais 
magiftrat,  eut  la  témérité  de  fortir  des  mursdnthe. 
ôc  d'offrir  le  combat  au  conful.   Il  fut  cntiére- 


Ruine  de  Co* 


ment  défait:  Il  pouvoit  fe  retirer  dans  la  ville,  j^;-^'  ^'  '^f 
S  y  détendre  quelque  temps ,  ôc  obtenir  une  ca- 
pitulation :  il  s  enfuit  à  Mégalopolis ,    où  il  fe- 
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tuâ.  Les  Achcens  jfans  chefs  j  déferterenr 
rinthe.   Miimmius  y  entra  fans  réfiftance , 
iTiaiu  ba{fe  far  les  hommes  qui  s'y  trouveren 
venciir  les  femmes  &  ies  enfams^  &c  après ava 
fait  enlever  les  va^es,  lesHatiies,- les  tableau 
&  rour  ce  qu'il  y  avoir  de  prcceux,  il  fit  met 
ue  le  feu  aux  maifons.    L'incendie  dura  pli 
fleurs  jours.  Ainfi  finir  Corinche.  La  liberté  p 
rut  fe  perdre  dans  fes  ruines.  Toute  la  Grèce  fi 
réduite  en  province  romaine ,  fous  le  nom 
province  d*Achaïe. 
"tindufiegc      ^^^}^  avons  vu  que  les  confuls  Marcius  t 
éc  cai'tbagc  Maiitliusconduifoicnt  le  fiege  de  Carthage  ave( 
#ettc"vme.  *  P^'i  ^e  fuccès.  L.  Calpurnîus  Pifo ,  qui  leur  fuc 

céda  ,  ne  montra  pas  plus  de  capacité.  Les  Cai 

Av.  J.  G.  I4JÏ  thaginois  faifoienr  de  nouv-eaux  efforts.  Us  ne 
gocioient  avec  les  rois,  quils  invitoient  a  û 
foulever:  ils  fongeoient  même  à  fournir  dt 
l'argent  $c  des  vaiiOTeaux  au  faux  Philippe ,  &^ 
Rome  commcnçoit  â  montrer  de  rinquiétudc 
Tel  étoic  l'étnt  des  chofes ,  lorfque  Scipior 
Emilîen,  qui  fervoit  en  Afrique  avec  diftinc- 
fion,  5c  qui  avoir  même  fouvent  réparé  les  fau- 
tes des  généraux  ,  vinti  Rome  pour  demande! 
rédiliré.  On  lui  donna  le  confular  qu'il  ne  de- 
.^r^.^  mandoit  pas  j  &  fans  tirer  les  provinces  au  fort, 
on  luiaffi^na  l'Afrique  pour  département.  Tout 
cela  étoit  contre  les  règles.  Mais  à  fa  réputa- 
tion, &  peut  Être  encore  à  fon  nom  ,  le  peu- 
ple crut  qu'il  ctoit  deftiné  â  terminer  et tte  gucr-- 
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te.  En  effet  Carthage  fe  rendit  l'annce  fuivan-  " 
te.  On  la  rafa,  &  le  peuple  romain  défendit, 
[fous  d'horribles  imprécations  ,  de  rebâtir  dans  ^^  ^  ^"  ^  -j 
ic  même  lieu  Cette  ville  a  été  détruite  la  mcme  i^Romi  lU 
année  que  Corinthe,'*' 
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LIVRE    NEUVIEME, 


CHAPITRE  PREMIER. 


Conjidéranons  fur   les   accroijfcmcnt^ 
des  Romains, 


Progtas  des 
llomïinidan 

zuicrs 


BANS  refpace  de  trois  fîeçlcs  &  demi ,  Romer" 
n*a  fait  que  des  progrès  très  lents.  Laprife? 
fix   PIC- de   Vcïes ,  l'an  de  la  fondation    558,  eft  lat: 
première  cpotjue  de  (on  agraiidiiTèment.   L\i- 
faee  des  troupes  foudoyées    la  mit  en  état  de 
poi-irfuivre  les  cntreprifes  qu'elle  commençoit, 
&  il  ne  lui  fallut  qiia  cent  trente  ans  pour  ache- 
ver la  conquête  de  lltalie,  dans  laquelle  on  ne 
comprenoit  pas  la  Gaule  Cifalpine.    La  pre- 
mière gueire  punique  ^  qui  dura  vingt- trois  ans, 
c'eft-à-dire  ,  depuis  590  jufqu'en  512,  fut  tei- 
mincc  par  la  conquête  de  tout  ce  que  les  Car- 
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ragînois  avoient  en  Sicile.    La  féconde  com- 
ença  \ingt  quatre  ans  après  >  lorfqne  les  Ro- 
ains  s'ctoient  rendus  maîtres  de  la  Corfe,  de 
: ,  Sardaigne ,   qu'ils  avoient  fournis  la  Gaule 
"  "ifalpiiie^  l'iftrie,  &  quils  portoient  leurs  ar- 
es enlllyne.  Elle  dura  dix-fept  ans.  Us  cKaf- 
jtentde  TErpjgne  les  Carthaginois ,  &  ils  ac- 
airent  la  Sicile  ,  êc  les  îles  fituées  entre  l'A- 
.ique  &  l'Italie.  Plus  iU  avoient  fait  de  pro- 
j-çs  ,  plus  il  leur  éroit  facile  d'en  faire  de  nou- 
j-aux  :  dans  le  cours  de  cinquante  ôc  quelques 
jinces  ,    ils  réduifirent  en  provinces  romaines 
ji  Macédoine,    la  Grèce  &c  l'Afrique,  &  ils 
tîndnent  la  Syrie  tributaire.  Alors  fouverains 
n   quelque   forte  des  royaumes   qu'ils  rece- 
oient  dans  leur  alliance ,  ils  parurent  les  mai- 
res de  tous  les  peuples  connus.    Le  fénat  prit 
onnoifTance  des  querelles  des  rois^   marqua 
5urs  pcfTelTions,  rcgla  leurs  alliances,  fixa  leurs 
brces  fur  terre  &  fur  m.er ,    diftribua  les  pro- 
inces ,  difpofa  des  couronnes;  eu  un  mot,  il 
é  doana  pour  le  tribunal  dçs  nations ,  &  les 
lations  le  reconnurent.   On  obciffoit  à  quel- 
jaes  magirtrats  qui  portoient  fes  ordres.     ^  _ 

Les  chofes  ,    Monfeigneur  ,   les  plus  cton-  ^-  j^^,.,  ^„^^^ 
lantes  au  premier  coup  d'œilj    font  quelque- mis  ne  fe  font 

I       ,  _    A  ,  -  1     pas  rsuniSjCe 

:ois  bien  fimoles.  Mais ,  parce  qu  on  aime  le  „',ft  p^,  ^^c 
merveilleux',  on  a  vu  dans  le  fénatmne  P^li^^i"  Jf^^^J-'^^^^^^ 
que  profonde  ,  un  plan  de  conduite  tracé  dès^dcaivifcr. 
U  fondation  de  Rome  ,  &c  fuivi  conftammenc 
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pendant  fix  fiecles.  Si  les  ennemis  d<?  cette  ré|i 
bliquene  fe  font  jamais  tous  réunis  pour  l'ad 
qoer  enfemble  ,  ou  fi  quelques-uns  n  ont  1 
que  des  ligues  mal  concertées,  cVftj  dit-ck 
parce  que  les  Romains  fa  voient  divifer  &  r 
oublie  toute  l'hiftoire,  pour  regarder,,  comn 
leur  ouvrage ,  une  divifion  qui  exiftoit  av» 
leurs  entreprifes  &  avant  eux.  Mais  ces  pet 
peuples,  que  Rome  dès  Ton  origine  enrtout-à-.i 
fois  pour  ennemis  ,  ont-ils  jamais  fu  fe  réun 
contre  elle?  n'eft-ee  pas  fucceirivement  &  ; 
proche  en  proche  que  d'autres  dans,  la  fuite  \ 
ont  fait  la  guerre  ?  Les  Gaulais  avoient  cet 
leurs  courfes ,  lorfque  les  Samnit«s  prirent  1 
armes  ;  &  les  Latins  attendirent ,  pour  fe  Cè 
lever,  que  les  Samnites  enifentctc  forcés  à  à 
mander  la  paix.  Quand  il  fut  au  pouvoir  d( 
Romains  d'exterminer  le  Latium  ,  les  Samr^ 
tes  recommencèrent  la  guerre  ;  &  quand  ceuu 
ci  eurent  ^té  fubjugués^  les  Gaulois  leparurel 
Si  les  circonftances  avaient  armé  à  la  fois  tJÊ 
ces  peuples ,  &  que  le  fcnat  les  eût  divifci 
j*admirerois  fa  politique. 

Les  Romains  ont- ils  femé  la  divifion  dan 
la  Sicile  pout  s'en  préparer  la  conquête?  onu 
ils  féparé  Hiéron  des  Cartgaginois,  ou  fi  ce  rc 
seneftféparé  lui-même?  Eft-celeur  poliriqui 
ou  l'aveuglement  de  Philippe,  qui  a  armé  Id 
uns  contre  les  autres  tes  Grecs ,  qwe  la  jaloufii 
divifoit  depuis  fi  long-temps  ?  Comment  le  fti 
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j  t ,  fi  depuis  près  de  fix  fiecles  fa    maxime  " 
i^nftnnte  étoit  de  divifei' ,  auroit-il  eu  beioin 
Agapprendre  de  Callicrate  à  foutenir  dans  l'A- 
Aaie  la  fadion  qui  lui  ccoic  favorable  ? 
:  Comme  les  circonftances  faifoient  des  Ro- 
tfains  une  nation  conquérante  ,  elles  faifoient 
Ui  tous  les  peuples    des  nations  qui  dévoient 
le  conqaifes.  Les  petites  puifTances  livroient 
s  grandes  ,  &  Rome  n'avoit  quà  ne  pas  refu- 
^r   fa  protedion  aux  peuples  qui   la  rechcr- 
^oient.  Si  les  Grecs  &c  les  Afiatiques  avoienc 
té  tels  que   les  Gaulois  ôc  les  Efpagnols ,  les 
lomains  nauroient  conquis  ni  la  Grèce   ni 
JAfie.  En  cfFes ,  Philippe  &  Antiochus  croient 
libjugués,  Se  la  guerre  recommençoit  toujours 
h  Eipagne  &  dans  la  Gaule  Cifalpine.     Ce 
bnt  dQS  pays  où  il   falloit  que  la  république 
onquît  avec  ics  propres  forces  :  c^ell:  pourquoi 
brfque   la  Grèce  ôc  TAfie  fuccomboient ,  les 
Saulois  &  les  Efpagnols  réfiftoient  encore,  & 
^nt  réhftc  long-temps  après. 
I    On  ne  fe  lalfe  pas  de  répéter  ,  divifei  &  vous 
Commander c\ ,  &  on  admire  la  profondeur  de 
:ctt8  maxime.  Faut-il  donc  un  fi  grand  art  pour 
livifer  les  peuples  j  11  me  femble  au  contraire 
\\x'\\  fuffit  fouvent  de  les  abandonner  à  eux- 
ncmes ,  &:  d'attendre  leurs  divifions  de  la  dif- 
xrence  des  intérêts  préfcnts&  momentanés  qui 
les  aveuglent  fur  leurs  vrais  intérêts.  La  dif- 
ficulté ferait  de  les  tenir  réunis ,  &  de  donner 
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z  une  ligue  toute  la  force  qu'elle  peut  ave 
Maij  cette  difficulté  efl:  un  ccueil,  où  tous 
politiques  écKouenr.    Les  Grecs  armèrent 
uns  contre  les  autres j  aullitôt  qu'ils  n'eurc 
plus  la  guerre  avec  les  Perfes  ;  &  Philippe  j 
potitTque  4Lrop  admire ,  les  trouva  di  vifés.     S 
attention  fut  Uniquement  de  ne  pas  les  fore 
à  fe  réunir  contre  lut;  lia  réuffi  par  des  moye 
d'autant  moins  admirables ,  qu'il  ne  lui  a  fal 
que  de  la  mauvaife  foi  ;  Ôc  d'ailleurs  il  lui  a  é 
facile  de  tromper  des  peuples  ,    qui  aimoie. 
alors  à  fe  tromper     eux  mtmes.  Le  fcnat  n 
pas  même  eu  cette  politique  groflieie.    Poi 
vous  en  convaincre,  vous  n'avez  qu'à  vous  ra| 
peller  qu'il  vouloir  confeiver  les  trois  princip. 
les  villes  de  la  Grèce.  N'étoit-ce  pas  dire  au 
Grecs:  réuniifez-vous,  fi  vous  ne  voulez  p 
tomber  dans  la  fervitude  ? 
Lcgouvenitt.      ^  RoHic  l'adminiftration  partageoir  les  poi 
nem  dcj  Ro- voirs  de  la  fouveraineté  ,  de   manière  que  i 
Wcotme  Soutenant  à  certains  égards  &  fe  balançant 
à  leur  infii.     d'auttes ,  au  moins  jufqu'à  un  certain  point  ^  il 
concouroient  tous  à  l'agrandifTement  de  la  repu 
blique.  Ce  fyftème,  qu'on  admire  avec  raifon 
ma  paroît  s'être  fait  à  l'infu  des  Romains. 

Nous  avons  vu  dans   la  Grèce  de^  répnbL 
ques,   dont  le  plan  avoir  été  combiné,  &c  oi 
les  pouvoirs,  par  la  manière  dont  ils  avoient  étc 
diftribiiés,  régloient  avec  précifion  les  droits 
des  différents  ordres  ôc  des  différents  magiftiats. 


ment 
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Rome  au  contraire  rien  n'eft  prévu.  Lorf- 
m'on  remcdie  à  un  abus  ,  on  ne  juge  ni  des 
"'  ^antages  ni  des  inconvénients  qui  en  naîtront; 
^'^^'  ■  comme  la  diftribution  des  pouvoirs  eft  uni- 
P^J  aement  TefFet  des  querelles  qui  s'élèvent 
^  ^tre  les  patriciens  &  les  plébéiens  ,  les 
^on  Iroits  ne  font  i  jamais  |bien  déterminés  ,  ôc 
°J'  '  n'y  a  que  des  prétentions  entre  les  ordres  & 
^^'  itre  les  magiftrats. 

*|  Lorfque  le  fénat  accorda  des  tribuns  au  peu- 
^'jic  ,  il  ne  prévit  pas  quelle  feioit  la  puifTance 
^'  è  ces  nouveaux  magiftrats.   Il  ne  créa  des  cen^- 
''^iurs,  que  parce  que  les  guerres  ne  permet- 
'*  Dient  pas  aux  confuls  de  faire  régulièrement  le 
Pens;   &  il  jugeoit  fi  peu  des  prérogatives  de 
^'  ette  magiftrarnre,  que  pe^fonne  ne  fongea  d'à* 
P  oudi  la  briguer.  La  diâature,  qui  dans  les  cir- 
onftances  ciitiques  étoit  la  grande  refîouice 
(es  Romains  ,  &  qui  fuppléoit  fi  bien  à  la  len- 
eur  du  gouvernement,   ne  fut  créée  que  pour 
iluder  les  loix ,  qui  protégeoient  le  peuple  fous 
es  confuls.  C'eft  ainfî  que  les  magiftratures, 
]ue  le  fénat  crcoit  pour  le  moment  préfent  ^ 
)roduifoient  dans  la  fuite  des  effets  qu'il  n'a  voit 
3as  prévus;   &  c'efl  pourquoi  je  dis  qu'à  Rome 
es  ciiconflances  ont  tom  fait   &  tout  com- 
biné. 

Parce  que  les  pouvoirs  étoient  diftribuéfi 
fans  précifion,  les  droits  étoient  mal  dérermi- 
aéf^  ôcpsiïçQquQ  les  droits  étoient  iiwl  déter- 
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minés  ,  les  Romains  étoient  expofcs  i  des  d 
fentions   conrinuelles.     Ce  n*cft  ceruinemd 
pas  à  defTein  qu'on  a  voit  choili  un  g^uvern 
ment  où  rien  nccjit   détermine:    c'eft  plu 
parce  qu'on  n*avoit  pas  fu  mieux  faire.  Cèpe 
dant  il  n*cft  pas  douteux  que  ce  gouvernemen! 
par  Ces  vices  mêmes ,  n'ait  contribué  aux  pri 
grès  des  Romains.     Rome  fans  diflentions  .f^"" 
été  moins  redoutable.  Elles  enrretenoient  1 
mutation  entre  l«s  deux  ordre-s  :  elles  attachoiei 
d'autant  plus  à  la  patrie,  qu'elles  paroilToiei 
donner  i  chaque  citoyen  des  droits  à  touslt 
honneurs  ;  «5c  elles  portoient  Tamour  de  la  li 
bertc  iufqu'au  fanatifme.  Sous  des  loix,   qi| 
auroient  alTurc  Ictat  des  citoyens  de  manière 
prévenir  toute  efpece  de  dilfentions  j  ks  Ra 
mains ,  plus  libres  ^  auroient  moins  feiiti  le  pri 
de  la  libeitc.    Dès  lors  ils  n'auroient  plus  eu  1 
même  émulation  ,  le  même  courage ,  le  mcmi 
amour  de  la  patrie. 

Si  cependant  les  diflentions  avoient  eu  uu 
libre  cours ,  le  gouvernement  auroit  dégcnérir 
promptement  en  une  démocratie  monftrueufe 
«ScRome,  fans  pouvoir  s'agrandir ,  eut  pa(W 
continuellement  de  la  liberté  à  la  fervitude; 
6c  de  la  fervitude  à  la  liberté.  Mais  les  guerres,s 
qui  fufpendoient  les  diflfentions,  maintenoient 
une  forte  d'équilibre  entre  les  deux  ordres  ,  par* 
ce  qu'elles  ne  permertoient  pas  au  peuple  d'en^*^ 
trcprcndcc  tout  ce  qu'il  pouvoic.  Le  gouvernoi 


A   H    C  I  1  H  H   1.  115 

Eînt  ies  Romains  n'a  jamais  été  meilleur  que 

.^rais  qu'ils  piirent  les  armes  contre  les  Sam- 

■^s  :  il  dut  aux  longues  guerres  tout  ce  que 

iconftitution  a  eu  de  bonj  &  il  dégénéia  d'à- 

i,;  trd  après  la  ruine  de  Carrhage  »  parce  qu'alors 

ei.  dilTeiirions  devinrent  funeflcs  à  la  république. 


Les  Romains  ,  remarque-t-on  ,  fe  font  tou- Leur  agrandir 


^ 


«1rs  alliés  des  peuples  foibles  ;  &c  ils-s'en  font  ;™1>tF« 

'vi  pour  fubjuîîuer  les  plus  puilfanrs.     Ils  ne  fi'ua    pi" 

|lont  point  haces  dappciantir  le  jcfug  m  lur  ^1^^^  fait 

Iq,  i  uns ,  ni  fur  les  autres.  Ils  ont  attendu  qu'ils  pour  l'agM». 

Tenr  accoutumés  à  obéir  comme  alliés ,  avant 

leur  commander  comme   à  des  fujets;  ëc 

,  pft  par  cette  manière    lente    de    conquérir 

l'ils     ont     afTuré      leurs     conquêtes.        La 

ofe  eil  en  effet  arrivée  ainh  j  mais  il  n'y  a 

n  de  plus  faux  en  général  que  de  dire  :  ce  peu- 

ea  étendu  fa  domination  par  tels  moyensjdonc 

s  vues  ont  été  de  l'étendre  par  ces  moyens  là 

icmes.  Suppofer  que  les  Romains,  attentifs  à 

y,  ^odéier  eux-mêmes  leur  ambition  ,    ont  tou- 

^urseu  la  prudence  d'attendre <:[u'on  neputplus 

;ur  ré(ilkr,  c'eft  leur  fuppofcr  une  conduire 

pnt  aucun  peuple  n'cft  capable.    11  me  paroïc 

u'ils  ont  dominé  auiïitÔ!-  qu'ils  l'ont  pu  ;  &  que 

ils  ont  conquis  lentement,  c'efi:  qu'il  n'a  pas 

té  en  leur  pouvoir  de  conquérir  avec  plus  de 

apidité     Comme  Rome  5  par  fa  conftitution, 

toit  délHnée  à  des  conquêtes  ;  elle  étoit  audi, 

^ar  fa  conftitution  même ,    condamnée  à   iig 

es  faire  que  lentement. 


^ 
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Admirez ,  dit-on  encore  ,  la  conduite  à^\ 
peuple.  Ambitieux  de  conquérir  les  nati( 
il     prend     les     armes ,      uniquement    pai 
u'il  eft  de  fon  intérêt  de  les  prendre  j  couvra 
bien  fisinjuftices  ,  qu*il  paroît  toujours  ji 
cachant  fi  bien  Tes  vues,  qa*on  ne  démclep 
fon  anibition.  C'cft  par-la  qu'il  donne  enfin  qj 
fers  aux  peuples  étonnes,  qui  l'avoicnt  pris 
le  protecteur  de  la  liberté. 

Voilà  comme  on  juge.  On  veut  que  Ro 
lus  ait  été  un  grand  homme,  que  les  f\x  n 
qui  lui  ont  fucccdé  ,  aient  érc  de  grands  hoà 
mes.  On  leroit  tenté  d'en  dire  autant  de  r 
les  fénateurs.  En  effet,  il  faudroit  une  fuco 
fion  non-interrompue  de  grands  hommes ,  p 
fuppofer  avec  fondement  que  les  Romains,  niiti 
ditant  de  bonne  heure  de  grandes  conquête^ 
fe  font  fait  un  plan  doni  ils  ne  font  jamais  éc^^l 
tés.  Mais  fans  nous  arrrter  à  combattre  des  prf 
jugés  qui  portent  fur  une  fuppofition  tout-à-fa^i 
gratuite,  cifayons  de  nous  faire  des  idées  pliii 
exactes.  ^ 

-•  ;.  ^  Nous  iueeons  &  nous  nous  conduifonsd'aprSi 
csuiagesiiue  »es  maximes ,  dont  nous  nous  lom-mes  rnr  unt 
rscirconiian,  habitude.  Il  y  a  des  fiecles  où  les  préjugés  gé^: 
néralement  reçus  arrêtent  tout- à-coup  f  lionw 
me  qui  a  le  plus  de  génie  :  il  y  en  a  d*au:re$^ 
oiJ  ,  parce  que  ces  préjugés  ne  fubfiilent  plus^ 
un  efpric  médiocre  faïc  ce  que  Thomme  de  gc 


les 

CCS  ont  iacro* 


A  K   C    I    1    K    H   1.  115 

Je  n'a  pas  pu  faire.   Tout  dépend  des  circon- 
auccs  où  nous  nous  trouvons. 

Cette  obfervation  eft:  applicable  aux  peuples, 
.es  maximes  ^  qui  s'introduifent  lors  de  ieut 
rabliflTcment ,  font  que  les  uns  s 'agrandi  (lent, 
ms  en  avoir  forme  le  projet  j  ôc  que  lés  autres 
e  peuvent  pas  s'agrandir  ,  quoiqu'ils  en  aient 
ambition.    Les  republiques  de  la  Grèce ,   par 
jxemple ,  ctoient  dans  le  cas  dts  hommes  de 
Icnie ,   que  les  préjuges  arrêtent  au  milieu  de 
îurs  progrès.   C  ctoit  une  folie  à  elles  d'entre- 
prendre de  grandes  conquêtes.    C'eft  que  les 
lirconftances  ne  leur  avoient  pas  appris  à  aug- 
lenter  leurs  forces  par  les  forces  des  peuples 
vaincus.    Les  maximes  qu'elles  avoient  adop- 
léesj  ctoient    trop  contraires  [à   cette   politi- 
bue.     Partager  avec   de    nouveaux   citoyens 
|a  gloire,  qu'elles  avoient  acquile ,  c'étoit  la 
iiminuer;  ôc  la  diminuer,   c'étoit  la  perdre, 
le  préjuge  les  aveugla  toujours  fur  leurs  vrais 
Intérêts  ,  &  il  ne  leur  fut  pas  poflTible  de  fortir 
le  leur  foiblcfTe. 
Les  Romains,  foibles  dans  les  commence- 
lents,   ont  été  forcés  de  contracter  bien  vite 
les  alliances  j  Se  de  partager,  avec  les  vaincus 
icmesj    les  premiers  avantages  qu'ils  ont  dus 
leur  courage.    Si  les  circonftanccs  leur  fai- 
foient  une  loi  d'exterminer  les  peuples  qui  leur 
j'étoient  contraires;  elles  leur  en  faifoient  une  de 
[«attacher,  par  toute  forte  de  moyens,  ceux  qui 
Tom.  FUI.  P 
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pouvoîent  leur  être  favorables.  Cette  politîqqjHR 
ne  demandoit  aucune  prévoyance  de  leur  part 
il  leur  fuffifoit  de  voir  le  danger  où  ils  ctoicni 
C  eft  ainfi  qu'ils  fe  font  étendus  en  Italie,  d 
qu'ils  fc  font  fervis,  par  exemple,    des  Latia 
ic  des  Herniques  pour  fubjuguer  les  Volfquei 
ôc  les  Tofcans.  Dans  la  fuite  ^  ils  ont  continuti 
comme  ils  avoient  commencé  j  parce  qu'en  g^ 
ncral  Tufage  eft  la  grande  règle  des  peuples ,  & 
que  d''ordinaire  ,  lorfqu'ils  ont  un  parti  à  pren-i 
die,  ils  n'examinent  pas  ce  qu'ils  doivent  fat* 
rc  ,  mais  ils  cherchent  ce  <]u'ils  ont  fait  en  pa- 
reilles circonftances.  Plus  vous  étudierez  l'h; 
toire  des  nations  ,   plus  vous  vous  convaincr 
que  Tufage  conduit  les  unes  à  leur  agrandilfe-c 
ment,  comme  il   conduit  les   autres  à  leui 
perte. 

Si  les  Carthaginois  avoient  tenu  la  même» 
conduite  que  les  Romains,  c'eût  été  l'efFet 
d  une  politique  éclairée  :  car  elle  auroit  été  en 
oppofition  avec  les  maximes  que  les  circonf4 
tances  avoient  introduites.  Devenus  puiOant» 
de  bonne  heure  ,  &  prefque  fans  obftacles ,  iM 
croient  accoutumés  à  dominer  par  la  force,  36 
ils  jiigeoient  en  conféquence  que  la  force  feule 
alFure  la  domination.  Ils  n'ont  donc  pasfenti  le 
befoin  de  ménager  les  peuples.  Us  ontappefanti 
le  joug  fur  les  alliés  ,  comme  fur  les  fujets  ^  ôi 
ils  n'oiit  pas  fu  conferver,  parce  qu'ils  avoieni  i 
acquis  trop  facilement. 
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Rome  au  contraire  s'accroît  plus  lentement. 
.es  ennemis  fe  fuccedent  :  elle  en  trouve  par- 
oui  où  elle  recule  fes  frontières ^  &  pendant 
ong-tenaps  ils  paroifTent  toujours  plus  redou- 
ables.  Au  milieu  de  ces  guerres,   des  villes 
•ont  détruites  ,   des  peuples  font  exterminés, 
k  tout  ce  qui  réfifte  eft  tôt  ou  tard  alTervi.  Ce- 
)endant   tous  les  peuples  n'ofent  pas   réCfter. 
Mufieurs  ,  craignant  le  fort  des  vaincus  j  s'em- 
^lelTent  de  venir  d'eux-mêmes  au  devant  des 
/ainqueurs.    Les  uns  demandent  les  droits  de 
:uoyens   en  tout  ou  en  partie:  les  autres  fe 
rroicnt  trop  heureux  de  conferver  leurs  loix  , 
eurs  magiftra.ts ,  &  de  fe  gouverner  eux-mêmes 
ious  la  puotetSlion  de  la  république.  Par-là,  l'ufa- 
yç  s'établit  d'accorder  de  pareils  privilèges, 
:omme  autant  de  récempenfes.  Cet  ufage  dure, 
parce  que  c'eft  le  caradcie  des  ufages  de  durer, 
far-tout,  dans  les  républiques^  qui  font  naturel- 
mcnt,  pendant  des  fiecles ,  ce  qu'elles  ont  été 
d'abord.  Elles  confervent  le  même  efprit ,  tant 
t]ne  les  circonftances  ne  changent  pas  j    ôc  cela 
n  eft  pas  étonnant ,   puifque  le  fouverain  eft  un 
corps  qui  ne  meurt  point ,  &  qui  fe  meut  tou- 
jours en  conféquence  des  premières  impulfions. 
C'eft  en  quoi  le  gouvernement  républicain  dif- 
fère du  gouvernement  monarchique,  où  l'au- 
torité pa(fe  tout  entière  d'un   homme   a   un 
homme ,   &  où  le  fouverain  paroît  quelque- 
fois mottric  à  chaque  changement  de  miniftre» 
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Les  circonftances  furent  a  peu-près  les  mel 
mes  pour  les  Romains,  tant  qu'ils  ne  fortiJ 
rent  pas  de  Tltalie.  Auffi  conferverent-ils  Idt 
mêmes  moeurs  &c  la  même  conduite  ^  &  ih[ 
continuèrent  d'étendre  leur  domination ,  pa>; 
les  mcmes  moyens  qu'ils  i'avoient  d'aboKi| 
étendue. 

Lorfqu*ils  furent  maîtres  de  l'Italie ,  la  guer 
re  ctoit  répandue   parmi    toutes    les  netioiuil 
connues.  Il  y  avoit  des  monarques  qui  vomi 
loient  affcrvir ,  &   il  y  avoit  des  peuples  qui 
vouloient  reflet  libres.  Les  Romains  fe  mon- 
trèrent au  milieu  de  ces  troubles  :  moment  fa 
vorable  ,  où  les  foibles  cherckoient  une  puift 
lance  qui  les  pût  défendre  ,  &  qui  ne  parut  paéi 
les  devoir  fubjuguer.  Ils  crurent  l'avoir  trou-<| 
vée.  Rome  en  efTct,  ne  pouvoir  alors  que  proté^j 
ger  leur  liberté.   Si   elle  la  menaçoit ,  le  dai 
ger  croit   loin  encore ,    &  il  importoit  de 
fouftraire  à  un  danger  préfent.    Am(î  MarfeilU 
fe  fortifia  de  Ton  alliance  contre  les  Gaulois; 
Sagonte   contre  Carthagc*,  les  Étoliens  contres 
Philippe;  Attale  5  les  Rhodiens  Ôc  les  Egyp-' 
tiens,  contre  les  Séleucides.  Les  Romains  n'eu^*| 
rent  donc  qu'.i  s'abandonner  au  courant  des  cir- 
conftances ,  qui  les  entraînoient  dans  les  Gau- 
les ,  dans  TEfpagne,  dans  la  Macédoine  ,  dans 
la  Grèce  ,  dans  TAfie  ,  dans  TEgypte.    La  con- 
quête de  CCS  provinces s'ofTroi ta  eux,  fans  qu'ils- 
i'eulTent  préparée.    Ils  navoient  qu'a  recevoiz 
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lans  leur  alliance  les  peuples  qui  les  appelloienr. 
^n  montrant  quelques  légions ,  ils  les  réunif- 
oient  contre  l'ennemi  commun  :  ils  abattoient 
es  grandes  monarchies  ;  ôc  parce  que  dans 
:es  guerres  ,  ils  étoient  la  puiirance  domi- 
iiante  y  lorfqu  elles  croient  finies  ,  ils  fe  trou- 
oient  la  feule  puiifance  ,  Ôc  tous  les  peu- 
ples pafToient  fous  le  joug  ,  les  alliés  comme  les 
•nnerais. 

Telles  croient  au  dehors  les  circonftances  qui 
'worifoient  l'agrandilTement  des  Romains.  Vo- 
ons  quelles  étoient  au  dedans  celles  qui  le  fa- 
rorifoient  encore. 

Dans  un  gouvernement  tel*que  celui  de  Ro- 
ne  ,  les  généraux  ne  pouvoient  pas  former  de 
grands  projets  de  conquête.  Forcés  à  fe  régler 
iur  le  temps  de  leur  commandement,  de  mé- 
nagée les  alliés  Se  même  les  vaincus  ,  ils  accor- 
doient  la  paix,  des  cfu'ils  avoient  afTez  fait  pouc 
mériter  le  triomphe,  6c  ilsparoiffoientfe  refu- 
fer  d'eux-mêmes  à  de  plus  grands  fuccès.  Cette 
conduite,  diâ:ée  par  Tintérêt  perfonnel ,  fervit 
mieux  la  république  que  n'eût  fait  l'ambition  du 
peuple  &  du  fénat.  Elle  lui  donna  une  apparen- 
ce de  juftice  &  de  modération  ,  &c  elle  fit  croi- 
re que  Rome  ne  prenoit  les  armes  que  pour 
défendre  fes  alliés. 


Cette  erreur  livra  les  nations.  Elles  ne  pri- 
tcnt  aucune  précaution  contre  un  danger  ,  qu - 
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■^  elles  ne  voyoient  pas ,  parce  qu'il  itoit  encoi 
loin  d'elles.  Jufqu'alors  elle»  n'ivoienc  vu 
des  conquérants ,  qui ,   tels  qu  A'exandre 
Cyrus,  combattoienc  avec  leurs  feules  force 
êc  ne  combattoient  que  pour  eux;  &  elles  n'i 
voient  pas  appris  qu'on  j>ouvoit  parvenir  à^ 
monarchie  univerfclle  en  combattant  avec  K 
fofces  des  autres  &  pour  les  autres.  Rome  coo 
tinua  de  montrer  en  apparence  la  même  modâ 
ration ,  tant  que  fes  généraux ,  bornés  dans 
temps  de  leur  commandement ,  furent  oblig^i 
de  donner  la  paix ,  lodqu'ils  pouvoient  fe  p 
mettre  de  nouveaux  avantages.  De  la  forte  el 
cachoit  fon  ambition  j   fans  avoir  projeté  de 
cacher.     Elle  s^agrandilToit  infenlîblement ,  6>l 
les  peuples  ,  qui  s'ccoient  occupes  de  leurs  quoc 
relies,  ou  qui  l'avoienc  appellée  a  leur  fecouiti 
furent  étonnés  de  fe  voir  affervis  par  une  puife 
fancc ,  donc  lalliance  avoir  paru  devoir  aflurat 
leur  liberté. 

ckconibace.      '^^  empire  ,  tel  que  celui  d'Alexandre ,  4 

«ù    rempit*  d'autant  plus  foible  ,  qu'il  eft  plus  vafle.    ToiH 

OTt*r"mai>e  ^'j  tfouve  toujouts  en  difproportion.    Comin» 

Îk  le  mieux  le  vainqueut  eft  fupérieur,  lorfquil  faut  alTi 

jettir  y    parce  qu'alors  il    agit  avec  toutes  f( 

forces  réunies  ;   le  vaincu   devient    fupérie 

à    fon   teur  ,   lorfquil  faut  conferver  ,  par 

qu'alors  le  conquérant  eft  obligé  de  divifer  f< 

forces* 
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i  Après  la  deftrudion  de  Carthage ,  lempire 

fî  la  république  romaïae  étoit  plus  folideraeru 
abli ,  parce  qu'elle  ne  Tavoic  pas  conquis  avec 
p  feules  forces  Les  allies, qu'elle  avoir  armes 
•our  fon  agrandiiTemcnc,  a  voient  le  même  in- 
MCtqu'elle-méme  à  lui  conferver  fcs  conquè- 
s.  Toutes  les  parties  de  cet  empire  fe  foute- 
oient  donc  mutuellemcnh  Ell^-éro^nt  coni- 
c  en  équilibre  autour  d'un  centre  copimun. 
but  s'y  trouvoiten  proportion.  Les  caufes  qui 
o{)ionfervoienr,  ctoient  les  mêmes  que  celles  qui 
fjMvoienc  fubjuguc  j  &c  les  peuples  fe  forçoienc, 
'ûtj?'  uns  les  autres  ,  â  plier  fous  un  joug  ,  que 
f  ^y>on^e  feule  n'eut  pas  pu  leur  impofer. 

Cependant,  quoique  cet  empire  fût  formi- 
^ attable  pai-tout  où  la  république   pouvoit  réunir 
lufieurs  alliés  contre  un  ennemi  ;    il  étoit  foi- 
.^i^ble  en  Italie,  où  elle  éroit  abandonnée  a  ks 
ropres  forces,  &  environnée  de  peuples  qui 
roient  prêts  à  fe  foulever.  Aufli  c'étoit-lâ  qu'il 
âlloit  porter  la  guerre  :   mais  ce  projet  croit 
trop  hardi  pour  tout  autre  qu'Anmbal. 

V     Lorfque  toutes  les  nations  feront  au  rana  des    ■  ' 
lujets  jKome  le  trouvera  dans  la  même  poution  où  cet  empire 
que   fi  elle  eut  conquis  avec  fes  feules  aimes.  «*'-"''  «'«t^o»- 
L'équilibre  difparoîtra  donc  ,  &  les  forces  du 
peuple  fouverain  ne  feront  plus  en  proportion- 
avec  \q$  forces  àti  peuples  fubjugués.  L'empire 
alors   ne   fe    foutiendra    que  par  ralîètvilfc- 
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ment',  dont  les  nations  fe  feront  fait  une  h;^ 
bitude. 

Il  en  naîtra  un  antre  inconvénient  :  c^eft  que 
la  république  ne  pourra  pas  s'aiTurer  des  armée*] 
quelle  entretiendra  dans  les  provinces.  Ne 
connoiffant  plus  Rome ,  dont  elles  feronji 
éloignées  ,  elles  fe  donneront  à  leurs  généraux 
&c  de-là  niîtLont  des  guerres  civiles.  Ce  tempij 
n*eft  pas  loin.  Les  fuccès  des  dernières  guer|: 
tes  Tont  avancé,  ôc  les  nouvelles  prornices* 
romaines  font  un  premier  pas^  vers  la  déca^ 
dence. 

Cette  république  ne  fut  donc  jamais  mîeu 
affermie,  que  lorfqu'elle  fe  contenta  d'être  la 
puiffmce  dominante.  Mais  forcée  par  fa  conf-^ 
titution  à  s'igrandir,  elle  s'agrandira  encore. 
Elle  voudra  tout  envahir  :  elle  ne  verra  que  des 
fujets  de  triomphe  dans  des  entreprifes  j  qui 
ruineront  fi  conftitution  même  jufques  dani 
hs  fondements.  Elle  enlèvera  les  richefles  d 
tous  les  fouverains.  Elle  ruinera  les  royaumes^ 
dont  elle  voudra  faire  des  provii)ces.  Elle 
détruira  pour  acquérir  j  &  cependant  elle  croi- 
ra avoir  augmenté  fa  puiflTance  ,  parce  qu'elle 
comptera  les  peuples  afTujettis,  &  qu'elle  ne 
conndérera  pas  cornbi«n  elle  les  a  rendus  mi- 
fcrables. 

Plus  les  provinces  s*épuiferont ,    plus  elleS 
feront  affervies.  Mais  Rouie,  puiflan te  unique* 
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nt  par  leur  foiblefTe  ^  s'affoiblira  to\is  les 
urs  elle  même.  Le  luxe  corrompra  les 
œurs  :  la  profpcrité  aclieveia  dedcciuire  la 
fcipline ,  que  la  mollelfe  contiamnera:  l'a- 
our  de  la  patiie  s'éteindra  peu- à -peu  :  le 
mbrc  des  vrais  citoyens  diminuera  tous  Iqs 
urs  y  ôc  Rome  deviendra  la  proie  des  foldats 
l'elle  armera  pour  fa  dcFenfe.  Tel  fera  bien- 
t  le  fort  de  cette  republique.  Nous  la  verrons 
éir  ilans  fa  décadence  à  la  foice  dc^  cir- 
nftances,  comme  ellejy  a  obéi  dans  fa  prof- 
Iprité. 

Les  progrès  non  interrompus  des  Romains,  — ; 7- 

ndant  pluficurs  liecles,   font  l'effet,  de  la  pap^oth^u» 
nftance  avec  laquelle  ils  ont  fuivi  certaines  'i"^  ^^^  ^/*; 

^  ^  r,  n  y  •      "1^1"'  ont  «C 

aximes  j  oc  cette  conitance  elt  ce  qu  on  a  pris  conibnrs 
)ur  une  politique  réfléchie.  Mais  ces  maximes  d*"«""aine« 

,  r  1  maximci. 

ont  on  leur  rait  honneur ,  ils  ne  les  ont  point 
éditées.  Ils  ont  été  conftants  dans  des  préju- 
es  qui  leur  ont  réulîi,  comme  nous  le  fQmmes 
ous-mêmes  dans  des  préjugés  qui  nenoHsréuf- 
ffcnt  pas ,  &  nous  fommes  plus  étonnants 
ueux.  En  ce  genre  la  confiance  eft  le  caractère 
e  routes  les  nations. 

Ceft  uniquement  parce  que  les  circonftancet 
^e  changeoient  pas,  ou  changeoientpeu,  que 
s  Romains  cominuoient  d'être  attachés  aux 
naximes  anciennes.  En  effet ,  la  politique  , 
ariable  par  elle-même  ,  change  avec  les  chefs 
m  gouvernent  :   il  n'y  a  donc  que  l'unifor- 
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mité  des  circonftanccs  qui  puifTent  forcer  u 
peuple  à  fuivre  couramment  les  mêmes  maxi 
mes.  Les  circonftanccs  changèrent  fenfiblemettl 
après  la  ruine  de  Carçhage  :  nous  verrons  lel 
maximes  changer  avec  elles,  &  les  Romam 
perdront  cette  conftance  qu'on  preuoit  pou 
politi(jue  de  leur  part. 

Quand  je  dis  que  les  circonftances  peuveni 
feules  rendre  un  peuple  confiant  dans  fes  vnnù 
mes  ,    je  parle  en  général  :  U  faut  excepter  l 
Spartiates,  dont  la  conftancc  a  érc  l'ouvrage 
la  politique ,  parce  qu'elle  étoit  l'cfTet   de    lai 
légiflation  de  Lycurgue  j  5c  ce  qui  prouve  le 
pouvoir  des  circonftances ,  c'eO:  que  ce  légifla- 
teur  n'a  rcufTi ,  que  parce  qu'il  en  arrêta  W 
cours ,  &:  qu'il  les  rendit  en  quelque  forte  im*ï 
muablcs.  Or,  ce  qu'il  faut  admuer  dans  la  confj 
rance   de%    Spartiates ,  ce  ne  font  pas  les  Spari 
tjates  mêmes,  c'eft  Lycurgue  :  de  même  dan^ 
la  condancc  des  Romains ,  ce  ne  font  pas  le« 
Romains,  c'eft  renchaînement  des  circouftaii-j 
ces  oii  ils  fe  font  trouves. 
"lc«  Romain  s      -^^^^^  les  obfcrvations  que  je  viens  de  fairej^ 
entcté  fupé- je  croîs  qu'on    peut  diminuer  de  l'admiratioru 
rauLuicui-  9^*^^^  ^  communément  pour  la  politique  desi 
".  Romains.     Mais  rendons  jiiftice  aux  progrcj 

qu'ils  ont  faits  dans  l'art  militaire.    Nulle  pan 
la  difcipline  n*a  été  plus  parfaite ,  &  ne  s'eftj 
mieux  foutenue.    Us  dévoient  au  refte  perfec^ 
liounec  cet  art ,  parce  que  c*étoit  le  feul  qu  ils 
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jltivoient,  parce  qu'ils  le  cultivoient  fans  xn- 
'îrruption,  &  que  ci  ailleurs  la  plupart  de  leurs 
uerres  croient  de  nature  à  leur  faire  fcntir  le 
efoin  de  It  difcipline  {a). 


(  *  )  on  peut  Toir  dam  le  quatrième  livre  de»  Ohfer" 
uns  fur  les  Romains  le»  caufei  &  Us  cffcti  d«  la  difci* 
c  militaire  dci  RomaiHi. 
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Des   effets  ^ue  le   luxe  doit  produiuW 
dans  la  république  romaine. 


Le  îuxr 


\uK  vie  fimple  &  frugale  à  laquelle  les  Ro< 
quanaiicom  maîiis  avoicnt  ctc  forces  pendant  plufieurs  (ïoJ 
un"objc/"ae^^^^'  paroifToit  leur  interdire  les  fupcrfluitéi 
fcandaie  pour  donc  ils  ne  connoifloîent  pas  Tufa^^e.  lis  ail 
fnoienc  cette  hmplicite  dont  ilssetoient  fan 
une  habitude.  Elle  formoit  leurs  mœurs  ,  ellil 
rcgloit  leur  façon  de  penfer ,  &  elle  entretenor 
à-^ws  le  gouvernement  cette  allure  uniforme 
&:  confiante  qui  en  faifoit  toute  la  force. 

Le  luxe  ,  lorfqu'il  commença ,  fut  un  obji 
de  fcandale  ,  parce  qu'il    éroit  contraire  auj 
jTiœurs  j  à  la  façon  de  penfer  &  au  gouvcrn< 
ment.    Le   cri  public  ,  qui  s'éleva  contre  ceu 
qui  rintroduifoient,  dèvoit  en  retarder  les  prj 
grès ,  &  en  effet ,  il    les  retarda.     On  vit  de! 
généraux  porter  au  tréfor  public  les  dépouillesi 
des  nations  vaincues  ,   &  ne  rien  rcferver  poaCl 
oux  :  tel  fut ,  entre  autres ,  Paul  Emile. 
Mais  le  cri  public  s'affoibliifoir ,   à  mefur< 
accoutu-  que  le  luxe  fe  répandoit  parmi  les  premiers  ciic 


Commmt  ils 
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merenr. 
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jns.  On  s'accoutuma  peu-à-peu  aux  nouveaux 
>}  i^ges.  Lf  s  anciens  tombèrent  iirfenfiblement 
l'ns  Toubli.  On  ne  s'en  fouvint  c^ue  pour  les 
jéprifer.  On  ne  connut  plus  le  feandale  ,  &  il 
j  t  honteux  de  ne  pouvoir  pas  s'écartei"  de  la 
[nplicitc  de  Tes  pcres. 

[Le  changement  des  mœurs  ayant  change  la 
iijçon  depenfer  ,  les  progrès  du  luxe  en  furent 
k'us  rapides.  Le  pauvre  fc  corrompit  à  l'exem. 

Se  du  riche.  Si  des  citoyens  oferent  encore  s'c- 
ver  contre  la  corruption  ,  on  les  regarda  com- 
pile des  hommes  d'un  autre  fiecle.  On  les  tour- 
it  en  ridicule  j  ou  du  moins  on  les  blâmoit, 
rs  même  qu'on  croit  forcé  à  leur  accorder 
.iclc]UQ  eftime.  Il  étoit  facile  de  prévoir  que 
tte  révolution  dans  les  mœurs  en  préparoit 
e  dans  le  gouvernement. 
C'eft  après  la  o-ueri'.  de  Syrie  .  &  dans  Tin-  ^      ,  ..'^r^ 

u         II       1     1      r        ^j  ^        •  XI  •    Quand  il  l'cû 

[rvalle  delà  leconde  guerre  punique  a  la  troi- innoduic 
eme,  que  le  luxe  s'eft,fur-.tout,introduit  parmi  *^"  *"'^* 
fS Romains,  &a  commencé  ifiire  palTer  chez 
fix  les  mœurs  de  l'orient.  Alors  plusieurs  loix 
^rent  portées  particulièrement  contre  le  luxe 
t  la  table.  Mais  elles  procrverttun  abus  ,  donc 
les  ne  furent  pas  le  remède.  Tous  les  jours 
p  plws  en  plus  en  contradiction  avec  les  mœurs 
îs  loix  fomptuaires  devinrent  fous  les  jours 
lus  inutiles. 

Dès  que  les  Romains,  renonçant  ù  leur  pre-  nacvoicflkc 
c^iere  fiiiaplicicé,  commençoient  à  mettre  les  '^^  progrèi 

'.  tapidcj. 
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fuperfluités  au  nombre  des  chofes  ncceflai 
ils  dévoient  fe  porter  rapidcmcnc  à  tout  les  A 
CCS  du  luxe:  car  ils  avoieiit  toujours  été  avidj 
ôc  ils  éroient  devenus  alTez  puilfants  pour 
ner  un  libre  cours  à  leur  avidité.  Leur  utitil 
avoit  été  leur  unique  règle:   la  force  avoir  || 
leurs  droits  :  au  beioin  la  perfidie  avoit  fuppl 
à  leur  fûiblelff .    Nous  avons  vu  parmi  eux  | 
plus  puifTaiits  s'approprier  les  domaines  de  laàl 
publique  ,    ufuiper  les  rcrres  des  particuli<' 
enlever  i  leurs  concitoyens Jufqu  à  la  libti 
Cette  façon  de  penfer  ,  que  le  gouvernemci 
même  avoit  entretenue  julqu'alors ,   devoir  iii 
flucr  de  plus  en  plus  dans  les  mœurs^à  mefim 
qu'on  fe  faifoit  de  nouveaux  befoins.    Conrl 
ment  les  Romains,  maîtres  de  dépouiller  fc| 
nations   les    plus  opulentes,    auroient-ils  |l 
na    pas    leur  enlever    toutes    les   chofes  il 
luxe  ? 

Uan  de  Rome  581,  peu  avant  la  guerre  di 
'     L.  Poil:humiu5  Albinus,  erl 


Comment 
l'nragc  au:a-  Peifée  ,  le   COllful 

tr»ts  à  fouler  voyc  pat  le  Icnat  dans  la  Campanie ,  ordonnl 
les  peuple*,  jiyx  magilhats  des  préneflins  de  lui  prépare  i 
une  mailon ,  de  venir  au  devant  de  lui,  ôc  di 
lui  fournir  tous  les  chevaux  Se  toutes  les  bctci 
de  charge  dont  il  avoit  bcfoin  pour  fon  voyage 
Jufqu'alors  les  confnls  n'avoient  jamais  rieti 
exigé  de  pareil.  C'eft  la  république  qui  lei 
foumiflToit  les  chofes  nécelTaires  pour  les  coi 
millions  qu  elle  leur  donnoii.  Les  villes  par 
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j  padbienc,  nctoienc  pas  mcme  tenues  de 
kir  préparer  un  logement  :  ils  logeoient  chez 
rs  particuliers  ,  avec  qui  ils  étoient  liés  cl''hof- 
jtalité.  Pofthumius  ,  qui  avoir  palTé  à  Préncf- 
1  dans  un  temps  oii  il  n'éroii  pas  en  magiftra- 
ire  ,  voulut ,  dit-on,  fe  venger  des  Piéneftins, 
],rce  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  rendu  les  hou- 
j:itrg ,  qu'on  ne    devoit  qu'aux  magiftrats. 

Cet  exemple ,  imité  par    d'autres ,  devine 
Itcntôt  un  Lifage.  Alors  les  magiftrarsde  la  ré- 
jiblique  parurent  autorifés  à  impofer  aux  peu- 
es  telles  charges  qu'ils  jugeoient  à  propos,  Sc 
.  fe  firent  des  droits  des  malvcrfations  qu'ils 
Mnmettoient.  Lefénatfe  hâta  de  faire  pubUer 
ms   toutes    les  villes  un  décret,  par  lequel  il 
:fend©it  de  rien  exiger  d'elles  au  de-la  de  ce 
Li  il  auroit  réglé.    Il  faifoit  connoîcre  par- là 
u'il  déf^ippcpuvoic   les  vexations  j  mais  il  ne 
empêcha  pas.    Si  dans  la  fuite  des  confuls 
I  dQS  préteurs  furent  accufcs  d'^n  avoir  corn- 
us ,  ils  curent  ordinairement  alTez  de  crédit 
ir  fe  faire  abfoudre.  Le  tribun  L.  Calpurnius 
do  ,  croyant  arrêter  cet  abus ,  ht  paflet  une 
)i  qui  aurorifoit  les  peuples  à  fe  pourvoir  de- 
ant  les  juges  contre  les  magiflrats  concuilion- 
laires.  Cette  loi  fut  portée  la  première  année 
e  la  troifieme  guerre  punique ,   c  eft-à-dirc  , 
lans  un  temps  où  elle  étoit  viiiblement  en  coii- 
radi^Vion  avec  rcfpritmême  du  gouvernement. 
"Ile  devoit  être  fans  force  ^  puifque  le  fénac 


Il 
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^donnoîc  lui-même  Texcmple  de  la  perfidie  & 
l'injiiflice.  1 

Avidité  avec      i-^s  Romaîns  pafTerenc  prefque  fubitemi 
laquelle  icj  Je  la  plus  grande  fimplicitc  à  la  recherche 

Romains  ro-    ,      /•    *  ,      .c»  a, 

fhcrchcm  icsCholes  clc  luxe.  JJans  les  commencements 
^ofM  de  lu-core  incapables  de  les  apprécier  par  eux-mc 
ils  s'y  portèrent  d'abord  avec  plus  d'avidité 
de  goût  :  ils  parurent  n'en  faire  cas,  que  p 
qu'elles  avoient  un  prix  chez  les  peuples 
quels  ils  les  enlevoient  j  ôc  ils  les  env 
rent  avec  une  forte  de  férocité.  ^C'étoienc 
foldats  qui  alloienr  au  butin. 

Quand  une  nation  fait  jouir  des  chofe 
luxe,  fes  mœurs  deviennent  plus  douces, 
ce  qu'elles  s'amollifTcnt.  Alors  il  y  a  une 
de  lâcheté  dans  fon  caradlère.  Monis  capal 
des  fatigues  qu'il  faudroit  prendre  pourfe  pi 
curer  de  nouvelles  fuperiiuïtés,  elle  fe  re 
dans  la  jouiflance  de  celles  qu'elle  a,    6c 
paroît  moins  avide. 

Mais  les  Romains  avoient  apporté  le  lut 
chez  eux  ,  de  ils  ne  s'amollilfoient  pas  encoas 
C'eft  qu'il  leur  avoit  été  plus  facile  de  dfi 
pouiller  les  nations  ,  que  d^apprendre  à  jom 
des  fuperflaités  qu'ils  leur  enlevoient.  Ils  coti 
fervoient  donc  le  même  courase  ,  ou  plutôt  I 
même  rcrocitc  quils  avoientcue^  lorlque  leu! 
manière  de  vivre  étoit  encore  fimple  Se  fiugalêi 
ôc  par  conféquent  ils  étoient  d'autant  nioioi 
capables  de  mettre  des  bornes  à  leur  avidités 

qu'il 
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u  ils  recherchoicnt  les  chofcs  de  luxe  avec  "^ 

loins  de  connoiirarice. 
Lorfaue  les  ecncraux  ne  s'ctoient  pas  encore  - — , 

ic  un  beloin  de  ces  choies ,  ils  pârouioienc  ne  m-.crments^ 
ouil  ei*  les  nations,  q  je  pour  triompher  „'*'-'^'^;'.  «"c 
c  plus  de  magnincence  ^  oc  apres-avou-  etalç  c..ruhiiictifc 

^s  richeHTeSj    que  ie  peuple  j  dans  les  Lom-    "^P"'^^*<=» 
ncemencs^regardoit  avec  plus  o,  cconnemenc 
d^envie,   ils  les   dcpolo'.enc  diiiîs  le  tréfor     » 
lie  pour  les  bèfoinidcl  etar.  Par  li>  I  efpdc 
:^ouverneni'*nt  devenoic  cous  les  jours  plus 
ie.  U  le  ;ievenoit  fans  /crupule^  parce  que 
uliré  publique  le   juilifioit:  &  l^s  Romains 
coutumoienc  à  regarder  les  dépo'iilles  des 
ipies  vaincus  j  comme  le  principal  fruit  de 
Ls  victoires. 
Cette  avidité  ,  qui  caraclerif^ît  le  gouverne^ 

viic ,  fut  entretenue  par  rempreflement  des 

iti  >ns  à  rechercher  la  protection  lu  peuple  ro- 

i^in.  Elles  le  ruinèrent  pour  racheter  ou  pour 
conferver,    5c  Rome  ne  mit  plus  de  bornes 

j(ï,tributsquelleimpofoit.  Eliecrut  «.voir  des- 

poitsàrout  ce  q  Ton  ne  pouvoit  pis  lui  refufer. 
JPès  que  le  gouvernement  deivenoit  tous  ies   DansiafbiTf 

lUrs  plus  avide,  il  n'étoit  pas  polîible  que  les  '"  gcnàaunc 

j     /  •       -,  •       ^  11       furent  avide» 

pneraiix ,,  qui  s  accoiitunioienc  au    inxe    des  pour  i'emi- 
ovinces   conquifes  ,    fe  hirenr  toujours    un  '^^^^^  eux-mfc. 
[)int  d'honneur  d'être  dchntéfelfés.  Us  détour- 
went  donc  à  bur  profit  une  partie  des  tréf jrs 
n'xis^cnle voient, aux  nauoi^  .  ils  imp.^  erentt 
Tom,    FUi.     '  Q 
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etcqueccc- 


des  tributs  donc  ils  ne  rendoienr  aucun  e< 

pre  :  ils  vendirent  leur  protection  :   ils  s*appé 

prièrent  les  biens  des  particuliers  ôc  des  proviil 

ces  5  en  un  mot ,  ils  commirent ,  dajis  leurs 

parlements ,  les  vexations  que  le  gouvernei 

de  la  république  commcttoit  par- tour. 

L'intervalle  de  la  féconde  guerre  puniqi 

te  avicfité  de-  la  troifieme  eft  le  temps  où  lesprovmces  ccoi 

oitjpro  uifc.^^^^  fource  plus  abondante  de  richefTes    "^^ 

raviditc  ,  qui  tarira  cette  fource  ^  armera  bii 

tôt  les  Romains  les  uns  contre  les  autres. 

me  fera  déchirée  par  des  guerres  civiles.    E- 

finira  par  avoir  un  maître  ]  &  les  revenus  d] 

empire ,    qui  abforbera  toutes  les  richefTes 

nations  les  plus  opulentes ,  ne  fuffironc  p 

un  feul  homme. 

j^.^j^çj^        Pendant  que  le  luxe  fe  répandoit,  les  Ri 

«liii  contribue  mains  confervoient  des  ufages  qui  s^écoi 

ftme'!iî^cï/u  établis  dans  les  temps  ou  ils  ne  le  connoi 

république ,   foicnt  pas  ;  ôc  ces  ufaoçs  rendoient  le  luxe 

le  luxe  pi»  corep'us  pernicieux  pour  eux. 

pcrniwttux.         {{s  autoient  cru  fe  dégrader  en  cultivant  M 

arts  :  c*eft  un  vieux  préjugé ,  que  les  circonftani 

ces  a  voient  fait  naître.    11  étoit  naturel  qu 

nation  de  foldats  abandonnât  les  arts  à  les 

claves  y  Se  dès  qu'elle  les  leur  avoir  aband 

nés ,  il  éroit  naturel  encore  qu'elle  dédaig 

de  les  cultiver  elle-même.   En  temps  depai 

les  Romains ,  qui  n'avoient  point  de  cha 

icoient  donc  dans  une  grande  oifiveté.  Tel  éti 
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l  fort  de  la  plus  grando  partie  d@5  citoyens , 
j^e  les  cenfeurs   diftribuoient   ordinairemenc 
•j:ns  les  quatre  tribus  de  la  ville. 
I  Pendanx  cinq  fieclcs ,  ou  environ  ,  cette  ©i*  ■ 
|éretc  ne  contribua  pas  peu  à  ragrandifTement 
k:  la  république.  Car  Rome  auroit  eu  moins. 
m  foldats  ,  (\  les  citoyens  avoient  été  plusoccu-' 
s  ,  ^  ceft  la  néceflité  de  fubfifterqui  faifoic 
(îrer  la  guerre.    Si  le  peuple  fe  plaignoit  de 
ivoir  point  de  part  aux  champs  quil  avoÎK 
nquis  ,  les  patriciens  Tappaifoienten  cédant , 
:haque  fois  ,    quelque  partie   de  Tautorité* 
pmme  tous  les  tyrans  ,  plus  av?u:es  qu'ambi- 
ux ,  ils  aimoient  mieux  abandonner  des  ma- 
iftratures  que  des  arpents  de  terres;  &  parce 
lie  les  diuèntions  n'ctoient  favorables  qu'i 
mbirion  des  tribuns,  chaque  année  la  guer- 
redevenoit  Tunique  relTourcedu  peuple ,  qui 
oit  toujours  été  trompé  dans  fon  attente  ,  Sc 
)x  devoit   l'être  encore.  Or,  cette  reiTource 
It  alTurée  ,    tant  que   les  Romains  ne  porte- 
nt pas  leurs  armes  hors  de  l'Italie. 
La  république  devoit  pencher  vers  fa  ruine, 
(litôt  que  le  changement  des  circonftances 
angeroit  l'influence  des  caufes  qui  l'avoiwic 
îvée.  Ceft' ce  qui  arriva  après  la  féconde 
lerre  punique ,   &  plus  fenfiblement  encore 
irès  la  troifieme.  Alors  la  guerre  ne  pouvoir 
us  faire  diverlionaux  dilïèntions  domeftiques, 
ucc  quil  n'étoit  pas  polliblc  de  mener  àTen- 
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'"  ncuai,  d'un  mouienr  à  l'autre,  une  grande  pàl 
lie  d^s  citoyen^  y&c  le  peuple  ^  à  qui  le  buti| 
manquoir,  re.ftoit:  fans  reifource  ,  parce  qn|i 
n^./avoit  pas,  iithllfter  de  ion  travail.  Cepéé 
dant  il  étoit  plus  nombreux  que  jamais.  Or,; 
peuple  oiiif,,:qui  n'a  pas  de  quoi  fubfifter  j 
qu'on  ne  peut  arracher  à  fes  diirentions ,  fe| 
naturellement  porte  â  caufer  des  rcvolutic  ' 
dans  le  gouvernement  :  car  il  n'a  d'efpérai 
que  dans  les  troubles  ,  ôc  fa  cupidité  eft  ex< 
tée.  par  leiuxequiluirendfa  mifere   plus  fel 

Si  pendant  iin  temps  le  partage  de  Tautoi 
té.  fut  l'objet  des  dillentions  ,  ce  fera  dcfc 
mais  le  p.utage  des  ;  richd^Tes.  Les  pauvres 
foulé ver:*nt , ,  p^ree  qu'ils  n'ont  rien  à  perdi 
Les  riches  s'armeront  ,  parce  qu'ils  ont  toi 
perdu  ,  s'ils  ceirent  d'être  riches  ;  &  l'or,  qiii 
diftingue  feulles  citoyens,  coiucraplusàcéd^ 
çue  les  digniccs- 

.  11  coûtera  d'autant  plus  i  céder,  qu'il  tien-»! 
dra  lieu  de  tout  dans  un  gouvernement  oui 
tout  devijpn  ir.^  vénal.  Celui  qui  fera  afltz  ri- 
che pour  aGlietôr4es  fuffrages  ,  fera  lùr  d'obtc*] 
nir.les  inpgiitratures:  celui  qui  les  obtiendra^! 
fera  iur  de  s'enrichir  encore  j  ôc  on  les  ambi* 
lionnera  par  avarice.  ^| 

Les  mcmes  ufages  font  bons  ou  mauvais 
fuivant  les  cjrcojiilances.  Un  peuple  fans  arts 
^  fans  nictwrs,eil:ç€  qu'il  falloïc  a  Rorae^  taiMl 


h  guerre  fe  fit  en  Italie;  parce  <^i*alors  cet- 
ville  n'avoir  befoiii  que  de  ibldats.  Il  n'en  fut 
ws  de  même  dans  la  fuire.  Plus  un  empire  eft 
■rendu,  plus  il  importe  que  la  capitale  fou  rem- 
plie de  citoyens  laborieux.  Ainfi,  comme  le  dé- 
œuvrement  du  peuple  avoir  ctc  une  des  caufes 

.|le  l'agrandiflement de  la  république,  il  dévoie  • 

Ikrtj  aufîî  une  des  caufes  de  fa  décadence. 
I  Au  lieu  de  foldats  ,  Rome  ne  renfermoic 
)lus  qu'une  populace  affamée,  que  la  profpéri- 
é  de  i  ctat  rendoit  infolenre  ,  ôc  que  la  mi* 
ère  foulevoit  contre  les  riches.  Pour  la  faire 
'ubfiiler,  on  étoit  contraint  de  prendre  dans  le 
ircfor  public  ,  &  de  lui  diftribuer  du  bled ,  du 
'ard  ,  de  l'huile  ik  autres  chofes  fèmbiables. 
Cependant  cette  populace  ,  qui  croyoit  avoir 
bonquis  l'univers ,  ne  pouvoir  feréfoudre a  vi- 
Ifre  uniquement  d'aumônes  ;  &  elle  demandoic 
Ses  terres  ,  que  les  propriétaires  ne  vouloieric 
pas  ccdjr. 

'    Tôt  ou  rnrd  ,  le  luxe  ruine  les  nations  chez  Le  luic  rufaé 
erquelles  il  s'introduit.    Il  y  a  un  temps  ,  à  la  sôeoutardksv 
vérité,  où  il  paroît  multiplier  la  maffe  des  ri-  ^""* 
chcfTes,    11  anime  l'induilrie  ,  il  ipultfplie  les 
tns  ,  il  fait  fleurir  le  commerce  :  il   met  tour 
en  valeur  ^  en  un  mot ,   Ôc  il  fait  jouir  de  tout. 
Il  met  tout  en  valeur  ,  dis  -  je,  excepté  l'a- 
Igricultnre  j    à  laquelle  il  nuit  nécefTairemenr  ^ 
'Comme   nous  l'avons   prouve  ailleurs,  H  futfic 
iée  rappellcr  ici,  que  les  fouverains ,  pour  four- 
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nir  à  leur  fopeiflu  8c  à  celui  des  grands,  (ai 
daiis  la  nccelfitc  de  multiplier  les  impots  ; 
qu  après  les  avoir  multiplies ,  ils  ibnt  dans  s 
jiéeelikc  de  les  multiplier  encore.  De  géucr; 
tion  en  génération  ,  ils  font  d'autant  moins  i 
chesj  qu'ils  font  plus  d'efforts  pouraugmenti 
leurs  revenus,  parce  que  d'un  côté  ,  tout  re:( 
chérit  pour  eux  comme  pour  leurs  fujets,  . 
que  de  l'autre  ,  la  fource,  des  richeffes  fe  tarit 
à  mefure  que  les  campagnes  tombent  en  frichi 

Mais  le  iuxe  ne  ruine  l'agriculture  qu'infe 
fiblement ,  ôc  pendant  un  temps ,  il  porte  l'î 
bondance  dans  les  villes  où  les  citoyens  qt 
n'ont  rien,  font  affurés  de  vivre  de  leur  trj 
vail.  Si  ceii  un  avantage ,  au  moins  n'eft- 
que  paflfager. 

Comme  le  luxe  force  les  plus  riches  à  de 
penfer  continuellement  au  de-là  de  ce  quils  ont 
il  viendra  un  temps  où  ils  feront  réduits  ma 
gré  eux  à  vivre  d'économie.  Alors  les  arts  c 
luxe  ceOTeront  d'être  cultivés  ,  ceux  qui  en  v 
voient  tomberont  dans  la  mifere  ,  ôc  les  vi 
les  ftront  ruinées  comme  les  camp.^gnes. 

"Effîtsiiu'ii  ft  -^^  ^"^^  ^^^  Romains  ,  qui  ruinoit  les  prc 
ptotîuuiiRo-vinces  conquifeSj  ruina  de  bonne  heure  l'agrr 
"'=•  culture  esi  Italie  ,    parce  que  les  grands  facii 

fièrent  à  leur  magnificence  &  à  leurs  caprices 
les  terres  dont  ils  s'éroient  emparés;  &  comnr 
les  citoyens  regardoient  au  delfous  d'eux  d 
cultiver  les  arcs ,  il  arnva  qui  Rome,  le  lux 
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l'eut  pas  même  lavantage  pafTagcx  de  faire 
ibfifter  les  pauvres. 

Le  peuple  croie  donc  dans  la  mifere  ,    & 
ouvenc  les  citoyens  ,   qui   paroiflbienc  dans 
upalence,  fetrouvoienc  pauvres  eux-mêmes  , 
)arce  qu'ils  l  croient  de  tout  ce  qa  iU  n*a voient 
)a^.  Dans  cet  état  des  chofes  ,    il  ne  pouvoir 
laîtie  que  ^QS  troubles  :  d'un  coxc»  le  tréfor  pu- 
ic  ne  fuffifoic  pas  aux  befoins  d'une  popula- 
c  noitibreufe  ,  qui  manquoit  de  pain  ,  &  qui 
l'en  favoit  pas  gagner  j  de  TautrCj  les  loix  ne 
vouvoient  réprimer  les  grands  ,  dont  laviditc 
icpouilloit  indiftindcment  les  fujets  de  la  ré- 
publique ,    les  alliés  &  les  citoyens.   D  après 
:es  confidcrations,  vousjugezj  Monfeignear, 
que  les  difTentions  ,  qui  ont  été  fufpondues  par 
des  guerres  ,  ne  tarderont  pas  à  recommencer, 
&  quelles  feront  bien  différentes  de  celles  que 
r'ous  avons  vue«.r 
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CHAPITRE    III, 


Jufqu'^au   tribunal  de 
chus. 


Tibérius    Cracl 


lutiems  daoi 
les  mœurs  & 
flans  le  goii- 
vainemcnc. 


Apres  avoir  «--«   ETUDE  Aé  l^hiftoirc  ^    commc  je  l'ai  dcjf 
obfcrvc   les  re-narqué.    ne  demande  pas  ,    Monfeigneuri 

caufes  de  U  ,         *        '  •      n  •     /       11  ^ 

gran.ieur  de»  ^u  OU  apprenne  rout  ce  qui  elt  arrive.   11  y  a 
Komaim,  il  choix  à  faiv^  ,    5c  nous  fommes  conduits  da3 

icltc  a  obier  ,      .  i  j    i  •  i 

ver  les  révo  cc  chpix  par  1  oDJec  que    nous  nous  propo.-)^ 
'      fbns, 

Jufqu^ici  nous  avons  eonfidcrc  rout  ce  qi 
a  pu  contribuer  à  la  grandeur  àts  Romaind 
Aâ:uelknienr  que  plufieurs  nations  ont  été  fui 
JKguées ,  &:  que  noiis  prévoyons  la  chute  Ai 
monarchies  qui  fubiiftent  encore  ,  il  nous  rei 
Xt  à  obferver  les  rcvoluEi.ms  dans  les  mœui 
&:  dans  le  gauvcrnement  jofqu  a  la  ruine  dj 
la  république,  C/efl:  par  rapport  à  cet  objet  qu( 
je  clioiUrai  les  fans  dont  je  vous  eiitretienniaii 
"^Conduite  ^a  guette  çontinuoit  en  Efpngne ^  Se  les  Ro-> 
des  Romains  mains  S* 7  moiTtroieut  tels  qu'ils  s'ctoient  mon4 

dans  lagueire       i  k  r  •  %t  xt  J 


d'Èfpagnc 


tiés '*n  A^^ique.     Nous  avons  vu    que   Viria* 

thus  avoir  r.léfait  le  préteur  Vétilius.    Il  eut  àé^ 

nouveaux  Jfuçccs  ;  il  eut  auffi  des  revea,  MaMÇ?-, 
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ic  qu'il  vccnt ,  il  foucinc  avec  gloire  tout  Tef- 

c  des  ennemis.  Humain,  jufte  ,  intrépide^ 

Jurci  a  la  fatigue,    grand capitsine,  il  n'eue 

mais  d^l^^res  intérêts  que  ceux  des  peuples 

ont  il  prenoit  la  dcfenfe  :   il  partageoic  éga- 

.-ment  avec  fes  foldats  le  bucin  &  le  danger^ 

:  :  il  ctoit  i  leur  tête  comme  un  chef  parmi 

ts  égaux. 

Q.  Cccilius Métellus  Mactdonicus  comman- 
.oit  depuis  deux  ans  en  Efpagne  ,  lorfqu  on  lui 
(onnâ  pour  mçce^eurjQ.  Pompcius  Népos,  qui,  XTTcTîTi 
ans  talents  Se  fans  naitlance  ,  s'ctoit  élevé  î»u  deKomcÉij. 
onfulat  par  une  perfidie.  Lélius  ,  ami  de  Sci- 
)ion  l'Afiicain  ,  demandoit  le  confulac.  Pom- 
)cius ,  qui  feignoit  d'être  ami  de  l'un  ôc  de 
autre  ,  s'offrit  de  folliciter  pour  Lclius,  6c 
e  fuppLnta. 

'  Ennemi  de  Pompcius  ,  Métellus  donna  àçs 
tfeng»?s  â  tous  les  foldats  qui  en  demandèrent  : 
1  didipa  les  munitions  de  guerre  &c  de  hou- 
:he  ,  &:  il  ordonna  de  laiffer  mourir  de  faim 
es  éléphants.  A  cette  conduite  d'un  homme 
ni  avoit  pnru  jufqu'alors  fiufli  bon  citoyen 
ue  bon  général ,  on  pouvoir  juger  qu'on  n'é- 
bit  pas  loin  des  temps'  où  la  république  feroit 
out-i-fait  facrifice  à  des  vues  particulières. 
Si  Métellus ,  parce  qu'il  étoit  ennemi  de  Pom- 

Béiusj  vouloir  le  faire  échouer,    il  auroit   pu 
^n  repofer  fur  l'incapacité  dç  çc  conful,  qui 


II 
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nent  aucun  fuccès  ,   quoique  Ton  armée  £ 
au  moins  de  trente  mille  hommes 
Leur  conduite      Pendant  que  Pompéius  faifoit  la  guerre  ai 


«vec 
tshui* 


Viriiw  Arvaqiies ,  Viriathus ,  qui  l'année  picccden'J 
avoit  vaincu  le  pioconful  Fabius  Serviliani 
le  (iéfic  encore  ,    &  le  poiifla  dans  un  pof 
d  où  les  Romains  pouvoient  difHcilemenc  11 
échapper.  Dans  cçtte  conjondure,  il  &tdesp«J 

pofitions  ,  parce  qu'il  crut  pouvoir   aflTurer  i\ 

Ar.  J.c.  141  paix^  ôc  parle  traite ,  que  lefénat  3c  le  peupl 
****^""****J' ratifièrent ,  on  convint  de  garder  de  part  il 
d*autre  tout  ce  qu'on  pofTcdoic.  Viriathus avor 
alors  étendu  fa  domination  fur  le  Tage  ôc  fii 
l'Ébre  ,  ô)C  les  Romains  commençoient  à  fi 
lalfer  de  cette  guerre ,  qui  duroit  depuis  ned 
ans. 

Si-Viriathus  comptoir  fur  la  foi  des  ttaités  ;| 
il  ne  connoilFoit  pas  le  fénat.  Dès  Tannée  fui 
vante,  les  hoftilités  recommencer  nt.  On  avoii 
continué  le  commandement  à  Pompéius  danr 
rEfpagne  citérieure  y   &  dans  TETpagne  ultc< 
rieure ,   le  conful  Q.  Servi lius   Cépio  avoi)| 
fuccédé  à  fon  frère  Fabius  Servilianus.  Servi-J 
Jius  ,  auflîtot  qu'il  fut  arrivé  dans  fa  provinc< 
commença  par  chercher   des    prétextes  poi 
rompre  la  paix  j  èc  bientôt  après ^  fans  en  cher-i 
cher  davantage ,  il  arma  ouvertement.    Le  fci 
nat  même  l'y  autorifa. 

Viriathus ,  qui  n'avoit  pas  prévu  cette  per^J 
fidic  ^  fut  réduit  à  fuir  devant  l'atmée  du  coj  ' 


»  I' 
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il.  Ses  allies  ne  lui  donnèrent  autan  feconrs. 
^onime  ils  n'avoient  pas  pu  fe  concerter  pour 
nie  défenfe  commnne ,  ils  n'ofercnc  prendre 
s  armes  ,  &  quelques-uns  furent  même  for- 
es de  fe  foumettre  aux  Romains.  Alors  Ser- 
ilius  médita  une  nouvelle  trahifon.     Il  offrit 
a  paix  ,  Cl  on  lui  livroit  les  chefs  de  plulieurs 
\'  nlles ,  quis'éroient  fouftj;aites  à  la  republique; 
^  V^  lorsqu'on   les  lui  eut  livrés  ,  il  y  mit  une 
•i  'louvelle  cojidition  :  il  demanda  que  Viriathus 
''livrât  (es  armes  ,  5c  s'abandonnât  lui-même  â 
'  '  'a  difcrétion  du  fénat.   La  gueire  continua.    Il 
\  (»î'étoit  pas  néanmoins  au  pouvoir  du  conful  de 
'  la  conduire  avec  fucccs  :  car  fes  troupes  ,  aux- 
'- Iquelles  il  croit  odieux,   le  méprlfoient,  &  fe 

ifoule voient  contre  lui.    Il  fît  afïafliner  Viria-  de^konieVit^ 
;:  chus. 

'^'  '  Pompcius  affiégeoit  alors  Numance.  Apiès  Lcurconduico 
f  (avoir  ruiné  fes  troupes  devant  cette  place  ,  il  avec  i«s  nu- 
^l'fic  avec  les  Numantins  un   traité   qui  les  déf- 

!>  ho  noroît  ;  &  lorfque,  l'année  fuivanre ,  il  re- 
Imit  le  commandement  au  conful  M.  Popilius 
'Lénas  ,  il  «ut  l'impudence  de  nier  ce  traité 
!  qu'il  avoit  conclu  en  préfence  des  principaux 
(officiers  de  l'armée.  Popilius  renvoya  la  dcci- 
'fion  de  cette  affaire  au  fénat,  ôc  fufpendit  les 
hoflilités.  Mais  Pompéius  perllfta  toujours  à 
nier  un  fait  de  la  dernière  évidence  ;  &:  le  fé- 
nat ,  qui  ne  vouloir  pas  la  paix  ,  jugea  qu*il 
•n'y  avoit  point  eu  de  traité, 


Av.  J.  C. 


niaïKin^. 
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Popiliiis  ,  ayant  recommence  la  guerre  ^ 
batcu  ,  ôc  perdit  une  partie  de  fon  armée. 


Av.j.c.  137  conful  C  Hoftilius  Mancinus  ,  qui  lui  fuc 
çKomç6i7  j^  ^  ^^  g^  ^^,^  ^^^    ç^^^^  ^  ^  n'éprouva 

des  revers.  Ses  foldats  ,  effrayes  à  la  vue  _ 
ennemis  ,  n'ofoient  plus  fortii  du  camp.  Ilrii 
fblut  (L  s'éloigner  ,  &  il  choific  une  nuit  poi| 
fa  retraite.  Mais  ,  quoiqu'il  eût  vingt-milB 
hommes,  quatre  mille  Numanrins  qui  le  pou^i 
fuivirent,  tirent  un  grand  carnage  de  fes  troi 
pes  ,  6c  le  pouffèrent  dans  dts  déniés  ,  ou  ^ 
ranfermerciit.  Il  leur  envoya  un  héraut  porfi 
entrer  en  compoliiion 

Les  Numanrins  rcfuferent  de  traiter  avec  I 
ils  avoient  appris  à  fe  mélier  des  généraux 
la  republique.  H:ureufement  pour  les  Romai 
ils  crurent    pouvoir  donner  leur   confiance 
quefteur  Tib.  Sempronius  Gracchus  ,  dom 
probiré    éroit  reconnue;    &  Gracchus   fau 
l'armée.    Ils  étoient  bien  fimples  j  fi  la  pro 
te  d'un  ffeul  citoyen    les   raflliroit    contre 
fcnat. 

Le  traité  que  Tibérius  Gracchus  fit  av 
eux  ,  cfoit  affez  judifié  par  la  néccfîiré  où  W 
afoit  été  de  le  conclure  ;  &  s'il  étoit  honte_. 
pour  la  république,  toute  Tinfâmie  en  retom-» 
boit  fur  Hoftilius.  Ce  conful ,  qui  eut  ordrfi 
de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite  ,  fi  ' 
remplacé  par  fon  collègue  ,  M.  Émilius  Léj 
dus  3  qui  fit  la  guerre  aux  Vac(?cens  contie 
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pfenfe  du  fcnnt ,  &  qui  perdit  (îx  mille  hom- 
mes dans  une  déroute. 
I  L'a  conduite  du  (cnat  avec  )es  Ntlmanrinsfut 
^  même  que  celk  .qu'il  avoir  tenue  avec  les 
jmimces  api  es  le  traité  des  Fourches  Caudi-  ^^  j-^,;— ^ 
gs.    Il  ordonna  qu'H.^ftilius  &  tous  ceux  qui  deRomc^i8. 
Soient   garanti  le  dernier  traite ,  fe rotent  li- 
res à  l'ennemi ,   &  Hoftilius  ,  fe  piqu.mt-d'au- 
mi  de  gCMérofité  que  Sp.  Poftluimius,  invita 
^i-mème  le  peuple  à  autoriier  ce  décier.  Aiais 
;  peuple  ne  confentir  point  que  Gracchus  fut 
^vré ,   &c  Hoftilms  qu'on  livra  feul ,   ne  fur 
0$  accepte  par  les  Numantins. 
'Cette  nouvelle  perfidie  ne  releva  pas  lei  af- 
lires  des  Romains.  Contre  une   ville  où  il 
\*f  avoir  jamais  eU    plus  de  huit  mille  fol- 
^ts  ,   il  fallut  enfin  armer  jufqu'à  foixnnre  mil- 
ï  hommes  :  on  eh  donna  le  commandement  a 
(Cipion  l'Africain ,   qu'on  jugea   feul  capable 
etèrmmer  cette  guerre ,  &  encore  ce  général 
fC' crut-il  devoir  marcher  contre    les  Numnn- 
ins,  qu'après  avoir  employé  une  année  à  ré-  av.  J.  c.  nj 
ablir  la  difcipline  dans  les  troupes.  Numance  *^^^°™"^^^'' 
ut  rafée  ,  &  on  vendit  tous  les  citoyens  ,  qui' 
p"vécutent  à  la  ruine  de  leur  ville. 
Pendant  cettfî  guerre,  on  voit  que  les  Romains' 
ont  ouvertement  a  ia  tyrannie  par  toutes  ibr- 
es  de  voies ,    que   les.  généraux  ,   fans  égard* 
>our  les  ordres  du  fénat ,  ne  forment  des  en- 
ceprifes  que  pour  affoiivir  leur  avidité  ,w&  que; 
iains  la  profpéritc  de  la  république  ^  la  difcipli'* 
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ne  commence  a  fe  perdre.   Une,  révolte 
efclaves  en  Sicile  va  nous  ùire  remarquer  d  ai 
très  abus.  Elle  commença  deux  ans  avant 

^  ruine  de  Nuniance. 

soniévement      Les  citoycns  richcs  avoienc  rempli  les  caiïji 
.l«cfclavc5.   pagnes  de   Sicile  &  d'Italie  d'efclaves,   quiifA 
traitoient  avec  plus  de  dureté  que  leurs  i>ctes: 
parce  qu'ils  les  acqucroientàplusvil  prix.  Leif 
avarice  fordide  &  barbare  ,  qui  refufoit  à  c^ 
malheureux  jufqu^aux  chofes  les  plus  nécetTa^^ 
res  ,  les  forçoit  à  vivre  de  brigandage.  Ils  les 
invitoient  eux-mcmes  ,  afin  d'être  diCpenfés  ( 
les  nourrir  j  &c  ils  les  protégeoient  contre  l 
pourfuites  des  préteurs  ^  auxquels  il  ctoit  diffi-i 
cile  d'en  faire  juftice.  ;\ 

En  Sicile ,  où  ce  défordre  étoit  plus  graiMi 
qu'ailleurs  ,  les  efclaves  marchoienc  en  troiii 
pes,  &  formoicnt  des  band,es  de  voleurs,  quii 
commettoient  impunément  routes  fortes  di^ 
violences.  Ce  genre  de  vie,  où  ils  faifoieni» 
enfembîe  lefTai  de  leur  courage  ,  leur  fit  conrK 
iioitre  leurs  forces.  Se  ils  rcfolurcnt  de  fe  foufi 
traire  à  des  maîtres  auiîi  avares  que  cruels.  U4 
de  leurs  chefs,  nommé  Eunus ,  à  la  tcte  defoi- 
xante  -  dix  mille  ,  ptit  toutes  les  marques  de 
la  royauté.  Il  fe  faifoitappeller  Antiochus,  par- 
ce qu'il  étoit  de  Syrie  ,  ôc  bientôt  on  compta^ 
jufqu  a  deux  cents  mille  efclaves  qui  fe  foule-jr 
verent  dans  les  différentes  parties  de  la  Sicile^. 
Ces  brigands  commirent  des  cruautés  inouiesj. 
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fis  fc  difendoient  en  dcferpcrcs  :,  comme  des 

ommes  qui  n'avoient  poii;:  rcflources  que  la 

idoire  ou  la  more.    Quatre  préteurs  i   qu  on 

nvoya  contre  eux  ,  furent  fuccefîivement  bat- 

js.  Le  confulC.  Fulvius ,  collègue  de  Scipion 

'Africain  ,  les  combattit  fans  fuccès.  Son  fuc- 

efTaur  au  confulat  ^    L.  Calpurnius    Pifo  ,  le 

lême  qui  avoir  fait  pafler  la   loi  contre  les 

lai^iftrats   concuffionnaires,  remporta  fur  eux 

1  première  vidoire  ^  &  Tannée  fuivante ,  le 

onful    P.  Rupilius  Népos  acheva  de  les  ex-  _ 

îiminer.  Ceux  qui  ne  périrent  pas  dans   les  av.  J  c.  13* 

ombats  ,  expirèrent  fur  la  croijt.  Pendant  cet-  dcB.om:€xx. 

e  guerre,  à   Rome    &    dans  plufieurs   villes 

l'Italie  ,   les  efclaves  formèrent  une  confplra* 

ion  ,  qui  fut  découverte  ,  6c  qui  n  eut  pai 

le  fuite.  ^  ^ 

Aux    dcfordres    que  les  citoyens  puiiTants  Loiqnircgi* 
lufoient  dans  les  orovinces  ,  on  peut  juger  "^^jj^^)^}^^^; 
le  l'abus  qu'ils  faiioient  de  leur  crédit  à  Ro-  par  iccutin. 
ne  même.  Une  loi ,  portée  pendant  la  guerre 
le  Numance  ,    donne  oCcafion  de  remarquer 
qu'ils  ne  laiflbient  plus  au  peuple  ia  liberté 
ies  fuffrages. 

Jufqu'à  Tan  de  Rome  ^15  ,  les  fuffrages 
woient  été  donnés  de  vive  voix.  Cette  ma- 
liere  de  procéder  aUx  élections  avoir  l'avanta- 
ge de  pouvoir  éclairer  le  peuple  fur  les  candi- 
dats, auxquels  il  devoir  la  préférence,  parce 
qu'on  difcutoi?  publiquement  le  mérite  de  ceujX 


"quife  prc^entoienc.  Mais  quand  le  tçmps  fi 
ainvé  ,  où  raviditc  commençoir  à  faire  brigm 
lesmagiftraturesr,  lc$  citoyens  puilTancs  empl# 
ycrent  les  menaces  Se  la  violence  pour  fe  ïqh 
dre  maîtres  des  élevions  j  &  le  peuple  fenti^i 
qu'en  continuant  de  donner  {qs  fwfïrages  de  vk 
ve  VOIX  y  iln*avoitplus  la  liberté  de  choifir  fi^ 
magiftrats.  Alors  on  fit  Uiie  loi  qui  régla  q« 
dcformaij  les  élevions  fc  feroient  par  Icrutii^ 
c'eft-a-dire,  en  comptant  les  billets,  où  ch 
cun  auioitccritle  nomde  celui  qu'il  choifi 
foir.       .     .  ,..,  ^' ..  A^,   ^  . 

Cette  lo! fenditla' liberté  des  fuffirages.  M; 
le  peuple,  qui  fe  corrompoit  ,  ne  devoit  joi 
de  cette  liberté,. que  pour  ven  ire  les  magifti 
lUL-es  j  ôc^  le  fecrct  du  ici u tin  favorifôu  tout^ 
fait  ce  nouvel  abus.  Quand  iln'y'a'prus  J 
mœurs,  les  loix  paroiffent  moins  fairespoi 
remédier  aux  inGonvéuients,  que  pour  l 
conftatcr. 


CHAPÎ- 
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CHAPITRE    IV. 

Du  tribunat  de  Tibérius  Gracckus. 


L   y  avoir  à  Rome  une. populace   immenfe, 
plus  eiaiitles  iiclie(It-s  ,  la  plus  <^rande  pau-  cnronftaïKcs 
.ce,  &:  tous  les  yiees qui  vont  a   la  iuiçe  du  comm-ncent 
-.  Alors  naquirent  dw^s  troubles. qui  ne  fi-^ !^a"\|^ y-JJ"^* 
ont  qu'avec  la  répLïbliquo,    Ils  commence^  cracchug. 

ic  l'année  de  la  ruine  de   Numance  j   lorfque ■ 

Cl  pion  écoit  encore    devant  cette  place  qu'il  dJi<^om^'/Aî 
.^noit  l  loqace.  .    . 

Gracchas,  ofiTenfc  de  ce  qu'on  n'avoit  point 
a  d'égird  pour  le  traité  dont  il  ctoit  Tauteur  , 
uc  encore  irntc  concre  le  réiiat ,  quiTeiit  livre 
lux  Numantins,  fi  le  peuple  ne  s'y  fut  oppofc. 
^enfible  à  cette  injure  ,-il  chercha  l'occ  fion  de 
e  venger  ,    &  il  fe  fit  élire  tribun.  Quoique 
.-vlcbéiôn  ,  il  jouifToir  par  fa  famille  d'une gran-r 
i;  confidération    11  étoit  beauher:^  de  Scipion, 
idre  d'Ap.    Cbudius  piince  du  fénar ,  6c  (6n 
i.e  ,  deux  fois  coiiful,  avoit  obt  nu  les  hon- 
neurs du  tiiomphe'.  C'.llce  niçmeSempronius, 
qui  avoit  cpouié  Cornélie  ,  ^ 'fille  du  premier 
Africain.    D'ailleurs  avec  une  réputation  dft 
Tom.  FUI.  K 
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"**  courage,  de  prudence  &  de  probité ,  Gracchrf 
avoir  encore  une  éloquence  qui  le  metioit  bi«i 
au  dcflus  des  orateurs  de  fon  temps  ,  &  une  i 
gure  qui  paroilfoit  donner  un  nouveau  prix 
ion  éloquence  &:  aux  autres  qualités  de  foil 
urne. 

^,  :/.  _.        Il  entreprit  de  renouveller  U  loi  Licinia; 

bcriuspourire.  par  laquelle  11  ctûit  dérendu  a  tout  citoyen  d 

?oTiiduw.  ^*  ^^^^  P^"^  ^^  ^'^"Sl  ^^^^^  arpents  de  terre.  L*<  ' 
jet  de  ce  tribun  n*ctoit  pas  uniquement 
ibulager  la  mifere  du  peuple  :  il  vouloit  j  fu 
tout,  que  les  campagnes  fulFent  déformais  ci 
rivées  par  des  citoyens  ,  jugeant  les  cfclaves.) 
dont  elles  croient  rem^plies  ,  inutiles  pour  l|l 
guerre  &  dangereux  pendant  la  paix. 
'  oppoficioni  ^^  y  avoir  long-temps  que  la  loi  Licinia  étoî 
àc»tich9b  tombée  dans  loubli.  Elle  paroiffbit  profcritcj 
&  les  riches  ne  s'attendoient  pas  à  la  voir  roi 
vivre.  Il  feroit  difficile  de  fe  repréfenter  la  fu* 
reuï  avec  laquelle  ils  s'élevèrent  contre  les  dofil 
feins  de  1  ibérius.  On  n^avoit  jamais  rien  vuj 
de  femblablc  dans  les  querelles  fréquentes,! 
que  le  partage  des  terres  avoir  autrefois  fufci-*I| 
tées.  C'eft  que  l'avarice  s*ctoit  accrue  avec  1( 
richefTes  ,  &  que  le  temps  éroit  arrivé  ,  où  om 
défendroit  fes  biens  par  toutes  fortes  de  vio« 
lences  ,  parce  qu'on  les  a  voit  acquis  par  toute 
foites  de  voies.  ^^ 
'  AioMcifTc-  ^^  tribun,  qiii  prévoyoit  les  oppofitioi 
faemi^ucTi-  des  riches,avoit  apporté  quelque  adoucilïème] 
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U  loi  Licinia.  11  confentoic  que  chaque  en-  ^t~~;* 
ijjt  de  famille  pût  avoir  en  propre  deux  cents  toh  à  «tt» 
ikiqaan^e  arpents^    ôc  il  u'exigeoic  pas  qu'en  **** 
:iliruant  les  terres  qu'on  avoir  ufurpces  ,  on 
;*ndîr  compte  des  fruits  dont  on  aurait  joui. 
i/ldis  ces  adoucilfements  me  mes  aigriffoientles 
iches  ,  parce  que  l'équité  ,  dont  on  paroifluic 
|fer  à   leur  éeard  ,    les  rendoit  plus  odieux  , 
^ils  ne  fe  laifîoient  pas  dépouiller.   Ils  traice- 
tnc  Tiberius  de  fcditieux  ,  de  perturbateur  du 
*pos  public.  Parce  qu'ils  ne  voyoient  qu^eux 
'ans  la  république  j    ils  l'appelloient  Tennemî 
ie  l'état  j  &  ils  raccufoicnt  d'afpirer  à  la  ty- 
annit ,  parce  qu'il  prenoit  les  intérêts  du  peu- 
île. 

Plus  ils  déclamoient  contre  lui  avec  anîmo-  r^T*;**? 

•/Il*  -1  -1  1,        •  Kailoniâfec 

irc,  plus  lui-mcmeil  montroicde  moderarion.  lefquîiUs  il 
1  leur  demandoir  s'ils  ne  pouroient  pas  vivre  îes'dchci? 
iveccinq  cents  arpents.  Il  leur  reprcfentoit  la 
nifere  des  citoyens, auxquels  ils  refufoientdes 
eiicî.  Il  s  cle voit  contre  Tabus, qui ôtant aux 
îiiivres  la  relTouixe  de  vivre  en  cultivant  les 
hanips  des  riches  ,  aucorifoit  les  grands  pro- 
srictaires  a  nourrir  dans  de  vaftes  domaines 
eurs  efclaves  plutôt  que  leurs  concitoyens. 
1 1'\  bêtes  fauy âges  j  àiiloiZ'ûj  ont  des  tanières 
v ouf  Je  retirer  \  &  des  hommes  ^  quon  dit  les 
miiitres  de  l'univers  j  n  ont  pas  un  toit  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  injures  du  temps  ;  //  ne  leur 
rcjle  que  Us  cicatrices  des  blejjures  qiiils  ont  rc* 

R* 
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eues  dans  les  combats.  Il  lui  ctoit  d'autant  py| 
tacile  de  rendre  la  multitude  favorable  à  {À 
deiîeins  ,  qu'il  plaidoit  pour  le  peuple  devanj 
le  peuple  même.    Le  jour  ayant  été   pris  poU'i 

la  publication  de   la  loi ,   le  fénat  s'afTemblj 

Comment  les      A  cu  jugerpar  le  paffé  ,  il  fembloit  que  c 
nches.fc  dé- te  compao-nie  entreroit  en  compofition.  Enef 
ret,  elle  eut  abandonne  des  dignités  pour  coiw 
ferver  fes  terres  :  mais  elle  ne  pouvoir  plus  fai- 
re de  ces  marchés  ,  ocelle  étoit  moins  difpoféi 
que  jamais  à  fe  lailfer  dépouiller.  Si  quelqu^ 
fénateurs  vouloient  qu  on  eût  égard  aux  plai^ 
tes  à^s  tribuns  ,  le  plus  grand  nombre  rejetoi^i 
avec  indignation  un  avis  ,  qui  tendoit  à  dimi^ 
Jiuer  leur  fortune.  Ces  terres  dont  on  les  vou-. 
loit  dépofTéder  5    les  uns  difoient  les  tenir  d4 
leurs  pères;  les  autres  afluroient  les  avoir  ac-l 
quifes  de  bonne  foi.  Quelques-uns  voilant  leuci 
avarice  du  prétexte  de  la  religion  ,  difoienc  que^ 
leurs  ancèttes  étoient  enterrés  dans  cestenes^, 
6c  qu*ils  en  défendroient  let  fépulchres  jufqu'ii 
la  mort.  On  parla  d'employer  la  violence  con-- 
treTibénus  *  &  après  bien  des  avis,  on  s'en  tiiicc 
au  parti  qui  avoir  réuilî  tant  de  fois  ,  c'eft-â-- 
dire  ,  â  la  voie  d'oppofition.     On  choifit  à  cet: 
effet  le  tribun  M.  Oâavius  Cécina  ,  qui ,  quoi-.- 
qu'ami  de  Tibérius  ,    entra  facilement  dans  , 
les  vues  des  riches  ,  parce  qu'il  étoit  riche  lui- ' 
même,  ôc  qu'il  eut  beaucoup  perdu  iî  la  loi^ 
eût  été  portée. 


II  ed  certain  que  la  loi  Licinia  avoît  de  grands  inconYc- 
iconvcnients.il  s'agifToic  déminer  les  premie-  niernsdeUloi 
;s  familles  ,  qu'on  regardoit  comme  le  fou- ^^*'""*' 
en  de  la  république.  Les  regherches,  aux- 
uelles  elle  obligeoit  ,  pouvoient  occafionner 
ien  des  troubles.  Il  en  devoir  naître  des  pro- 
h  fans  fin.  Après  avoir  réduit  les  plus  grands 
1  opriétaires  à  cinq  cents  arpents ,  il  n'étoit 
fur  qu'il  refiât  des  terres  pour  tous  les  ci- 
)yens  qui  n*en  avoient  pas;  i!<  il  paroifToit  au 
oiîtraire  que  la  loi  ,  qui  devoir  ruiner  les  ri- 
\\QS ,  ne  pouvoir  pas  pourvoir  au  foulagement 
e  tous  les  pauvres.  C'eft  fur  ces  motifs  qu'Oc* 
ivius  fonda  fon  oppofition. 

Tibcrius  cependant  ne  renonça  pas  à  {qs  def-     euc  p^îîT 
:ins.  Il  remonta  à  l'inflitLition  du  tribunat  :  ari«que  xh 

\  •  /  1  •      '    /   1  bcrius  a    feic 

c  après  avoir  montre  quel  en  avoit  ctc  le  mo-  déport  ictri- 
if ,  il  reprcfenta  que  fi  le  peuple  avoir  pu  dé-  ^'^'^  oaaviu» 

r  •        o        1      r       1  /         A   ^  -1  qui  s'y  ©ppQ» 

oler  un  roi  ,  oC  abolir  la  royauté  même  ,  il  foie. 

oiivoit,  à  plus  forte  raifon ,  dépofer  un  tribun 

[ni  abuferoit  de  fon  aurorité  ,   &  abolir  le  tri- 

'U'iat,  fî  cette  magiftrarure  devenoit  contraire 

ijs  intcrcts.  Il  demanda  donc  que  le  peuple 

tdât,  qui  j  de  lui  ou  d'0(!lavius  ,  lui  ctoi'c 

omraiie  ou  favorable  ;  Se  que  celui  des  deux 

[lu  feroit   déclaré  avoir  abufé  des  privilèges 

le  fa  place  ^  fiit  dépofé  fur  le  champ. 

Cette  entreprife  ,  jufqu'alors  fans  exemple  ,  Vuiffancc de 
ui  réuillt  :  Oàaviiis  fut  dépofé.   La  loi  Lici- Tibciiu», 
iia  ne  trouva  plus  d'oppoficion,  ôc  on  nomma, 

R  j 


,N( 


t^l  H    1    •    T   f>   I    R    « 

pour  la  faire  exécuter ,  trois  commilTairci ,  T 
bérius ,  (on  beau-pere  Ap.  Claudius  ,  ôc  (on  fW 
re  C.  Gracchus ,  qui  fcrvoic  alors  fous  Scipia 
au  Hege  de  Numance 

Tibérius  difpofa  de  la  place  d*06taviiis  e 
faveur  d'un  homme  qui  lui  croit  dcvouc.  Alo 
abfolu  dans  le  tiibunat,  il  fut  en  quelque  forïi 
maître  de  la  republique.  Il  pouvoir  fufpeui 
les  fondions  de  tous  les  magiftrats  ^  èc  aiictt 
d"'eLix  ne  pouvoir  rien  entreprendre  fans  fa" 
confentement.  Iloi; 

""il  fait  «le       Tant  de  crédit  pouvoit  lo  faire  foupçonnei 
«ouveiiei      d'afpiier  à  la  tyrannie.  Ses  enn;^mis  s'en  pré 
qui  fouicvciu  valurent.  Ils  formèrent  des  complots  contRf 
U  final*        lui  ^  ^  fj^  vie  fut   en  danger.    Il  falloir  doHn 
qu'il  humiliât  le  fénat  otr  qu'il  pérît  dans  foi 
cnticprife.  C  efi:  pourquoi ,    déterminé  à  ni 
plus  garder  de  ménagement ,  il  réfolutde  trant 
porter  toute  la  puiffance  au  peuple.    H  propofa 
d'abiéger  le  temps  de  fervice  des  foldats  ,  d*ap-| 
peller  au  peuple  de  tous  les  jugements  ,  èc  dt 
mettre  dans  les  tribunaux  autant  de  chevalicR 
que  de  féiiateurs.  Le  fénat  croit,  fur-toutj  offeaii 
fc  de  cette  dernière  propofition  ,    lorfque  de 
nouveaux   projets  l'irritèrent    encore  davan- 
tage. 

Attalus  Philomctor,  dernier  roi  de  Petga^ 


At,  j.  c.  ijj  n^e  ,  mourut  cette  année.    Il  légua  fes  états  au 
^^^"**^*'^* peuple  romain;   8>c  déjà  les   fénateurs  rcgar-(|{ 
doienc  d'un  o^il  avide  la  fuccellion  de  ce  ptiai< 
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't  y  dont  ils  fe  croyoient  les  hcfiitiers.Ce  fut  à  *•"— """^ 
cctc  occafion  qii«  Tibciius  leur  porta  le  coup 
Luqaci  ils  parurem  le  plus  fenfibles.  Il  propo* 
a  de  partager  entre  les  plus  pauvres  citoyens 
:out  le  mobilier  d'Attalus>.&  de  donner  au 
>euple  la  difpofition  des  revenus  du  royaum« 
ie  Pcrgame,  A  cette  propofition,  les  fénateurs 
urerent  do  fe  venger  ,  à  quelque  prix  que  ce 
fut ,  du  tribun  qui  lavoic  faite. 

Tibérius ,  pour  exécuter  Ces  projets,  deman-^j^^^^^^^J^-^ 
doit  à  être  continue  dans  le  tribunat.   11  avoir  êne  continué 
contre  lui  le  fcnat,   les  grands  &c  les  tribuns  ^^i;;*  ^' "*^*- 
jaloux  de  Ton  crédit.  Mais  le  peuple  lui  étoic 
favorable.  11  venoicde  s'alTembler  auCapitole, 
&  il  alloit  procéder  à   l'cledion  ,    loiîqu'on 
vint  dire  à  Tibérius j  que  les  fénateurs  avoienc 
réfolij  de  lattaquer  jufques  dans   fon  tribunal. 
En  effet,  leurs  cfclaves  ,  armés  de  bâtons  ,  let 
attendoient  à  la  porte  du  fénat. 

lls'agilToit  de  faire  connoître  au  peuple  1«  TurtafTW 

danger  qui  mcnaçoit  fon  tribun.  Le  tumulte  mé  pat  Ui  ré« 

éroit  grand  :  les  ennemis  de  Tibérius  laugmen- 

toient  à  dedein,  &  il  ne  lui  fut  pas  poflîblede 

fe  faire  entendre.    Réduit  a  s'exprimer  par  dts 

geftes,  il  toucha  fa  tcte  des  deux  mains,  pour 

faire    comprendre  qu'on  en  vouloit  a  (a  vie. 

'  Aulfitot  un  bruit  fe  répand,  jufques  dans  le  (c- 

'  nat ,  que  Tibérius  demande  la  couronne.   Les 

.fénateurs ,  qui  ne  cheichoient  qu  un  prétexte 

pour  ufer  de  violence,  feignent  de  prendre 
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Scipion  Nafica,  fils  de  celui  quiavi 
cte  reconnu  pour    le   'lus  honncte  homme  à 
la  république,  exhorte  ie  conful  P.  Minuciu" 
à  fnre  périr  le  prétendu  tyran  ,  affurant  qu'i 
n'v  a  p^s  uii  moment  à  perdre ,  fi  on  veut  cou 
feiver  la  liberté^    &  fur  le  refus  de  ce  magiC 
trat  ,  qui  ne  crut  pas  devoir   être  Tinflrume 
de  la  vengea.n-.  e  de  quelques  citoyens ,  il  m 
elle  lui  même  à  la  tête  des  fénatetirs  de 
pirti.    Leurs   efclaves  j     qui    les    précèdent , 
frappeur  fur  tout  ce  qui  s'oppofc  à  leur  p.ifla 
At.  j  c.  i5î^e  peuple  pr-nd  la  fuite  :  Tibérius  eft  a(To 
deRomcéxi.  ^^^  .  ^\^^^  ^ç  ^^çy\,^  cents  de  fespaitifans  pér 
fenr  avec  lui ,    èc  le  fénat  continua  de  fév 
pendant  plufieurs  jours  ,  conrre  tous  ceux  qui 
jugea  avou-  été  fworables  aux  deiïeins  du  trî 
■bun.     Voilà  la  première    dilfention   de  cet 
efiece.    Ce    furent  les  fcnateurs  qui  Tenfa 
glanterent.    Leurs   premiers  coups   tombèrent 
fur  un  citoyen,  dont  la  pcrfonne  croit  répiv-' 
tce  facrce  j    ôc  ils  le  tuèrent  dans  le  Capitole 
même  >   où  le  peuple  ctoit  airemblé» 
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m 


^ufqu'a  la  mort  de  Cdius  Gracchus. 


EST  pendant  le  tribnnar  de  Tibériiis ,  que 
ilpurnius  vainquit  en  Sicile 

ttoiént  révoltes.     Cette  euerre  ne  finit  que  "^-^^f*^  ^"r« 
mee  luivante.    Alors  il  y  avoit   de  pareils 
ilcvements  en  Afie 

le.    Attale  étant    mort  pendant  ces  trou- 
is ,  Ariftonicus  ,  fils  naturel  d*Eumene,  ar 

pou 


1  r  1  •     Ariftonicus, 

les  efclaves  qui^^i  f,  .end 


gamc,  eft  fait 

&  la  caufe  en  étoit  Izi^'^^om^i'it.ic 

éuanglc. 


r  lui  les  efclaves,  &  fe  rendit  maître  4  ;"^'^*''* 

royaume  de  Pergame.  Son  règne  rut  court. 

"^ainqueurj  la  première  année  ,  du  conful  P^ 

àcinius  CrafTus  qi.i  perdit  la  vie  ,  la  fuivanre 

fut  vaincu  &  fait  prifonnier  par  le  conful 

[vl.    Perpenna ,    qui  mourut  de  maladie   peu 

j.près  fa  viéloire.    Il  orna  le  char  de  triomphe 

Ile  Manius  Aquilius  ,  qui  avoir  fuccédé  à  Per-  -^ ^— 

'nna  dans  le  département  de  l'Afîe  \  5c  il   fut  dc^RonicVi^! 
feté  dans  une  prifon  où  on  l'étrangla. 

La  mort  de  Tibérius  n'avoit  pas  rétabli  le  — ; ■ 

Il  T  1  "ri  L     •  »  Imlignatioii 

l;alme.  Le  peuple  ,  qui  le  la  reprochoit,  n  at-  c]u  peuple  a- 
kndoit  que  le  moment  de  la  vcneer.  11  vovoit  Ç^^i.h  "'°" 
i:vec  indignation,  quau  mépris  de  la  loi  Va- 
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"  ■  '   "         léria  ,  on  eût  banni  &  même  fait  mourir 
fleurs  citoyens  ;   ÔC  il  faifoit  prévoir  qu  i 
tour  il  mcpriferoit  les  loir  ,    i  l'exemple 
fcnat.  La  violence  devoir  donc  décider  défd 
mxis  du  fore  de  la  république. 
'  sçj'ionNa".      ^^^  infulcoic  ScipioH  Nafica  :  on  le  tra 
fica  eft  con-  publiquement  d'aflailin  ,  de  facrilege  :  on 
J^/^"'^"'"»-loitdc  lui  faire  fon  procès.    Envam  le   feu  j 
donna  un  décret  pour  le  juftifier.     11    le  failli 
fouftraire  à  la  haine  publique  ,  êc  on  Tenvc^ 
ya  en  A(îe.    On  prit  pour  prérextc  la  guenh 
d'Ariftonicus.    Mais  cette  commifîion  fut  s 
véritable  exil.  Nafica  mourut  à  Pergamc  <|ueli 
que  temps  après, 
le  (enat  feint      Daus  la  vuc  d  appaifer  le  peuple ,    le  fcmi 
«Je  confcntirà  feignit  dc  confeutit  a  Texécution  de    la   M 
lâloiLicinia.  Agraire^  6c on  nomma,  pour  fucccder  i  Tibé 
rius  dans  cette  commiîîion  ,  P.  Licinius  Crafc 
fus  ,  beau-pere  de  Caïus  Gracchus.  CraflTus  pé 
rit,  comme  je  l'ai  dit  ^.  dans  la  guerre  contr 
Ariftonicus ,  &  Ap.  Claudine  étant  mort  fui 
ces  entrefaites ,  tout  parut  fufpendu.   Cepem 
dant  le  fénat  ^  qui  crut  devoir  feindre  encore^ 
confentit  qu^on  donnât  deux  nouveaux    co 
gués  à  Caïus  Gracckns.    Le  choix  tomba  fi 
M.  Fulvius  Flaccus  ôc  fur  C.  Carbo  :     de 
hommes  plus  faits  pour  exciter  des  fcditions^ 
que  pour  conduire  une  entreprife. 
^t: — rrrr      Afin  de  juger  de  ceux  que  la  loi  Licinisi 
cain  empkhe  condamnoïc  a  cttc  depouiUcs  y  les  tnumvut 


« 
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ijtnt  fommer  tous  les  propriétaires  d«  don-- ^  cctttloi 
1  i.ï  une  déclaration  exacte  de  la  quantité  d'ar-nc  foitexécu» 
'  |ncs  qu*ils  pofTédoienc.  Mais  les  plus  riches/^^ 
\op  piùiFants  pour  obéir ,  mirent  des  gens  au-  J^ 
].cs  lur  leurs  teires  ,  &  les  plus  foibles  implo-d«i 
)ient  la  protcdion  du  fcnat  &  desgrands.  Cet- 
affaire  excitoit  de  grands  troubles  ,   lorfque 
ripion   l'Africain  ,    fans    combattre  diredie- 
lent   la  loi  Licinia ,    trouva   le  moyen  de 
éluder. 
Malgré  les  alliances  qui  étoient  entre   les 
îAifons  Cornélia  &Sempronia,  il  n'y  avoit 
unais    eu  d'union  entre  elles.    Les  Scipions 
étoient  toujours  déclarés  hautement  contre  les 
ntreprifes  de  Tibérius.    On  les  foupçonnoic 
avoir  tous  contribué  à  la  murt  de  ce  tribun  , 
Li  du  moins  de  lavoir  tous  approuvée  ^  6c  Sci- 
•ion  l'Africain   vivoit  mal  avec  fa  femme , 
œur  des   Gracques.   La  haine  ,  qui  divifoit 
es  deux  maifons  ,    devoit  enfin  éclater  par 
m  ciime. 

Comme  les  riches  étoient,  pour  la  plupart , 
tn  procès  fur  les  bornes  de  leurs  poflclîions  , 
kipion  repréfenta  que  tant  qu'on  n'auroit  pas 
erminé  ces  procès  ,  il  ne  feroit  pas  po(fiblc 
ic  connoître  quelles  terres  on  devoit  enlever 
i  ceux  qui  en  avoient  plus  de  cinq  cents  ar- 
pents. En  conféquence,  il  demanda  qu'on  mar- 
iquat  d'abord  les  bornes  piécifes  des  terres  que 
plucua  poilcdoit^  &  parce  que  la  connoifTance 
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de  cetre  affaire  paflToit  les  pouvoirs  des  tiintn 
virs  ,  il  propofa  de  nommei  une  nouvelle  corii 
million  pour  en  juger  ^  ou  de  donner  aux  Q 
umvirs  des  pouvoirs  plus  étendus. 

On  auroit  pu  repondre  qu'il  importoit  pf 
de  rechercher  quelles  écoient  les  prétentioi;: 
réciproques  des  grands  propriétaires  ;  que  } 
pouvoir  donné  aux  triumvirs  de  rertreindre  le  ' 
poiTelTions  ,  renfermoit  implicitement  le  p 
voir  d'en  marquer  les  bornes  j  &  qu'enfin  ,  p 
remplir  l'efprit  de  la  loi  ,  il  fuffiroit  de  lai^ 
à  chacun  cinq  cents  arpents.  Mais  le  peuple 
trompé.par  le  raifonnement  de  Scipion  ,  con- 
fentit  â  la  proportion  de  ce  fénateur.  Peut 
^tre  auffi  les  triumvirs  fe  Hatterent-ils  quor 
leur  confieroit  la  nouvelle  commiiîion.  Oi 
la  donna  au  conful  C.  Sempronius  Tudita- 
nus. 

Tuditanus  ,    qui  prut  d'abord  s'occup; 


odieux  auï  Cette  atiaite  ,  l  abandonna  bientôt  après  ,  .. ... 

clulMné.'^  prétexte  que  la  guerre  l'appelloit  en  lllyrie  ;  & 
la  colère  des  triumvirs  ,  qui  fe  voyoient  les 
mains  lices  ,  retomba  fur  Scipion.  Ils  lui  re- 
prochèrent fon  ingratitude  envers  le  peuple, 
qu'il  trahilfoit  ,  Se  qui  cependant  Tavoit  éle- 
vé à  deux  confulats  contre  toutes  les  relies  ; 
Se  ils  le  forcèrent  à  s'expliquer  fur  la  'mort 
de  Tibérius  ,  comptant  que  par  fa.  réponfe  il 
fe  rendroit  odieux  à   Pun  ou  à  l'autre  parti. 
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j  la  crois  jujle  j  répondit  Scipiorij  j*il  efi  vrai 
i^e   Tibérius  ait   afpiré  a  la  tyrannie.  Le  peu- 


lus 


j,' parut  indigné  à  cette  réponfe  ,   &  Fulviu 
iiccus  s'emporta'jufqu  à  menacer  Scipioa.   Le  f^^  j,  c,  ,,j^^ 
lidemain  ce  fénateur  fut  trouvé  mort  dans  ^ci^ome^^s» 
âi  lit. 

Aux  indices  manifefles  d'une  mort  violen- 

,  les  foupçons  tombèrent  fur  Fiaccus  ,  fur 
rnélie  mère  des  Gracques  ,  &  fur  Sempro- 
,   qu'on  accufoit  d'avoir  fait  entier  les  àf-* 

ifins  dans  la  chambre  de  fon  mari.  On  ne 
aucune  information  fur  l'attentat ,  qui  en- 
oit  ce  grand  homme  a  la  république.  Le 

Hple  craignoit ,  dit-on  ,    que  Caïus  ne  fùc 

mvé  coupable. 

:Cet  événement   fufpendir  les    dillentidns.  ; ■•  ■;   '"■ 

tiiwx  quelque  temps  fans  parler  de  la  loi  Li-  s'exerce  ài'o.- 
hia,  &  Caïus  parut  même  vouloir  déformais  W"«""- 
Mpreiidre  aucune  part  aux  affaires.  Il  n'y  re- 
pnçoit  pas  ncanmoms.-  Il  fe  préparoit  dans  le 
jence  au  rôle  qu'il  vouloir  jouer  ,  ic  il  s'ap- 
iiquoit  à  cultiver  en  lui  le  talent  de  la  parole  y 

ncceiïaire  pour  conduire  la  multitude.  Qiiel- 
ues années  après,  il  monta  dans  la  tribune  aux 
arangucs  pour  défeiidre  un  de  fcs  clients.  Aux 
pclamations  avec  lefquelles  il   fut  reçu  ,   on 

nnut  les  difpolirions  du  peuple  à  fon  égard. 

parla  avec  une  éloquence  qui  entraîna  tous 
^  fuffragcs  5  &:  qui  donna  de  l'inquiétude  aux 
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'  riches.   11$  réfolurent  de  tour  tenter  pour  Pe' 

pécher  de  parvenir  au  tribunac. 

\l  obtient  la      Caïus  avoit  fervi  avec  dijflindion  au  (îege;l 

^Kcftuic.      Numance.   Soit  qu*il  voulût  achever  de  fe  fail 

une  réputation  par  les  armes  ,  foie  qu'il  juj 

devoir  s'éloigner  pour  quelque  temps  ,  il 

manda  de  Temploi  dans  rarniée  de  Sardaignçl 

* — —, — "  6c  on  lui  donna  celui  de  Quefteur.  C'étoici 

i«ïComeix$.  premier  grade  pour  arriver  aux  dignités.  Pf 

dant  fa  quefture ,  il  fut  cher  aux  alliés  & 

troupes.    Avec  des  mœurs  auftèies ,   il  étà 

indulgent  pour  les  autres.  Il  donnoit  Texem] 

de  ïa  difcipline  :  i^  étoit  d'un  grand  défi] 

rc (Te ment  >  &c  il  avoit  un  courage  à  toute  cpr^ 

ve. 


«cftciutri-      Deux  ans  après  il  revint  i  Rome ,  &  il  ol 
kun.Loixqu'.  tint  le  tribunat .  malgré  les  cabales  des  eranc 
qui  employèrent  toutes  lortes  de  moyens  pow 
lui  donner  l'exclufion.  Aulîi  éloquent  que  faï 
frère  ,  mais  plus  véhément  ^  il  en  reprit  lesprcl 
jets  avec  audace  y  Se  il  afficha  autant  de  haii^l 
contre  le  fénat,  que  de  zcle  pour  les  intér! 
du  peuple. 

Tibérius  avoit  projeté  de  donner  les  drôiti| 

<le  cité  à  tous  les  peuples  d'Italie.  Il  paroît  q» 

Caïus  les  donna  à  ceux  du  Latium  &  à  quel 

ay.  j.  c.  ixi  ^^^^^  autres.  En  même  temps  ,  il  arrêta  que  Ij 

4«Rome^}i.  colonies  latines  auroiçnt  les  mêmes  prérof 

lives  que  les  colonies  romaines  î  &c  que  pj 
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■  cellei-cî ,  celles  qui  n'avoient  pas  droit  de 
f  Fcagç  i'auroienc  déformais  ,  lorfqu  ils  s  agi- 
rc  de  porter  de  nouvelles  loix.  Par  ces  régle- 
Uînts  il  augmcncoic  le  nombre  de  fes  partifans  9 
I  c  ccoient  autanc  de  fuffrages  qu'il  acquc*- 
r  r. 

II  ordonna  que  pcrfonne  ne  feroit  con^» 
luit  de  porter  les  armes  avant  l'âge  de  dix- 
f>cans  ,  ÔC  qu'on  habilleroit  les  loldats  aux 
cpens  du  public.  11  régla  à  uu  prix  trcs-modi- 
<  c  le  bled ,  qu'on  diftribuoit  tous  le«  mois 
ax  citoyens  peu  aifés.  Il  fit  même  faire  des 
i.^ributions  gratuites.  Enfin  il  propofa de conf- 
I nie  des  greniers  publics  poui  prévenir  la  di- 
ixQ  yôc  ayant  été  chargé  de  la  conduite  de  cet 
4ivfage  ,  il  l'exécuta  avec  une  grande  magnifi- 
<T)ce. 

Ces  règlements  ctoicnt  aeréables  à  la  mul-  rr: — r~~* 
Inde;  mais  il  importoir  a  Caïus  d interclier gcmcnts  aux 
nns  (es  projets  les  plus  riches  d'entre  le  peuple  ;ffr"^""»  ^ 
I  il  le  natta  d  y  rcuflir  ,  s  il  leur  procu-  u  aux  ch«vâ. 
nt  des  diflindions  ,  qui  jufqu'alors  n'avoient  ^'"•* 
ppartenu  qu'au  fénat. 

Les  fénatcuis  enpofleliion  de  tous  les  tribu- 
;mx  ,  «voient  feuls  Tadminidration  de  la  ju- 
_nie  :  ils  croient  les  arbitres  de  la  fortune  des  ci- 
yens  ,  &  à  ce  titre,  ils  jouidoient  d'une gran- 
p  autorité  ÔC  d'une  grande  confidération.  Leur 
file  ver  cette  prérogative,  c'étoit  touC-à  -  la 
Hs  les  hum^ilier ,  Ôc  élt ver  contre  eux  un  pac« 
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ri  piiîfTânt,  qui  au roir  intérêt  à  les  kumiliôri 
plus  en  plus.   Tihcrius  ,  -qui  avoir  formé) 
projet,  n*avoir  pas  eu  le  temps  de  l'exccul 
Gains  le  reprit  dans  une  circonftan.ce  fav< 
ble  j  &  )  exécuta.  '      " 

Aurélius  Cotca  &  Manius  Aquilius  , 
vaincus  de  concuffion  >  avoient  échappé 
rigueur  des  loix  ,  &  la  prévarication  des  jit 
étoit  il  manifefte  ^  que  W  fénat  n'ofa  s  opp< 
ouvertement  aux  mefures ,  qu'il  convenoic'JI 
prendre  pour  prévenir  de  pareils  abus.  G^ 
laiiit  cette  occaHon  j  pour  faire  voir  combii 
ri  importoit  à  la  Cureté  des  citoyens ,  que  | 
fcMatcurs  neufTent  plus  l'adminidration  'I 
la  juftice  ;  &  il  fit  pairer  une  loi  qui  léti 
ôtojt  les  jugements  pour  les  donner  aux  c^ 
valiers. 

Aux  deux  ordi'es  qni  étoient   autrefois  dâl 

le  i'm.  là  république  ,  celui  des  patriciens  Se  celui  c| 

dcccquertic.    plébéiens  j  nous  avons  vu  qu'il  en  fuccéda  def 

autres ,  celui  du  fénat  &  celui  du  peuple. 

en  va  naître  un    troifiemc  ,  celui  des  che^ 

licrs. 

Depuis  ServiusTulliusjufqu*aux  Gracques* 
les  chevaliers,  deftinés  àfervirdans  les  légion; 
ont  joui  de  plufieurs  diftinttions.  Us  formoiei 
les  dix-huit  premières  centuries  ,  &  en  confi 
quertce,  ils  avoient  le  premier  rang  dans  U 
éomices  pir  centuries ,  \k  ils  y  opmoient  U 
premiers.  Leur  paye  étoit  triple  de  celle  de 

fantaJ 
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jljàntaflîas. .  Ils  avoienc  encore  une  triple  part 
lians  toutes  les  diftributions  quife  faifoient  aux 
roupes.  On  leur  donnoit  le  double  d'iirpents^ 
(lu  même  davantage  ,  lorfquon  écabliifoit  une 
olonie  ;  Se  quand  on  campoit ,  on  les  exemp- 
pit  de  travadler  aux  retranchements,  lis  por- 
ient  une  phalere ,  c'elt-à-dire  ,  un  baudrier 
rnc  de  clous  dorés  ;  un  anneau  d  or  ,  comme 
s  fcnateurs  ;  ôc  dans  certaines  cérémonies  , 
me  robe  blanche ,  bordée  de  pourpre  j  rayée 
le  larges  bandes  de  même  couleur ,  Bc  que  , 
^ar  cette  raifon  ,  on  nommoit  trabca. 

Par  CQS  diflindions  ils  fe  trouvoient  les 
premiers  d'entre  le  peuple  :  cependant  ils 
tcoient  du  même  ordre  ,  au  moins  pour  le  plus 
rand  nombre.  Mais  la  loi  qui  les  introduifoic 
lans  les  tribunaux ,  les  ayant  mis  en  concu»- 
ence  avec  les  fénateurs ,  on  s'accoutuma  à  les 
egarder  comme  un  ordre  i  paît ,  &  ds  (*à  pla- 
cèrent entre  le  fénat  &  le  peuple.  C'eft  alors 
proprement  que  commença  l'ordre  équeftre. 
(Ile  diftinguera  de  plus  en  plus,  parce  qu'il 
iura  des  intérêts  fcparés  de  ceux  du  peuple  Sc 
de  ceux  du  fénat  {*). 

Caïus  ,  a   qui  cet  ordre  devoir  en  quelque 
forte  la  naillance  ,  avoir  un  parti  puilTant ,  &:  caïus! 


Pouvoir  d» 


(  *  )  Ml.  le  Beau  a  éclaiici  ce  point  d'hiftoire  dans  dc« 
'diiTcrcatioias  qu'il  a  faii«s  à  cg  fujet»  Mcin.  de  l'Acad.  des 
iafciif,  tom.  28. 

Tom.  Vni  % 
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atciroit  à  lui  toute  l'autorité.  ContinucllemeïHî 
environné  ci'ambafllicleurs  ,  de  magiftrats  , 
gens  de  guerre  j  d'hommes  de  lettres  ,  d'artifl 
jfans,  d'ouvriers,  il  fembloit  s'être  chargé  feulil 
de  tou^  les  foins  du  gouvernement  ,  &  rie 
ne  fe  faifoit  fans  lui.  Cette  puiffance,  odieuff 
au  fénat,  eue  été  fiiCpede  dans  une  républiqi 
fi  le  caractère  de  Caïus  n  eût  pas  écarté  toi 
foupçon.  i| 

Les  fénateurs  attendoicnt  impatiemment 
&  Caïus  lui-même  ne  d< 


*  n^  le  S' fin  de  ce  tribunat  ,  ^ 

ftic  mandoit  pas  à  être  continué.   Mais  le  peupi 

qui  mettoit  en  lui  toute  fa  confiance ,  lui  doi 
na  fes  fufîrages  pour  Tannée  fulvante.    11 
le  premier   qui  ait  obtenu  cette  magiftratui 
fans  l'avoir  briguée. 

^ EfFrayé  de  tant  de  faveur,  le  fénat  fut  au  m( 

pioy/^pa/^s  ment  d'employer  encore  la  violence.   Cepcw 
fénateurs       dant,  après  de  longs  débats ,  le  parti  le  plus  mo^ 
Jucrfon  cré-dcré  prévalut.  Livius  Drufus ,   un   des  collet 

dit.  .      —   .. 


i 


gués  de  Caïus ,   étoit  plein  de   bonnes    inten-* 
•-— — - — ^  tions.  Il  vouloir  la  paix  :  il  eût  été  jaloux  de  1 
às^ïtiUii  procurer.   Mais  cet  ouvrage  croit  au  delTusd 
îes  forces.  Les  fénateurs  jugerept  qu'ils  pourri 
roientfiire  fervirà  leurs  delfeins  la  droiture  ôC)^ 
la  fmipUcité  de  cti  homme  ,    qu'ils  connoif*^ 
foient  d'ailleurs  pour  un  efprit  borné.   Ils  n^( 
xigerent  pas  de  lui  qu'il  s'oppofât  aux  propo- 
rtions de  Caïus  :  ils  lui  conf(i;illerent  au  con^ 
traire  d'en  faire  de  plus  favorables  au  peuple 
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:  lis  lui  promirent  que  le  fénat ,  qui  le  cto- 
Dit  fcul  capable  de  rétablir  le  calme,  &  qui , 
ar  cette  raifon  ^  youloit  contribuer  à  lui  dou- 
:r  du  crédit ,  le  foutiendroit  dans  tout  ce  qu'il 
oudroit  entreprendre.  On  demandoit  feule- 
lent  qu'il  rendît  témoignage  au  peuple  des 
onries  intentions  de  certg  compagnie. 

Ce  tribun  donna  dans  le  piège  qu  on  lui 
nidoit.  Il  ne  fut  plus  pofîible  a  Caïus  dô  pro« 
ofer  des  loix  avantageufes  ,  qu'auflîtôt  Dru- 
js  n'en  propofât  de  plus  avantageufes  encore^ 
c  parce  qu'en  renchériffant  fur  fon  collègue  ^ 

p;îroiiroit  toujours  l'inrerprête  du  fénat ,  ce 
orps  en  devenoit  moins  odieux.  Drufus  s'ap- 
laudiflfoit  de  partager  le  crédit  de  Caïus,  &:le9 
•nateurs  voyoient  avec  plaifit  un  partage  , 
ui  dimihuoit  la  puiflance  de  leur  ennemi. 
vlais  ce  moyen  ne  procnroit  au  fénar  qu'un 
vantage  pafïager ,  &  il  ctoit  tout-à-fait  pro« 
re  à  entretenir  les  dilTentions. 

Malgré  les  imprécations  qui  avoient  été  fai-    n  conc^uk^ 
es  contre  ceux  qui  entreprendroient  de  réta-  une  colonie  à 
Au  Carrhage  ,    le  peuple  j     à  la  follicitati.n*^*"^^^^' 
lu  tribun  Rubrius  ,  ordonna  que  cette  ville  fe- 
oit  rebâtie  j  ôc  Caïus  ,     qui  avoir  appuyé  la 
)ropofition    de  ce  tribun ,  fe  chargea  d*y  con-* 
luire  lui  même  une  colonie  de  ïix  mille  hom-* 
nés.   Il  y  avoir  de  l'imprudence  i  s'éloigner 
ians  une  conjoiK^ure  ,    où  fon   crédit  dimi- 
f^uoit* 

S* 


îÀ 
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Son  abfence  ^"  ^^^^  ^'^^  abfence  fut  favotablc  i  Drufm 
lui  cii  nuià-  qui  s'appliqua,  fur-rout,  à  tendre  odieux  FuL 
vins  Flaccus.  Il  reprcfenta  ce  triumvir  comnw 
un  féditieux ,  qui  cherchoitfou  élévation  dan. 
les.  troubles.  11  l'acrufa  mcme  d'avoir  lenni 
de  foulever  les  peuples  d'Italie  ,  &  on  par< 
la  de  lui  faire  fon  procès. 

linepcutpai  Caïus  ,  nyant  appris  le  danger  qui  menaçob 
rétablie  foa  fon  ami ,  (e  hâta  de  revenir  à  Rome.  Il  n*a-d 
voit  été  abfent  que  deux  mois  :  cependant  il 
trouva  fon  parti  bien  refroidi.  Il  propofa 
nouvelles  loix  :  c'étoit  le  feul  moyen  de  reg 
gner  la  faveur  du  peuple. 

Pour  ctre  plus  atTuré  que  fes  loix  fcroienfi 
reçues  ,  il  fit  venir  à  Rome  un  grand  nombr 
des  étrangers ,  auxquels  il  avoit  fait  donner  l 
droit  de  fuffrage.  Mais  le  conful  Fannius  ,  à 
foUicitation  du  fénat ,  lenr  ordonna  de  fort 
incelTammentdelaville^  d>c  Caïus,  qui  leur  or^ 
donnoit  de  rôder  ,  &  qui  leur  promettoit  maii|i 
forre^vit  un  de  ces  érrangeiS,fon  h^ce  ^cfonainfi 
traîné  en  piifon  par  les  iideurs  ,  &  il  le  vit  fan|i 
ofet  s'y  oppofer.  Sur  ces  entrefaites  ,  il  eu^ 
encore    l'imprudence  d'aliéner  fes   collcgueii 

On  devoir  donner  dans  la  place  publiq 
un  combat  de  gladiateurs  ,    5c  on  y  avoit 
vé  àQS  échafauds  pour  la  coitimodité  des 
cipmx  cifoy':n$.   Caïus,  préférant  la  commo 
dite  du  peuple^    ordonna  de  les  abattre^  U 
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lalgrc  les  oppofitions  des  autres  tribuns  ,  qui 
iroient  peut-être  quelque  profit  de  ces  écha- 
auds ,  il  les  fit  enlever  lui  même  la  veille  des 
2UX.  Offenfcs  de  la  hauteur  avec  laquelle  il  fe 
oiiduifoit ,  Tes  collègues  fc  concertèrent  pour 
exclure  du  tribunat  aux  comices  fuivants.  Ils 
e  purent  pas  cependant  lui  enlever  la  plurali- 
é  des  fufFiages  :  mais  ils  firent  un  rapport  in- 
idele  du  fcrutin. 

Caïus  croit  rentré  dans  une  condition  pri-  YTconfâlQ. 
'ée,  &c  Opimius  ,    fon  plus    cruel   ennemi  ^  pimius  jure  la 
.volt  été  élevé  au  confulat.    Le  nouveau  con-  ^'^"'^ 
al  j    fier  de  fa  naiiïance  6c   plein    de  mépris  av.  j.c.  m 
-nirle  peuple,    pnroilFoit  capable  des  partis  ^«^"^««^Jî» 

s  plus  violents.  Efcorté  d'un  corps  de  trou- 
ves étrangères  ,  &  environné  des  grands  qui 
:raînoient  a  leur  fuite  une  foule  de  clients  &: 
i'efclavcs,  il  infultoit  Caïus  dans  tous  les  lieux 
DU  il  le  rcncontroit ,  impanent  d'engager  une 
qvierelle  avec  un  homme  dcfarmé  ,  qu'il  avoic 
réfolu  de  faire  périr. 

Dans  le  deflein  de  faire  caffer  les  loix  des  ■■» 

Gracques,  il  avoir  convoqué  l'airemblée  du  "™** 
peuple  j  &  le  jour  où  elle  devoir  fe  tenir ,  il 
.  lacrifioit ,  fuivant  l'ufage  ,  au  Capitol  e  ,  lorf- 
iqu'un  de  fes  lideurs  fut  tué  par  les  gens  de 
iHaccus ,  auxquels  il  avoir  fait  une  infulte.  Auf- 
fifôt ,  comme  fi  la  mort  d'un  liseur  eût  mis 
l'état  en  danger ,  le  fénat  ordonna  aux  confuls 
de  pourvoir  à  ce  qu'il  n  arrivât  aucun  dommage 
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à  la  république.  Revêtu  par  ce  décret  dNiR 
autorité  abfolue  ,  Opimius  commanda  aux  ft 
nareurs  &:  aux  chevaliers  de  prendre  les  armei 
&  de  fe  trouver  le  lendemain  fur  la  place: 
chacun  avec  deux  efclaves  armes. 


Mc«decaïii«      Le  Lendemain  dès  la  pointe  du  jour ,  Fia, 
______  eus  s'empara  du  mont  Aventin.   C'ïus  vintt 

h^i.c.iii  jonidre.  Afflige  des  maux  dont  il  fe  reprochoi 
dcRome.33.  d  ctre  la  caufe  ,  il  lui  perfuada  d'entrer  en  ac 
commodément.  Mais  Opunias  ,  qui  vouloitl 
mort  de  l'un  &  de  Tautre  ^  mit  leur  tète  à  prit 
iparcha  contre  eux,   &  diffipa  facilement  un 
/    populace  attroupée.    Flaccus   iin  égorgé  dan 
im  bain ,  où  il  crut  fe  cacher  ;  &  Caïus  ,   qi 
n'avoir  pas  tiré  Icpée  ,  fe  réfugia  dans  un  tem 
pie,  oiVil  fe   fit  tuer  par   un  de  îts  efclaves 
PI  as  de  trois  mille  hommes  périrent  dans  cet 
te  émeute.  Cependant  le  cruel  Opimius  élev: 
Un  temple  à  la  Concorde,  comme  pour  iuful- 
ter  aux  mânes  des  citoyens  dont    il  avoit  réi 
pandu  le  fang. 
"lés  loix  des      L'^'^ites  les  loix  ^qs  Gracques   furent  aboi 
çracqucsfont  llcs.   Un  tribun ,  gagné  par  Fe  fénar ,    ayant 
abolies.         repiéfenté  combien  il  étoit  difficile  de  faire  m 
nouveau  partage  des  terres,  demanda  que  ceu» 
qui  avoient  plus  de  cinq  cents  arpents  ,  payalS 
fent  ,  a  proportion  de  l'étendue  de  leurs  po(? 
fclîion* ,  une  certaine  redevance  dont  le  pr 
duit  feroit  diftribné  aux  pauvres  citoyens  ,  ^^_ 
cjn'en  conféquen:e  ils  fuifeiu  reconnus  poiji 

■1 
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pioptutaires  légitimes  «le  toute*  leurJ  terres 
Le  peuple,  trompé  par  l'appât  qu'on  lui  pcc 
ento.t.  «eut  cette  loi:  les  grands,  qui  ne 
;raignirent  plus  d-ètte  recherchés  ,  ctenduenc 
eues  domaines  par  toutes  fortes  de  moyens  j 
&  bientôt  ils  cefferent  de  payer  l'iinpofmon  ^ 
i  laquelle  ils  s'étoient  fournis» 
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CHAPITRE    VI. 

Confidérations  fur  les  caufes  &  fur  là 
effets  des  difjentions  de  la  républil 
que. 


orî^^"i,-^^^^*  l'expiilfion  des  rois  ,  les  plcbclens  aii-i 
difTcmions.  roiciit  été  les  maîtres  ,  fi  ,  dans  les  alTemblé 
du  peuple  ,  tous  les  ruftiageseuirent  été  corn 
rés.  M  lis  appelles  aux  comices  par  centuries^ 
ils  n'y  venoient  que  pour  être  témoins  des  déf 
libérations  qui  fe  prenoient  fans  eux  ^  &  ils  f^i 
voyoient  forcés  d'obéir  à  des  loix  qu'ils  n'a-^ 
voient  pas  faites.  j 

Les  appeller  à  ces  afTemblées  ,  5c  y  opinerai 
hm  prendre  leurs  fuffîages  •  c'étoit  les  y  ad 
lîiettie  en  apparence  ,  &  les  en  exclure  de  bitj 
c  croît  rcconnoîtrc  qu'Us  avoient  droitàlapui 
fance  légifîative  ,  &  ne  leur  laiffer  néanmojn 
aucune  part  à  la  légiflation.  On  avoit  donc^ 
abulé  de  leur  (implicite.  S'ils  ouvroient  lesj 
yeux  ,  il  éroit  naturel  qu'ils  fongeaffent  à  re-  \ 
cuuvier  par  la  force  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé; 
par  artifice.  | 
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il  eur  cté  polfible  d'eiitrecenir  l'erreur  où  ils 
.>ient.  Il  eft  au  moins  vraifemfcLible  qu'ils 
jiuroient  pas  tenté  de  faire  des  changements 
cns  le  gouvemement,  fi  on  n'avoit  pas  abu-  ^ 
fde  l'aucoritc  qu'on  ufurpoit  fur  eux.  Mais  la 
irannie  de  voit  êtte  odieiife  dans  les  patriciens, 
(imme  elle  l'avoit été  dans  les  rois.  Le  peuple 
i':lama  donc  contre  le  partage  inégal  ,  que 
î  rvius  Tuilius  avoit  fait  de  la  fouveraineté  ; 
<  il  connut  que ,  pour  n'ctre  pas  vexé  ,  il  avoit 

I  loin  de  commander. 

11  le  cçnnut ,  dis- je:   mais  ce  ne  fut  que  '^ 

degrés.  Comme  l'autorité  étoit  loin  de 
i ,  il  n'étoit  pas  naturel  que  fa  première  pen- 
e  tut  de  s'en  faifir.  Il  lui  fuffifoit  de  n'être 
is  oppruné.  C'efl:  pourquoi  il  fe  retira  fur  le 
om  Sacré  ,  &c  il  obtuit  des  tribuns.  Telle  fut 
>tigine  des  dilTentions. 

On  ne  fe  borne  pas. à  ladéfenfive,lorfqu'on  Lcirribunsn* 
u  attaquer  ceux  qu'on  a  lieu  de  craindre.   Il  (isvoient  pa« 

j  j       y     •       j        >  r  ^c  borner  à  U 

va  donc  que  du  droit  de  s  oppoier  aux  en-  voied'oppoû- 
jprifes  des  patriciens  ,    les  tribuns  fe  firent  ^ion- 

II  droit  de  foi  met   eux-mêmes  des  entrepris 

ts. 

L'ambition  étoit  le  motif  de  toutes  leurs  dé- 


larches.   Ils  voulurent  d*abord  que  la  puilTan-  faifok  agit. 
c  tribunicienne  fut  redoutable  aux  patriciens: 
Is  afpirerent  enf^ite  à  partager  avec  eux  toutes 


es  dignités. 


xti 


H  I   s  T   O  ï    n 


La  raifon  ,  pour  laquelle  ils  avoient  été  ci 
n'éroit  donc  en  général  pour  eux  que  U  prc-tèl 
te  qui  les  faifoicagir.  Enptroiiïant  vouloir  s*<" 
poierà  i  oppreHion,  ils  avoicnt  toute  autre  vi 
La  tyrannie  confiante  des  patriciens  contribi 
elle-même  à  tromper  le  peuple  :  car  en  le  for< 
à  fe  mettre  fous  la  prote«flion  de  Tes  magiftrs 
elle  lui  faifoit  prendre  pour  zèle  de  leur  pari 
qui  n'ctoit  qu'ambition. 

■ — -^      Les  tabuns  ne  tardèrent  pas  i  fe  rendre 

avofeTt^P^our  *^ouf^^^^^s.    C'cftJa  fixieme  anuéc    après  1( 
acquérir  de  r.  création  ,  que  Coriolan  fut  exilé.  Alors  les 
mices  par  tribus  devinrent  un  tribunal  qui 
gea  les  patriciens. 

Pour  acquérir  de  jour  en  jour  plus  de  pi 
fance,  il  futfifoit  aux  tribuns  d'étendre  le 
fort  des  comices  par  tribus  Se  de  reflferrer  cel 
des  comices  par  centuries,  C  cft  à  quoi 
s'appliquèrent.. 

Par  ces  changements   Tautoritc  pafToic 

prcjag^s  qui  plébéieus.  Lîs  patriciens  néanmoins  confen 

^cfcndcAmt   rent  long-temps  toutes  leurs  prcrocratives.  Coi 

les  prérogati-  i  /•        /  •  •  ? ,\  > 

vfs  dcirpam-  ^^  iGS  prcjuges  avoient;  mis  une  diltance  ct< 
nanie  entre  les  familles  patriciennes  &  les 
milles  plébéiennes  j  &  que  le  religion  mci 
no  permettoit  pas  de  confondre  ces  deux 
dres  \  il  fembloit  que  le  peuple  ,  parce  €|i 
avoir  toujours  donné  les  dignités  aux  patriciens 
ne  pouvoir  prendre  fur  l^X  de  les  donner  au; 
plcbéiens.^ 


•icns. 
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■\  Mais  les  patriciens  ,  comptant  trop  fur  des  Comment  ce 
réjugés  ,  qui  faifoient  d'eux  comme  une  ef-  préjugés  fon; 
2ce  à  paut ,  forccreng  le  peuple  à  s'apperce-  ^^^^^^^  "^'^! 
oir  de   Taviiiiïement  où  il  avoit  été  réduit,  niercie  fca- 

lors  on  demanda,  pourquoi ,  dans  une  repu-  "' 
li  ]ae  où  les  citoyens  avoient  tous  le  même 
ta  la  liberté  ,  tous  ne  participoient  pas  aux 
icmes  honneurs  j  &  cette  queftion  ,  qu'on  agi- 
^it ,  de  voit  détruire  Topinion  qui  donnoit  au 
:  grand  nombre  l'cxclufion  aux  magiftratu- 
,'i  &  au  facerdoce. 

Les  deux  ordres  fe  rapprochoient  donc  :  ils 

ondoient  à  fe  confondre  ,  à  mefure  qu'une 

.  ivelle  manière  de  penfer  fappoit  les  préju- 

qui  s'étoient  élevés  entre  eux  ^  comme  au- 

111 1  de  barrières. 

Mais  cette  nouvelle  manière  de  penfer  ne • 

'ou voit   s'établir  que  lentement.   C'eft  pour-  p^r^ciwis  " 
uoi  les  plébéiens  ont  été  long- temps  avant  pourdéfcnarc 
'entrer  en  partage  des  dignités.  Les  patriciens  J°"/'^^^^*' 
Tailleurs    avoient  plufieurs    moyens  pour   fe 
baintenir  dans  la  poffefîion  des  privilèges  ex- 
lufîfs  qu'ils  s'arrogeoienr.    Par  le  nombre  des 
lients  artachés  à  chacun  d'eux  ,  ils  avoient  une 
rande  influence  dans  les  élections.     Le  fénac 
agnoit  un  tribun ,    qui  s'oppofoit  aux  propo- 
ttions  de  fes  collègues.     S'il  appréhendoit  Is^ 
léunion  des  fuffragcs  en  faveur  d'un  plébéien  ^ 
1  faifoit  paroître  fur   les   rangs  un    patricien 
igréable  au  peuple  :  il  créioit  un  didatcur  pour 
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préfider  aux  comices  :  il  fiifciroit  une  guertr 
qui  fufpcncioit  les  enrieprifes  des  tribuns  :  a 
fin  il  entroit  en  compofîtion  ,  &  il  ccdft 
quelque  chofe  pour  ne  pas  tout  perdre. 

comw.n  iii     ^  Ce  qui  étoit,  fur-tout,  favorable  au  premîn 
lltT^cJlns  ^^*'^^"e  ,  c  eft  que  la  multitude  ,   peu  capable^ 
les  querelles  tenuc  ,  pa(î©  facilement  de  la  plus  grande  n' 
voient*/  *"     fance  à  la  plus  grancîe  foumiflion.  Le  pcii]" 
qui  ne  connoilToit  pas  ks  forces ,   ne  s*eii 
voit  que  pas  uuervalles.    Il  mcnaçoit  d'une 
traite  :   il  refufoit  de  s'enrôler  :  il  portoit 
ioix  pour  fojider  fès  prétentions  :    il  fe  rem 
;uge  des  patriciens  ,  qui  lui  croient  contraii 
Mais  d'une  année  à  Tautre  il   ccdoit  tout 
coup  ,  par/ce  qu'il  avoit  des  tribuns  moins 
treprenancs  ,   parce  qu'il  fc  laiffoit  tromper 
promefTes     des      confuls ,    parce    qu'il  fur 
noit  une  guerre,    ou  feulement  quelque^évél 
ment  qu'il  n'avoit  pas  prévu. 

La  fuppredion  des  dettes  ôc  le  partage 
terres  ctoient  les  grands  moyens  des  tribu 
Ils  ne  ceflToient  de  dire  au  peuple  qu'il  refter 
affervi  tan:  que  les  magiftratures  ne  feroie 
conférées  qu'aux  patriciens  ,  Se  ils  les  obti 
rent  eux  -  mêmes.  Mais  en  partageant  les  ho: 
neurs,  ils  fe  rapprochèrent  du  premier  ordre , 
ils  fe  confondirent  avec  lui,  ils  en  prirent  les 
intérêts^  ôcIq  peuple  perdoit  fes  protedeurs, 
dès  qu'ils  les  avoit  élevés. 
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Les  patriciens  fe  réunilToienr  pour  défendre 
Icrs  prérogatives:  les  plébéiens  ns  le  rcunif- 
i<°ntpas  également  pour  foutenir  leurs  préten- 
CHis.  Les  querelles  5  que  ceux-ci  élevoient, 
n  paroifToient  que  les  querelles  dv'S  principaux 
tlntie  eux.  Dans  cet  état  des  choies, les  pa- 
t) riens  avoienr  de  grands  avantages. 

Les  comices, où  les  différents  fe  terminoienr,  comment, 
pu^'oient  fe  paifer  en  tumulte.  Mais  rien  ne  pc^HaiK  piu- 
$  dccidoit  qaa  la  pluralité  d«s  fuffrages  ;  &C  lapauvrerésc 
fur  obtenir  ce  quon  demandoit ,  il  falloir  ff^'"''}^^' ^« ^* 
c   perfuadcr  le    plus   grand  nombre    ou  lui  niiroiont  de 

jl^j^.^^  toutes  les  dé- 

Il  n'étoit  pas    pofTible  d*employer  la  cor- conupcion  & 
I  nion  :  car  chez  un  peuple  pauvre  j   les  fuf-  ^*  violence^ 
liges  ne  fe  vendent  pas ,  parce  que  perfonne 
i  les  peut  acheter. 

On  ne  pouvoir  pas  non  plus  employer  la 
'^:>lence.  Dans  une  république  où  tous  les 
j-oyens  étoient  libres  ,  ou   vouloient  Tctre  j 

eut  été  foupçonné  d'afpirer  à  la  tyrannie, 
fous  prétexte  de  défendre  les   intérêts  du 

uple  ,  oii  eût  ofé  prendre  les  armes. 

Q'cil  ai;i(i  que  ^  pendant  plufieurs  ficelés ,  la 

uvreté  Se  l'amour  de  la  liberté  ont  éloigné  , 
î  toutes  les  délibéLations  publiques ,  la  cor- 
prion  Se  la  violence. 

La  féconde  guerre  punique  avoir  forcé  les  ^iî^^ — T 

ux  ordres  à  concourir  également  au  bien  com-  Tous  ks^ac 
mn ,  de  ce  concert  fe  foucint  jufqu  i  la  ruine  *^'"*  *  ^*  ^'* 


lie  jrt 
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tions  publi 
quer 


icnc»  prend*  ^^  Carthage.  Mais  loiTqu  on  n'eut  plus  rîr 
aux  aéiibcra-à  craïudre  au  dehors  ,   les  troubles  recommeni 
eerent  au  dedans  ,  &  les  diflcntions  priremi 
fous  les  Gracqucs  ,  un  nouveau  caïadère 
Depuis  long-temps  il  n'y  avoit  proprem 
ni  patriciens  ni   plébéiens  :    les  deux  ord 
qui  en  avoient  pris  la  place  ^  cciToient  en  qi 
que  forte  eux-mcmes.    Il  ne  reftoit  que 
partis  ,  celui  des  riches  &  celui  de  pauvn 
5c  le  fcnat  j  comme  le  peuple,  ctoit  cond 
né  à  obéir  déformais  aux  plus  riches  citoyen* 

L'or  5  autrefois  inutile  ,  étoit  devenu  nécel 
faire.  L'amour  des  riehefles  prenoit  donc  1 
place  de  l'amour  de  la  liberté.  Les  riche(res 
par^conféquent,  dévoient  être  l'unique  fujec  de 
difTentions, 

C'eft  que  fi  on  ctoit  riche  ^  on  étoit  toiii 
On  obtenoit  les  magiftratures  :  quand  on  le 
avoit  obtenues ,  on  s'enrichiflfoit  encore  \  t 
la  puifTance  n'étoit  plus  recherchée  ,  qui 
par  ce  qu'elle  promettoit  de  nouvelles  richel 
lès. 

On  reproche  aux  Gracques  d'avoir  tranfpor 
té  la  puilTance  au  peuple.  Il  eft  vrai  que  d  n: 
une  république  riche  &  corrompue,  la  deino 
cratie  ne  poLivoit  produire  que  des  défoid  ^ 
mais  l'auiftocratie  nen  auroit  guère  r. 
produit.  Depuis  qu'il  n'y  avoit  que  ries  r  !.; 
êc  des  pauvres  ,  ce  n'croit  ni  au  peuple  m 
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î$ht  à  (Commander ,  ôc  Rome  dévoie  bientôt 
riir  un  maître. 

te  paiTage  d'un  ufage  à  l'autre  n'eft  jamais 
bffque.  Voila  pourquoi  les  fénateurs  ne  pii- 
rer  pas  ouvertement  les  armes  contre  Tibé- 
n      Mais  la  violence  leur  ayant  réullî ,  ils  ne 

lurent  plus  de  les  prendre  contre  Caïus ,  &C 
i£  vsiilul  Opimius  fit  entrer  dans  la  ville  un 
a  Ksck  troupes  étrangères.  Voilà  un  ufage  quç 

lat  introduit  ,    ôc  qui  fera  des  progrès  ra- 

.   Il  efl:  aifé  d'en  prévoir  les  fuites. 

'  force,  qui  décidera  de  tout,  fera  p^iÇkrZPl         ! 
.  lauroriré  entre  les  mains  des  citoyens  af  ufage    do^ 
f<  riches  pour  acheter  les  fuffrages  du  peuple.^^^  "^"* 

I  hiudra  ou  craindre  les  grands  ,  ou  fe  vendre 
à  ux. 

Dans  un  vafte  empire ,  oià  il  n'y  a  point  de 

II  eurs  ,  ôc  où  par  confcquent  lesloix  fetaifenr, 
t  ices  les  richelfes  fe  perdent  dans  un  petit  nom- 
b  de  familles  ,  qui  fe  faififTent  des  magiftra- 
t  es  ,  du  commandement  des  armées ,  du  gou- 
V  neaient  des  provinces ,  Ôc  qui  difpofent  dô 
Mr. 

Quelles  que  foient  les  richeflfes  de  ces  ho4n- 
l 'S  paiiïants  ,  ils  les  épuileront  pour  eiitre- 
tiu  leur  luxe  &  leur  crédit.  S'ils  veulentdonc 
c  ilerver  l'autorité ,  il  faudra  qu'ik  s'enrichif- 
in  de  nouveau. Ils  pilleront,  par  confcquent, 
1  provinces  >  Ôc  ils  les  ruineront. 
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Ils  s*«ttacheront  les  troupes  par  des  largeffil 
&  ils  commanderont  au  citoyen  qui  nçk  fci 
pas  vendu. 

Alors  le  fénat  &,le  peuple  ne  feront  rie 
Réduits  l'un  Se  l'autre  à  chercher  dans  un  ^ram 
un  protedeur  contre  un  grand  ,  ils  s'humili, 
ront  devant  tous.  11  n'y  aura  plus  ni  de  dém* 
cratie  ,  ni  d'ariftocratie  :  v  il  nV  aura  que  d( 
chefs  qui  armeront  incellamment  les  uns  coi 
tre  les  autres. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  guerre  de  Jugurtha. 


^£s  Romains  avoienr  tourné  leurs  armes  con**^ 
'les  Allobroges   &  les  Avcrniens,   ôc   ils  ^«"1'' 
oient  réduit  en  province  romaine  l«s  pay«  <i««  Ttawast 
nquis  fur  ces  peuples  ,   lorfqu'une  irruption 
s  Cimbres  te  des  Teutons  parut  menacer  l'I* 
ie.   Ces  barbares,  fortis  des  environs  de  la 
j;r  Baltique,  vainquirent  dans  la  Norique  1© 
ifulCn.  PapiriusCarbo,  &  ils  palTerent  dans 
Gaule  où  ils  défirent  encore  plufieurs  armées 
ifulaires.  Alors  fe  préparoit  en  Afrique  une 
uvelle  guerre  ,  qui  devoit  dévoiler  Tavarice 
;  premiers  de  la  république. 
MalUnifTa  avoit  eu  deux  fils  :  Manaftabal  ,    '  ■■'— ■  ■   '  '^ 

■/.  \    '     a    ik,  f    '    r  '  j    '   '       Commence" 

i  ctoit  mort  avant  lui  ,&Micipla,  qui  heri-  menti  di  jvnn 
le  tous  fes  états.  Le  premier  lailfa  un  fils  na-  8""^^ 
el,  nommé  Jugurtha  ,  que  Maiîinifla  n'avoic 
voulu  reconnoître,  &  qu'il  avoit  lailTé  dans 
)rcuriré.  Micipfa  eut  la  générofité  de  faire 
ver  cet  enfant  ,  &  il  lui  donna  la  même 
Tom.  FIIL  T 
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Histoire 


éducation  qu'à  fes  fils ,  Adherbal  &c  HieiEnii 
M. 

Jugurtha  fe  diftingua  parmi  les  jeunes  ged 
de  fon  âge:  mais,  à  travers  fes  bonnes  qualiccJ 
on  démcla  de  bonne  heure  en  lui  une  ame  ani 
birieufc  ,  &c  capable  de  tout  ofer.  Micipra,qH 
s'y  croit  d'abord  attaché  ,  finit  par  le  craindrej 
&  pour  l'éloigner  ,  il  lui  donna  le  commanc 
ment  des  tioupss  qu'il  envoyoit  à  Scipiol 
l'Africain.  Ce  général  étoit  alors  devant  Ni^ 
mance. 

C'étoit  une  maxime  généralement  reçue  ch( 
les  anciens,  que, dans  les  affaires  de  pairie ulid 
a  particulier,  il  faut  avoir  égard  à  lajufticel 
mais  que,    lorfqu'il  s'agit  de  régner  ,  on  peil 
violer   tous  les  droits.    Les   Romains  ,    qiij 
avoient  moins  de  probité  que  jamais,    fe  fail 
foient  une  règle  de  certe  maxime,  lorfqu'il  s** 
giiïoit  pour  eux  de  s'élever  aux  dignités  de  1 
répiibhque.    De  pareils  hommes  ne  pouvoieà 
qu'applaudir  à  l'ambition  de  Jugurtha.  Ils 
proitiirent  même  la  protedtion  du  fénat ,  Tal 
ranc  que  j  tant  qu'il  auroit  de  l'argent ,  il  p< 
voit  compter  fur  les  fuffrages  de  cette  comi 
gnie  ,  &  ils  difoient  vrai. 

Les  précautions  de  Micipfa  furent  doncpc 
ce  j'eune  prince  une  occafion  de  s'enhardir  d: 
les  projets  qu'il  méditoit.    Son  efprit  &:  foiJ 
courage  lui  acquirent  l'efcime  de  toute  l'arma 
Il  acheva  de  gagner ,  par  des  préfents ,  les  pni^i 
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Sbaiix  officiers  qu  il  jugeoit  pouvoir  le  fervir 
rftome  ,    ôc  il   s'attacha  les  troupes  qui   lui 
(Voient  érc  confiées, 
Y'  Alîurcde  l'amitié  des  Romains,  il  revinr  en  -"-r; 

i*        -  1-  VI         /  •  >i     t  '      •      r  •  ^^  *  empare 

Inmidie,  ou  la  réputation  ,  quil  setoit  hute  du  roy-imi« 
la  guerre,  ravoir  devancé.  Plein  d'artifices  ^^^"^^'^^ 
vec  le  roi,  il  en  gagna  la  confiance.  Il  le  fit 
es  créatures  par  Tes  lar^efles  :  il  mit  dans  (qs 
ntérècs  les  miniftres  mcmcs.  Micipfa  ,  donc 
âge  avoir  affoibli  l'efprit,  l'ad^-pta  ,  6c  lui 
oni^  une  partie  de  fon  royaume. 

A  peine  éroit-il  mort ,  que  Ji  gurtha  fit 
!>oignarder  Hiempfal.  Adi^eroal ,  qu'il  vouloic 
tufii  faire  périr,  lui  échappa  j  arma,  fut  défait, 
fc  chalTé  de  la  province  qui  lui  avoir  été  don- 
ice  en  partige  ;  il  vint  a  Rome  implorer  la 
jrotedion  du  fénar. 
Quelle  que   foit  la  corruption  des  mncurs  ,  - — ~ 

t  %  '    r  r  •  Proftiturioa 

ly  a  des  art^nuats  qui  1  )nt  faits  pour  exciter  du   lénat  & 
me  indienation  cTç  lér.'de.    Mais  le  public  n'a,  prév^îricaiiç)!! 


xïurainlidire,  que  des  premiers  mouvements;  faircs,  qu^i 
5c  ce  qu'il  a  d'abord  vu  avechorpeur  ,  il  le  voit  '^-^^"'ec"*'U- 

Mentot  de  lan^T  h-oid.    A  meiure  qu  il  s*occu- 

t)a  moins  de  cette  affaire  ,  le  fénat  connut  qu'il  Av.  j.  c.  117 
boit  plus  libre  d'en  décid-r.  11  en  dcliKéra '^•^"'^''^^7. 
donc  long-tempi,  ôc  le  réfultat  fur  d'envoyer 
n  Afrique  dix  commiifaires  ,  pour  piendre 
onnoiflanec  de  ce  qui  s'étoir  pifTé,  &  pour 
aire  un  nouveau  partage  dw'  la  Numidie  entre 
ugurtha  de  Adherbal. 

T  % 
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La  conduire  au  fcnat  rcpondoit  mal  à  l'indi 
gnation ,  qu*on  avoit  d'abord  vue  dans  le  pu*i 
biic.  Mais  elle  écoic  TefTet  de  Targent ,  qur 
les  ambafladeiirs  de  Jugurtha  avoienc  rcpandiiii 
Comme  les  fénateurs  fe  vendoient  pour  la  pre 
niieie  fois  à  un  fouvcrain  ^  ilsétoienr,  fanij 
doure  ,  encore  à  vil  prix.  Autrement  il  fcroÎD 
difficile  de  comprendre  que  le  roi  de  Numidii 
eût  été  alTez  riche  pour  corrompre  un  corps  fi 
nombreux. 

Il  le   fut  encore  alTez  pour  corrompre  le 
com.minTaires,  dont  le  chef  croit  Opimius,  ma- 
gifrrat  aufli  avare  que  ciuel.    Hiempfal  pal 
pour  avoir  été  lagrefTeur  :  Jugurtha  fut  dccla-i] 
ré  innocent;   ôc  le  partage  des  états  fe  fit  fut 
le  plan  qu'il  propofa  lui-mcme,  c*eft-a-dire,' 
qu'on  lui  adjugea  les  meilleures  provinces 
les  places  les  plus  fortes. 

Cependant ,  parce  que  la  foibleffe  d'Adherba 

&  la  proftitution  du  fénat  paroifToient  lui  offrir» 

^  la   Numidie  entière,  il  arma  quelque  temp» 

Av.  j.  c.  HZ  après  *,  8c  Adherbal ,  afîiégé  dans  Cirthe,  faca-i 

cieRome64x.  pj^^j^  ^  implota  de  nouveau  laprotedion  de  la 

république. 

Le  rénac  &  Ces      L  or  de  Jugurtlia  ne  permit  pas  d'ajouter  f< 
'°"^"^*^^*^'^^^>  à  fes  plaintes.  Le  fénat  parut  feulement  avo 

conrinucnc   a    '  t  o      •  i    r  •  •  •  r-  • 

feproilicua-.   dcs  doutcs  ,  &  il  lit  partit  ttois  commiHairc 
pour  s'afTurer  de  la  vérité  ,  3c  pour  ordonner 
aux  deux  princes  de  mettre  bas  les  armes ,  fup 
pofé  qu'ils  les  euifent  prifes. 


p 
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Les  mêmes  moyens  eurent  le  même  face  es. 
^es  conîmiOfaircs ,  i  leur  retour  ,  afTurerent  que 
fugurtha  n'avoit  arme  ,  que  parce  qu*il  y  avoir 
fté  force  ;  &:  quoiqu'il  leur  eût  été  ordonné  de 
établir  la  paix  encre  les  deux  princes  numides, 
Is  n'en  avoient  rien  fait.  On  s'en  plaignoit  j 
orfque  le  fcnat  reçut  des  lettres  d'Adharbal 
i]ui  le  conjuroit,  par  les  fervices  de  MalTinifiài 
'on  aycul ,  de  lui  fauver  au  moins  la  vie. 

On  propofa  d'envoyer  une  armée  en  Afrique. 
[Mais   les  partifans  de  Jugurtha  rejetèrent  cet 
Avi$,  fous  prétexte  qu'il  cngageroit  la  républi- 
que dans  des  dcpenfes  inutiles ,    8c  on  nomma, 
ane  nouvelle  commiilion.    On  mit    à  la  tcte 
Èmilius  Scautus  ,  prince  du  fcnat ,  illnftrc  par 
fa  naitTance  &con(idéré  par  (es  fervices.   Ilpa- 
>roiiroit'mème  qu'on  pouvoir  compter   fur  Ion 
ijintégrité.  11  s'étoit  refufé  a  l'or  que  les   agents 
.'de  Jugurtha  diftribuoient.a  Rome.  On  Ij  favoitj_ 
'tomme  on  fa  voit  ceux  qui  en  avoient  reçu: 
i*car  ce  trafic  fe  faifoit  déjà  publiquement.  Il  en 
:  [fut  néanmoins  de  cette  commiîlion  ,   comme 
^^Ues  autres.    Scaurus  qui   n'avait  pas  voulu  f^ 
îivendre  à  Rome,  fe  vendit  en  Ah-iqu'3 ,  parce 
j[^qu'il  crut  que  la  ehofe  feroit  feciete.   Quelque 
temps  après  ,  Adherbal  fut  réduit  à  fe  livrer  à 
Jugurtha  qui  le  (it  périr  dans  les  tourments. 

A  cette  nouvelle,    il  n'y  eut  à  Rome  qu'un  ^ ^ 

cri  contre  la   prévarication  des  Gommi(Taires.  eiarcT^guer- 
Le  fénat  crut  alors  devoir  déclarer  la  îzuerre  au  i«àJusuaha. 
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prévariGârion  ^'^^  de  Numidie  ,  de  le  €onful  L.  CalpurniFfli' 

duconfuical  Bcftia  cut  ordrc  de  nafTer  en  Afrique.  ! 

bon  gênerai  j    mais  cl  une  lordide  avance/ 

r   j.  c.  m  C^^P'-îr-iii'S  ,  qui  n'afpiroit  au  commandement! 

«lcRonit643.  que  pour  s'enricinr ,  regarda  cerre  expédittion  ^ 
comme  l'occafion  la  plus  favorable  à  fon  avi-it' 
dire.  Seulement  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  ddfr" 
toute  recherche  ,  il  imagina  d'affocier  a  fes 
brigandages  des  hommespuinants  ;  &  dans  cet- 
te vue  ,  il  prit ,  pour  lieutenants  ^  Scaurus  & 
quelques  autres  fénateurs,  fè 

Le  roi  de  Nuînidiej  pour  écarter  l'orage^ 
envoya  (on  fils  à  Rome  >  avec  des  ambairadeurs 
charriés  de  prcfents.  Mais  le  (énac ,  forcé  d^i 
cédera  l'indignation  publique,  leur  ordonna 
de  forrir  d'Italie  dans  dix  jours  ,  à  moins  qu'ilg 
ne  fuiïent  venus  pour  livrer  au  peuple  romaia^ 
le  roi  5c  le  royaume  de  Numidie. 

Calpurnius  ponfTa  d'abord  la  guerre  avec  vi-; 
pueur.   M  falloir  fe  rendre  redoutable  ,  pour  fe 
faire  acheter  plus  chèrement.   En  effet,  on  en- 
tra bientQt  en  marché  ,  Se  on  fit  un  traité  ,  par 
lequel    Jugurtha  parut  livrer  fon  royaume  & 
fa  porfonne.  il  vint  même  dans  le  camp  des 
Romains,  fans  gardas  ,  &  fans  aucune  marque; 
de  fa  dignité  :    mais  il  avoir  pris  la  précaution^) 
de  fe  faire  donner  âes  orages.  Après  que  cetteff 
feene  eut  été  jouée  ^  Calpurnius  évacua  la  Nu- 
midie ,  &  Jugurtha  jouit  du  fruit  de  fes  cri-. 


! 


mes. 
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Cette  dernière  prévatication  acli3va  de  ré-      jj^,,'".^ 

olter  les  efprirs  ,  &  le  peuple  réfolut  de  punir  comjuoîcds- 

leil^s  coupables.Opimius j  cité  parie  cribuii  Mem-  ,^i*"';ii'' "'^ÎLli 


[îius ,  fut  banni ,   Se  palfa  le  refte  de  Tes  jours  romain. 
ians  rignominie.  Le  même  tribun  ,   qui  jetoit 


iCS  foupçons  fur  Calpurnius  èc  fur  Scauius  ,  ^e r< ^  "'^ 


emanda  que  ,  pour  éciaircir  tout  ce  my(]:cre 
'iniquité,  on  fît  venir  à  Rome  le  roi  de  Nu- 
iiidic.  On  applaudit  à  cette  propolîtion  ,  &c  le 
►réreur  Caflius  porta  les  ordres  du  peuple  à 
ugurtha. 

Ce  prince  obéit  ,  comparut,    &  Memmius- 
ïnterrogea  fur  les  crimes  dont  on  l'accufoit  , 
le  fo  m  ma  de  déclarer  fes  complices.   Mais 
tribun  C.  Bébius  ,  gagné  par  les  préfents  de 
^ugurcha,  lui  défendit  de  répondre  ^  5c  arièta 
toute  cette  pourmite. 

L'impudence    de   ce    maçidrat  mettoit  le  '    ■ 

1  1      \     1  /         •  1  1  .    n  Le  fénac  lui 

comble  a  la  prévarication.    Le  peuple  ,  jultc-  ordonne  de 
ment  irrité  j  fut  au  moment  de  févir  contre  ^^^.""^  «^e  ^'^^ 

ugurtha^  fans  égard  pour  les  formes.On  parla 
de  donner  fa  couronne  a  MaiTiva^  un  autre 
petit-fils  de  Maflinida,  qui  s'étoit  réfugié  i 
Rome.  Jugurtha  le  fit  affalTiner.  Convaincu 
de  ce  nouveau  crime  par  la  dépofirion  des  af- 
faiîins  ,  il  auroit  pu  être  arrêté  'y  mais  commç  n 
il  étoit  venu  fur  la  foi  publique  j  le  Cénaz  lui 
ordonna  de  fortir  de  Tltalie  On  dit  qu'en  fe 
retirant,  il  s'écria:  o  ville  vénale!  tu  ferais  bien" 

T4        ' 
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tôt  ajjervîc  ^  s'ilfc  trouvait  un  marchand  pm 
t'acheter, 
tagaerrerc',       ^^"^  égard  pour  le  traité  qu'avoit  fait  Caîi 
commence,    purnius ,  on  recommença  la  guerre  \  on  plutct 

- le  conful  Sp.  Pofthumius  Albiiius  fut  charge  dJ 

Av.  j.  c.  xîo  la  faire ,  &  ne  la  fit  pas.  11  parut  avoir  voulu  £ 
laiiier  tromper  par  des  négociations  que  Jugau 
tha  traînoit  en  longueur.  11  fut  au  moins  vl| 
vement  foupçonné  de  connivence,  Il  revini 
à  Rome  pour  préfider  aux  comices  ,  èc  il  laiffjl 
le  commandement  à  fou  frère  ,  Aulus  Po£ 
thumius. 

Auius ,  avec  beaucoup  de  préfomption ,  pc 
de  c  ipacité  6c  auffi  peu  de  courage  ,  fe  fût  vof^ 
lontiers  vendu  j  mais  Jugurtha  le  méprifa  tro|l 
pour  Tacheter,  Dans  l'éfpérance  d'adouvir  foii 
avarice  ,  il  mit  le  fiege  devant  une  place  ,  ojl 
il  croyoit  que  le  roi  de  Numidic  tenoit  fes  tréJ 
fors  :  il  n'en  recueillit  que  la  honte  de  pafleci 
fous  le  joug ,  &  de  foufcrire  à  un  traité  qui  ne 
fut  pas  ratitié, 

Ivicrciius  la      tnfiii  un  homme  incorruptible  ,  le  conful 
faic  avcefiic-  Q.  Cccilu.s  Mctellus  eut  la  conduiïe  de  cette 
guerre.   Il  éroit  d'une  à^s  premières  familles  , 
Av.  J.  c.  1:^9  grand  capitaine  ,   cher  au  peuple  comme  à  la 
4çRom8dr4^.  iioblclTe.   Il  eut  des  fuccès  vk  il    les   foutinc 
jufqu'au  bout.  Il  remporta  deux  grandes  vic- 
toires 3  poulfa  Jugurtha  jufqu  a  l'extrémité  de 
fes  états,  &  le  mit  dans  la  néceflitéde  deman- 
ciçr  la  paix.    CependaiK  il  ne  s'en  repofa  pas 
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lîquement  fur  le  fuccès  de  fes  armes.  Inca-  ■• 

lable  de  fe  vendre  ,  il  ne  craignoit  pas  d'cni- 
>yer  la  perfidie  ,  ôcil  corrompit  les  confidents 
Jugiirtha.  Confeiilc  par  un  traître  ,  ce  piin- 
livra  fon  argent,  fes  éléphants,  fes  chevaux, 
is  armes  ;  lorfqu'il   croyoit  avoir  obtenu  la 
(aix,  il  fut  contraint  de  recommencer  la  guer- 
t,  parce  que  le  conful  lui  ordonna  de  fe  livrer 
lii-même.   Métellus  fe  croyoit  peut-être  juf- 
Ifié  par  l'ufage  ,  qui  donnoit  des  exemples  de 
ireilles  trahifons.    Cependant  le  temps  des 
lomices  approchoit  ,  &  il  étoit  à  craindre  pour 
li    qu'un    nouveau  général  ne    lui    enlevât 
gloire  de  terminer    la  guerre  de  Numidie. 
Parmi  ks  lieutenants,  il  y  en  avoit  un   que  ^  "    '    ' 
peuple  lui  avoit  donne.  Caïus  Marius  ^  dememsdcM*. 
plus  baHTe  excradion ,  avoit pafTé  par  tous  les""** 
rades  militaires ,  &  fon  élévation  avoit  été  à 
laque  fois  la  récompenfe  d*unc  action  fîgna- 
;e.   Métellus ,  qui  le  connut  de  bonne  heure, 
^  qiii  JLigea  d.^  fes  talents  ,  contribua  plus  que 
lerfonne  a  l'avancer.  Mais  il  n'avoir  pas  eu  oc- 
ifîon  de  démêler  le  caractère  atroce  de  cet 
l.onime  ,  dont  l'ambition  tenoitde  la  férocité, 
ilevé  au  tribunat  par  la  proredlion  de  Mérel- 
Marius  déclama  contre  le  luxe  ,   l'avari- 
,  les  prévarications ,  le  brigandage.   11   n*é- 
pas  éloquent ,    mais  les  vices  dQS  grands 
tenoient  lieu  d'éloquence ,    ôc  il  avoir  une 
liitrépiditc  qui  le   faifoic   craindre.    Pendanc 
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qu'il  ctolr  tribun ,  le  fcnac  le   fit  venir 
rendre  compte   de    fa  conduite  »    parce   qii 
avoir  piopofc  une  loi  malgré  l'oppofition  ( 
conful  L.  Aurciius  Cotta.  Marins  ,  au  liem 
penfer  à  fe  juftifier  ,  brava  le  fénat ,    mei 
le  conful  de  l'envoyer    en  prifon,,  fit  arri 
Métellus  qui  le  dcfapprouvoit ,  força  A.urél| 
à  lever  fon  oppofition  ,  &    la  loi  paiïa.    Te 
ingrat  qu'il  ctoit ,  Métcllus  l'accepta  pourlii 
tenant,  facrifiant  fes  reffentiments  au  bien»! 
biiC)  &  jugeant  qu'il  lui  feroit  utile. 
"Traîppiance       ^"  eilctj  M.irius  contribua  aux  fuecès  d^ 
MkcUui.       guerre  :  mais  il  fembloit ,   à  l'en  croire  , 

Métellus  n'y  eût  pas  contribué.  Attaché  a 

dtkomc 6^j,  déprimer  ,  il  lui  reprochoit  de  prolonger 
guerre  à  delTèin^  ou  d'avoir  une  lenteur  na 
relie  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  pourfui 
fes  avantages  j  éc  il  alluroit  que  ,  dans  u 
campagne  ,  avec  la  moitié  moins  de  troupi 
fi  on  lui  donnoit  le  commandement,  il  a 
neroit  à  Rome  Jugurtha  mort  ou  vif.  Ces  di 
cours  qu'il  répandoit  dans  l'armée  ,  ks  par 
fans  les  répétoient  a  Rome,  &  le  peuple  ' 
ccoutoitavec  avidité.  Depuis  long  temps  e: 
dus  des  magiftratures  par  les  principaux  citoij 
yens ,  qui  fe  lestranrmetcoient  comme  demain 
en  main  ,  le  peuple  étoit  flatté  de  l'élevatioé 
d'un  homme  nouveau  j  né  fans  fortune ,  ^ 
il  fe  prcparoità  lui  donner  fes  fuffrages.  TelM 
croit  la  difpofidon  dcscfprics,  lorfque  Mariaii 
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jnti  Rome  brii^iier  le  confulat ,  &  robtinr. 
In, lui  donna  même,  comme  il  le  deiiroic , 
Afrique  pour  département. 

^Quoiqu'il  eût  dit  qu'il  ne  lui  falloir  que  la 
pitié  des  troupes  de  Mctellus  ,il  demanda  de 
nivelles  recrues.  Le  peuple  accourut  à  renvt 
us  fcs  enfeignes  ,  &j fur-tour,  lapopulacequi  av.  j.  c  i«7 
regardoit  comme  un  conful  de  fa  clalTe.  lldcRom^«47- 
:  les  levées  fans  choix  j  ou  plutôt  il  parut 
•éférer  ceux  qui  éroient  ftns  biens ,  &  que 
ir  .cette  raifon  la  loi  &  lufage  cxemptoient 
;  la  milice.  C*eft  un  abus  que  Marius  intro- 
ït 6c  qui  pourra  devenir  dangereux  j  car  de 
areils  foldars  font  moins  à  la  république  qu'au 
énéral.  Mérellus  revint  a  Rome.  Il  didipa 
rs  calomnies  d'un  ennemi  qui  avoit  joint  l'ou- 
:age  à  Tingratirude  ;  ôc  on  lui  décerna  tout 
:  une  voix  l'honneur  du  triomphe  &  le  fuunom 
le  Numïdiquc, 

I   Jugurtha,  qu'il  avoit  prefque  entièrement-- . 

lépouillé,  venoit  d'obtenir  des  fecours  de  Boc-f^'^'^''^^"'^^ 

ihus^roide  Mauritanie.   C'efl  contre  les  for- 

ies  réunies  de  ces  deux  princes  que    Marius  Av.  J.  c.  104 
Èiut  à  combattre.  H  leur  enleva  d*abordplu(.ieurs  *   ^^  ^^' 
l)laces  :  cependant  il  fe  lailTa  furprendre,  &:  il 
Tut  au  moment  d'être  entièrement  défait.  Mais 
ivant  que  la  nouvelle  en  fut  arrivée  à  Rome  ^ 

F  remporta  deux  vidoires  ,    &C  il  mit  les  enn€- 
îis  hors  d'état  de  tenir  la  campagne. 
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Ces  revers  déterminèrent  Bocchiis  i  fcpai 
fes  intérêts  de  ceux  de  fon  allie.    11  obtint  i 
Marins  une  fiirpenfion  d'armes  j  &  il  envojc  j 
des  ambartadeurs  àRome  pour  traiter  de  la  pan 
ils  lui  rapportèrent  cette  rcponfe  :  Le  fcnat 
le  peuple  romain  n  oublient  ni  les  feryices  ni  U 
injures,  Puifque  Bocchus  fe  repent  de  fa  faute 
ils  lui  en  accordent  le  pardon.  Pour  ce  qui  efid 
la  paix  &  de  leur  alliance ,   il  les  obtiendra 
quand  il  les  aura   méritées.    Le  fénat  vouloi 
que  Bocchus  livrât  Jugurtha.  Le  roi  de  Mail 
ritanie  fe  refufa  d'abord  a  cette  proportion 
foit  qu'il  en  fût  choqué  ,  foit  qu'il  feignît 
l'être.  Mais  enfin  il  livra  ce  malheureux  prina 
àSylla,  qui  ctoit  quefteur  de  l'armée,   &:  qu: 
avoir  conduit  toute  cette  négociation.   Apr 
^ .    ^  avoir  orné  le  triomphe  de  Marins ,  Jugurtki 

Av.  j.c.  104  fut  jeté  dans  un  cachot,  où  on  le  laidà  mouriii 
clcR0mc.5c.jg  faim. 

ob*«tduli  r       N<^^^5  avons  vu  comment  l'exemple   avoiti 
fiiiva«t.        auEorifé  les  rapines  des  gouverneurs  de  provin-i 
ce  ;  &  nous  venons  de  voir  dans  U  guerre  del 
Numidie ,  qu'il  paroît  autorifer  les  prévarica-- 
tions  de  toutes  efpcces.  A  peine  un  fcnareur  fefc 
proftitue  ,  que  prefque  tout  le  fénat  eft  profti-i 
tué.  Ce  n'eft  rien  encore  ,  &:  il  femble  que  lesj! 
Romains  ne  faffent  que  s'efTayer  aux  forfaitsj. 
Nous  verrons  bientôt  les  attentats  pafTer  com-i 
me  en  ufage  ;  &c  «u  milieu  Aqs  horreurs  dont'r 
nous  ferons  témoins  ,  l'hiftoire  de  la  républi^ 
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ne   fera  plus  que  l'hiftoire  de  quelques 
'iBirfs  de  parti,    qui  répandront  le  fang  des  ci- 
yens,  pour  afiouvir  leur  vengeance,  leur  ava- 
lée ou  leur  ambition.   Mon  deffein  n'cft  pas 
4  m'arrêter  fur  des  détails  qu  on  peut  chercher 
iiilns  les  hilloriens.  Je  me  propofe  ,  feulement, 
îbferver  les  progrès  des  ab.us  &   de  la   cor- 
ption. 


[ 
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CHAPITRE  PREMIE 

Marius  ô  Sylla. 


I 


Gueirci  dcj  5_iBS  Çimbrcs  &  Ics  Teutons, dont  nous  avo 
timbres  &   parle  ,  continuoient  leurs  ravages  dans  les  Ga 

des  Tsutoai»  f  "^  .  ,  t?  •  r.     •      ^ 

les,  &  venoient  de  remporter  une  vicloirej 
qui  répandoit  l'épouvante  jufques  dans  Roi 
Av.  je.  lo^  L^  dcfaitedes  Romains  leur  avoit coûté,  à 
acRome64j.  ou  à  leuts  alUés  ,  plus  de  quatre-vingts  mil 
hommes. 

rr^ :      Métellus  étant  trop  âeé  pour  une  guerre  qi 

la  icuic  t«r-  demandoit  autant  d  aCrivitc  que  de  couiagcj 
fouicc  de  la  j^^    nobles    furent  foiccs  de  céder  aux  cris 
peuple  qui  mettoit  toute  la  rellource  d.ins  Mï 
lius  j  &  ce  général ,  qui  étoit  encore  en  Nu*| 
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fidie  5  fut  nomme  conful ,  c[uoique  la  loi  ne 
iii'mît  pas  d'élire  un  abfenc  j  &  qu'elle  exigeât 
(|X  ans  d'intervalle  d'un  confulat  à  l'autre. 
;  Les  barbares  ,  qui  menaçoient  d'abord  i'Ita- 
k ,  paiTerent  en  Éfpagne ,  ôc  laiiTcrent  aux 
omains  le  temps  de  fe  préparer  à  les  repoufTer.  • 

ne  revinrent  dans  les  Gaules  qu'a  la  fin  de 
ée  fui  vante  ,  pendant  laquelle  Marius  fut 

lui  pour  la  troiiienie  fois.    On  alloit  procé-'  Av.  J.  c.  104 
.1  à  l'cledion  des  nouveaux  cônfuls  5  lorfque   *^  °^^^^^°' 
i  général  déclara  qu'il   ne  précendoit  plus  à 
Tte  magiftrature  ,&:que  ,  ii  on  laluioffroit,  il 

efuferoir.  Mais  c'ctoit  im  artifice,  concerte 
vec  le  tribun  Saturnius ,  qui ,  fur  ces  refus  finui- 
-s ,  l'accufoit  publiquement  de  trahir  la  patrie 
:  exhortoit  le  peuple  a  le  forcer  d'accepter. 
)n  lui  conféra  un  quatrième  confulat ,  6c  on 
-li  donna  pour   collègue  Q.   Lutatius  Catu- 

Catulus  marcha  contre  les  Cimbres ,    qui    n  aéfait  les 
voient  pris  par  la  Norique  pour  entrer  dans'^'^^'^o"'- 
.     lie  par  le  Trentm.  Maiius  eut  pour  dépar- 
eillent les  <îaules  j  où  étoient  les  Teutons, 
]  il  fe  propofoient  de  prendre  leur  chemin  par 
a  Liguiie.   Il  les  taille  en  pièces  près  de  la  vil-  av.  j  c.  loi 
e  d'Aix.   Les  Barbares  lailferent  fur  la  place  ^*^^""'*^^-' 
i'.iix  cents  mille  hommes  ,  &  quatre-vingt-dix 
ilie  furent  faits  prifunniers.  Cette  mulcitude 
!  lefte  ,  étoit  moins  une  araiée  qu'une  peupla- 
Marius  faifoic  un   facrifice,  &  rendoic 


11 
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•^  grâces  aux  dieux  de  fa  viâioire  ,  lorfqull  ap^ 

qu'il  avoit  été  nommé  conful  pour  la  cinquiem 
fois. 

kicscimbres     ^'^^  ^^^^  ^^^  premiers  mois  de  ce  confula 
que  les  CimbreSj  qui  igiioroienc  le  dérafti 
des  Teutons,    franchirent  les  Alpes.   Catulu 
Av.  j.cioi^^^^^^^  devant  eux^  ôc  repafTa  le  Pô.  Il  paroii 
^cRomcôn.que  l'elTroij  quis'étoit  répandu  dans  fon  armée 
eût  livré  Rome  aux  Cimbres  ,  Ci^   fans  perdr^ 
de  temps ,  ils  fe  fufTcnt  avancés  jufqu  a  cette 
pitale.  Mais  Marius   ayant  joint  Catulus,  ij 
Furent  exterminés  dans  la  plaine  de  Vercei 
Cent  vingt  mille  furent  tués,  ôc  foixante  mil 
faits  piifonniers.  Cette  même  année  ,  Mani 
Aquilius^    collègue  de  Marius,  termina  u 
guerre  quiduroit  dejmis  trois  ans.    C'étoit  u: 
nouvelle  révolte  des  efclaves  de  la  Sicile. 

\,  .  . Accoutumé  au  commandement ,  Marius  bç: 

Il  obtient  un  ^    .  ^  ,  ^.  •'  r  •  i 

Cxierac  con- gua  uu  lixiemc  conlular.  llauroit  reint  de  m 
plus  prétendre  à  cette  dignité  ,  s*il  avoit  pu 
flatter  qu'elle  lui  feroit  offerte.  Mais  voyano 
que  fa  faveur  diminuoit ,  à  mefure  que  fes  fer 
vices  devenoient  moins  néceifaires  j  il  achet; 
les  fuffrages  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  cré-^ 
dit  dans  ks  tribus.  Il  fut  élu:  il  donna  l'exclu* 
fion  à  Métellus  ,  ôc  il  obtint  pour  collègue  L 
Valérius  Flaccus  ,  qui  lui  étoit  tout  i  fait  dé-»*- 
voiié.  Ce  grand  nombre  de  confulats  confécu- 
tifs  eft  un  abus  ,  qui  accoutumera  le  peuple  i( 

voir 


rulac. 
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le  même  homme  à  la  tère  du  gouvenie- 
ent. 

Jaloux  de  Ton  autorité,  Marius  s'aflbcia  deux  "^J^ff^ 
Icrats  ,    parce  que  le  temps  étoic  arrivé  où  perte  de  Mé- 
:  pouvoir  devoir  ctre  le  fruit  du  crime.   Ces  ^'^^'"* 
t'ux  hommes  étoient  Aouléius  Saiurninus^que  av.  j.  g,  100 
ous  avons  vu  tribun,  &ServiliusGlaucia,  alors  de  Rome  654, 
:eur,   fénateurs  Tun  &c   l'aurre;  Métellus^ 
idant  fa  eenfure  ,    les  eût  chalfés  du  fénar ,  fi 
Ml  collègue  ne  s'y  fût  oppofé.Ils  avoient  donc 
fe  venger ,  &  M.irius  s'unit  a  eux  dans  le  def- 
;ia  de  perdre  Mérellus. 

Pour  exécuter  ce  complot,  Saturninus  bri- . tr— ' 

lia  le  tnbunat  ;  ce  ayant  trouve  dans  A.  INo-tuminuj,  de 
lus  un 'concurrent  qui  dévoila  fes  crimes,  &  f.?°'^!!î,v"\^^ 
qui  le  peuple  donnoit  la  prcrerencc  ,  il  le  ht  cribunac,  &c 
ifalBner  à  Tllfue  même  des  comices.  Glaucia  ,  ^^^'^'^^^^  ^'' 
ompUce  de  cet  affairmat  ,  convoqua  le  lende- 
nam  de  «^rand  matin,  une  nouvelle  affemblée  j 
laquelle  les  partifans  de  ces  deux  hommes  fe 
eiidirent  les  premiers^  6c  Saturninus  fut  élu  tu- 
nultuairement,  avant  que  la  plus  grande  par- 
ie dts  citoyens  eût  pu  le  rendre  fur  la  place. 
^e  tribun,  efcorté  d'aifalfuis,  dont  il  avoit  fait 
a  garde,  femauitint,  non  feulement,  dans  le 
:ribun<it  ,  il   fe  rendit  encore  maître  des  déli- 
:>é rations  dans  les  a(femblées  du  peuple. 
Par  la  défaite  des  Cimbres ,  on  a  voie  repris  des     loiÂgiaire 
terres  dont  ces  barbares  s'étoient  empares.    Il  proiof^c  par 
auroit  été  jufte  de  les  rendre  aux  premiers  pro-  "**^™*''"*' 
Tom.  FIIL  V 
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prictaircs.Saturninus  propofa  de  les  donner  Àtu 

pauvres  citoyens  de  la  campagne,  c'eft-à-direr 

à  ces  hommes  fans  aveu ,  que  Marius  avoir 

contre  l'ufage  ^  reçus  dans  les  légions.  Il  ajouti 

que ,  fi  le  peuple  portoit  cette  loi ,   le  fénat  fei 

roit  obligé  de  l'approuver  dans  cinq  jours ,  6 

que  chaque  fénateur  en  feroit  ferment  dans  1< 

temple  de  Saturne  ^  fous  peine  d'êtte  exclus  in 

fcnat  ik  d'Être  condamne  à  une  amende  de  vin^ 

talents.  Le  jour  mdiquc  pour  délibérer  fur  qeic 

te  loi  étant  arrivé  ,  les  habitants  de  la  ville  fl 

quelques   tribuns  s'y- oppofcrenr  hautemenii 

mais  ils  furent  chaffés  a  coups  de  pierres  & 

bâions  par  les  gens  de  la  campagne  ^  qui  s] 

toient  rendus  en  grand  nombre  à  raffemblc 

Ôc  la  loi  pafTa. 

'conduite Hc  1  ^  s'agiifoit  dc  favoir  le  parti  que  ptendroir 
Marius.  Ban-  le  fénat.  Marius  le  convoqua.  Il  parla,  corn* 
M:tclius.  lî^c  5  il  ^^^^  ûciapprouve  tout  ce  qui  avoir  ct( 
fait  dans  l'affemblée  du  peuple  ]  Se  fon  avis  fur 
ou  du  moins  parut  être  ,  de  ne  pomr  prêter  le 
ferment  propofc  par  Saturninus.  Mais  il  m 
feignoic  de  penfer  ainfi  que  pour  engager  Icj 
fénAteurSjôCjfur-toutjMétellus  à  fe  déclarer  ou- 
vertement contre  la  loi ,  &  quand  il  vit  qu'ils 


s'y  oppofoient  tous^  il  commença  a   voir  à 
danger  dans  Tavis  qu'il  avoir  ouvert.     Il  crai- 
gnoit ,   difoit-il ,  une  fédition  de  la  part  des 
p.iyfans  dont  la  ville  étoit  remplie  ;  &  il  pro- 
pofa un  ferment  équivoque ,  par  lequel  on  pro- 
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netcrolc  d'obferver  la  loij  s*il  y  avolt  loi? 
iJDutanr  que  ,  lorfque  les  habitants  de  la  cam- 
jagiie fe  feroient  retirés,  on  annullcroit  tout  ce 
■jui  auroit  été  fait .  Par  ce  piège  qu'il  tendit  aux 
Ifcnatcurs  j  il  les  entraîna  au  temple  de  Saturne  ; 
|5c  ayant ,  contre  leur  attente,  prêté  un  fermenc 
ui  5cfimple  ,  il  les  força  en  quelque  forte  à  en 
rèter  un  femblable.  Métellus  ,  qui  eut  feul 
e  courage  de  fe  refufer  à  toute  efpece  de  fer- 
ment ,  fut  banni  par  le  peuple  ,  c'efl:  à-dire, 
3ar  les  payfans  qui  avoient  fait  la  loi.  La  plus 
faine  partie  des  citoyens  s'élevoit  contre  ce  juge- 
ment ,  ôc  on  eiic  pris  les  armes ,  fi  Métellus 
ne  s*Y  fut  oppofé. 

Après  l'exil  de  ce  fénateur  ,  Saturninus  ,  af-  '"^       '    ' 
furc  de  la  protédion  du  conful ,  fe  crut  tout  taminus.Rap^ 
permis.  Il  en  vint  à  ce  point  de  violence  ,  que  f '^^  ^^Vj^^^Js* 
Ivoulant  procurer  le  confulat  à  Glaucia ,   il  fit  pair«cnA&, 
aflalliner  Mémius^  parce  qu'il  en  craignoit  la 
concurrence.    Cet  afiafiinat  fut   comme  le  C\» 
gnal  d'une  guerre  civile.  On  prit  les  arme«;  on 
'ie "battit  fur  la  place:  on  ew  chalTa  Saturninus  ^ 
Glaucia,  qui  fe  réfugièrent  dans  le  Capitole 
avec  leurs  partifans.    Marins ,  à  qui  le  fén'ac 
ordonna  de  les  pourfuivre  ,  parut  d'abord  obéir 
avec  répugnance.    Il  obéit  cependanv ,  &  il  les 
abandonna  comme  de  vils  inftruments  dont  il 
s'étoit  fervi  :  ils  furent  tous  airommcs.    Uan- 
née  fuivante  ,    redevenu  fimple  particulier  ,  il 
eut  U  chagrin  de  voir  Métellus  rappelle  par  les 
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vœux  de  cous  les  citoyens  ;  &  il  s*enibarquv 
pour  l'Afie  j  fous  prétexte  d'accomplir  un  vœiy 
qu'il  difoit  avoir  L:it  à  la  mete  des  dieux.  Ou 
a  prérendu  encore  qu'il  fe  propofoit  de  fondetj 
les  delTeins  de  Mithridate^  roi  de  Pont,  fe(i 
flatt.nt  que,  s'il  pouvoir  allumer  une  guerre, 
dans  l'orient  ^  il  auroit  le  commandement  de*: 
aimées. 

Nous  voyons  fous  ce  confulat  les  progrès 


% 


Violences  des  -,    -  ,  c    •     ■  xt   r  -    "  i 

tribuns.         la  Violence  ,  ^doiu  5cipioJi  JNalica  avoit  don 

le  premier  exemple.  Déformais  la  plupart  de% 
tribuns,  femblables  à  Saiurniniis  j  ne' feront? 
que  des  féditieux  qui  fe  vendront  aux  citoyen^ 
puiiTants.  Us  aviliront  le  fénat ,  ils  facrifieroiiÉi 
les  intérêts  du  peuple,  ^  Tautc^rité  fera  à  qui' 
aura  l'audace  de  l'ufurper.  Efcortés  de  quelque^' 
fatellites,  ces  tribuns  ne  cefleront  d'ameurefil 
la  populace  ,  &  ils  fe  croiront  les  maîtres.  11^ 
feront  néanmoins  anéantis ,  fi  un  général  {^^ 
montre  à  la  tcte  des  légions.  Or ,  il  n'eft  paM 
vraifemblable  que  les  généraux  ,  qui  fe  leronti 
alTurcs  de  leurs  foldjts  ,  fouffrent  que  d'auttes| 
qu'eux  commandent  dans  Rome 

■^        — :      Les  alfembléss  tumultneufes  ,  qui  viennent <r 

Abus  desaf     ,  ^  ^    ,  .  ; 

fembiécv  cu-cie  coinmcnccr ,  lont  un  autre  abus^  quil 
multucufcs.^  fera  encore  des  pr^  grès  rapides.  Il  y  aura  desi 
plébifcites ,  qu'on  portera  (i  tumuituairemenr 
que  le  peuple  n'i^n  auia  aucune  connoiflance 
Le  fénat  fera  expofé  au  même  défordre,  &  c 
corps  verra  des  fcnatus-confuites  qu'il  ne  fau' 
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râ  pas  avoir  faits.  Enfin ,  quand  on  aura  accou- 
tumé le  public  à  des  décrets  qui  ne  feront 
connus  ni  du  peuple  ni  du  fénat,  on  ne  Ce 
"donnera  plus  la  peine  d'aircmbler  tumultuai- 
rement  m  l'un  ni  l'autre  ^  &  on  produira  des 
décrets  fuppofcs.  C*eft  par  cette  luite  d'abus 
que  Tanarchie  conduira  la  république  à  la  fer- 
vicucle. 

Cette  révolution  fera  Jiâtée  par  le  luxe  qui ; 

A      r      /-Ll  J'         •  ^    \'  Q  •  Brigandages- 

croit  lenliblement  a  un  jour  a  i  autre  ,  oc  qui  ii.ice  ^.^^  pro> 
fait  croître  avec  lui  l'avidité  des  magilkacs.  s^" '^'*^'*.^^' 
Comme  les  publicains,ouceuxqui  le  voient  les 
inipôrSj  étoient  en  général  tirés  de  l'ordre  éque- 
(tre,  le  brigandage  s'exerçoit  impunément  de- 
puis que  les  chevaliers  étoient  en  polfellion  des 
iiibunaux  :  car  les  publicains  fe  trouvoicnt 
tout- à  la  fois  juges  ^  parties ,  ou  du  moins  ifs 
pouvoient  fe  promettre  d'avoir  un  grand  crédit 
auprès  de  leurs  juives.  D'ailleurs  il  arrivoit  ra- 
rement qu^ils  fufTent  répiimés  par  les  magif- 
rrats ,  qui  étant  pour  la  plupart  coupables  de 
concuflion  ,  avoient  à  ménager  eux-mêmes 
Tordre  des  chevaliers.  C'eft  ainlî  que  toutcon- 
couroit  à  la  ruine  des  provinces  &:  du  gouveiv 
netnent. 

Marins  revint   à  Rome.  Il  ne  jouit  plus  de    comment" 
la  mcnîe  confldéranon  :    on  avoit  prefque  ou  syiia  com- 
biié  {^%  vidoires.    Cependant  d'autres  capitai-  gnc""ia*  fj' 
nés  commençoient  à  g^igiier  la  faveur  du  peu-  veurdu  peu* 
pie.    On  difdnguoit  parmi  eux  L.  Cornélius  ^  *' 

V, 
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Sylla ,  que  nous  avons  vu  quefteur  dans  l'arma 
deNumidie. 

Patricien,  ^  d'une  des  plus  illaftres  famil 
les ,  Sylla  joignoit  aux  avantages  de  la  figurff 
tous  les  talents  qui  font  réuffii  dans  une  rcpu»^ 
blique.  Èl^^quent ,  il  perfuadoit  d'autant  mieuxi; 
que  fon  éloquence  étoit  foutenue  par  des  manij, 
nieres  nobles,  aifces  Ôc  en  appaience  pleinwJj^ 
de  fanthife.  Prodigue  de  louanges,  quandili^^ 
parloit  des  autres  ,  ôc  modeflre  quand  il  parlo^ 
de  lui ,  il  faifoit  taire  la  jaloufie,  &c  on  lui  par»t 
donnoit  une  fupériorité  dont  il  ne  fembloit  pw 
s'appercevoir.  Affable,   il  prcvenoit  ceux  qu*îl 
poiivoit  obliger  :  il  leur  ouvioit  fa  bourfe  :  i 
ne  redemandoic  jamais  Targent  qu'il  avoit  prêté*: 
Enfin  tout-à-la  fois  occupé  de  les  plaifirs  Ôcdti 
fesdevoirs ,  il  cherchoit, fur- tout,  la  gloire,  dà 
il  paroidbit  éi;alement  propre  aux  voluptés  5cJ 
nux  fatigues.  Mais,  fous  des  dehors  féduifantaJ, 
il  cachoit  l'anie  la  plus  cruelle. 

Sylla  s'appliquoit,  fur- tour,  à  mériter  l'eftimc 
des  foldacs.  Alfidu  de  courageux,  il  alloit  a 
devant  des  occafions  où  il  pou  voit  partage! 
ftvcc  eux  les  travaux  ôc  les  dangers.  Dans  là 
guerre  de  Numidie  ,  il  acquit  la  confiance  de 
M^rius,  qui  lui  donna  le  commandement  en 
chef  d'un  corps  féparéj  ôc  il  devint  bien- 
tôt un  objet  de  jaloufie  pour  ce  général.  Il  lo 
fuivit  néanmoins  dans  les  Gaules:  mais  il  en 
vécut  tant  de  dégoûts  ,  qu'il  pafla  dans  rar- 
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ie  de  Catuliis,  qui  lui  donna  une  confiance  ~ 

entière. 

La  haine   de  Marius  ne  contribua  pas  peu  —; -rr^ 

1  \   1        A  i>  '         '  rr  /^5    n    X        La  nobleile 

le  mettre  a  la  tête  d  un  parti  puiliant.  C  eit  a  incérciTec  à  le 
lui,  comme  nous  l'avons  vu,  que  ^occhus ^^^'^^^'^^^î^^^^ 
livra  Jugiu'tha.  Or,  la  noblefle  afFeda  de  rele- 
'Cï  ce  fervice  ,  parce  qu'elle  eut  voulu  attri- 
buer a  tout  autre  que  Marius  la  gloire  d'avoir 
termine  la  guerre  de  Numidie  ;  &c  par  cette 
première  démarche  ,  elle  fe  vitintéreiîée  afaifir 
aéformais  toutes  les  occafions  de  préférer  en 
tout  Sylla  à  Marins.  Il  ne  négligeoit  pas  lui- 
même  les  petits  moyens,  qui  pouvoient  con- 
tribuer à  fa  réputation.  11  fe  (ervoit  toujours 
d'un  cachet ,  où  il  avoir  fait  graver  Bocchus  lui 
livrant  Jugurtha ,  comme  ponr  renouvcUer 
fans  celle  le  foui^enir  de  cet  événement. 


Le  fénat  n  avoir  donc  plus  d*autre  refTource' 


que  d'oppofsr  un  grand  à  un  grand.  Pour  ne  pas  obéira" peu! 
obéir  1  un  chef  qui  avoir  la  faveur  du  peuple  pic»  le  fénat 
il  lui  ralloit  un  cher  a  lui-même  ,  ceit-a-dire,  c^rué  d  obc«i 
un  protectteur.  Alors  les  dilTentions,  qui  s'éle-  à  un  chef. 
voient  auparavant  entre    les  deux  ordres ,  de- 
venoient  des  querelles  où  les^hefs  de  l'un  ôcdt 
l'autre  étoient  feuls  intéreirés.    Dans  cet  état 
des  chofes,  il  furvint  des  troubles ,  qui  furent  les 
avant-coureurs  des  guerres  civiles. 

Quoique  la  république  fut  dans  Pufaoje  d*ac'  ^z rr 
J^,              I      .     ./                                   ,       O                .  }, Pourquoi  le« 

corder  dmcrenis  privilèges  aux  peuples ,  qui  lui  Romains  de. 

V  4 
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viennent  jk-  étoient  fournis  j  il  paroît  que  les  .itliés  fnr( 
Joux  des  aifcz  long-temps  avant  d'ambitionner  les  drûiJ 
qîriu'^aVcor!^^  ^.^^^  romaine:  attachés  à  leurs  coutumes: 
<ioienr  facile-  ils  aimolcnt  uiieux  fe  gouverner  par  leurs  loiî 
rigine ,  &  Alais  loriqu  lis  S  apperçurent  des  prérogative 
pourquoi  les  que  CQS  dtoits  Gonféroient ,  ils  tentèrent  ton 
menccntàre-  p^^^  l^s  obtenir  ,  &c  ce  fut  la  caufe  qui  avoî 
aroki'"  ^"  ^^^^  prendre  les  armes  aux  Latins  ,  l'an  de  Ro 
me  414. 

Les  allies  defiroient  ces  droits  plus  que  ja- 
mais depuis  que  les  Gracques  les  leur  avoien 
fait  efpérer  :  mais  les  Romains  ,  qui  dans  lorl 
gine  les  accordoient  fi  facilement,  vouloieni 
défornjais  les  réferver  pour  eux.  Ils  en  étoie 
jaloux  par  la  même  raifon ,    qui  les   faifo 
alors  ambitionner  aux  allies.       Le  changemen 
des  circonftances  avoit  fait  changer  de  part 
d'autre  la  façon  de  penfer. 

Lorfque  Rome  transformoiren  citoyens  les 
peuples  vaincus  ,  c'eft  qu  elle  étoit  foible  ,   &■ 
cette  foiblelTe  ne  pouvoit  pas  faire  defirer  d 'è 
tre  Romain.    Elle  n'eut   pas  le  même  be foin  1 
d'augmenter  le  nombre  de  fes  citoyens ,  lorf- 
quelle  eut  accru  fa  puiiTance ,  de  elle  ne  vou-- 
loit  plus  l'augmenter.  Cependant  les  droits  de; 
citc>  qui  étoient  les  prérogatives  de  la  fouverai- 
ncté  même  ,  devenoient  plus  grands  à  mefure 
que  Rome  étendoit  ion  empire.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étoimer  ,    s'ils  ferout  un  (ujet  de  gueire 
entre  les  Romains  ^  les  alliés. 
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Les  tribunaux  croient  un  autre  fujet  de  dif-  "^[vaTkHT 
jnrion.  Les  fénateurs  n'attendoienc  que  i'occa-  tionsdcs  chc- 
im  de  les  recouvrer ,  &  les  prcvarication^s  des^^.,   ^J.^^^,^^^ 
iicvaliers  fenibloient   la  faire  naître.  Us  por- «aax. 
tient  l'iniquité  dans  leurs  jugements  ,  julqu^à 
«'lîdamner,  comme  coupables  de  concuflion  , 
j?  magiftrats  qui  avoient  voulu  réprimer  les 
.irions  àes  publicains.  On  en  vit  un  cxem- 
dans  la  condamnation  de  P.  Rutilius  ,  ci- 
en  vertueux,   mais  odieux  aux  chevaliers, 
uce  qu'il  vouloir  enipccher  les  brigandages 
d\\s  commettoientdans  les  provmces. 

Enfin  la   loi  Agraire  ,    renouvellce    par  les  — ; — - — ^ 

,  .".,,.,  *■  Mecontcntc- 

rracques ,    continuoit  d  excuer  les  murmures  ment  du  peu- 
peuple  5   qui  Te  plaignoit  que  les  promelTes  l'^^- 
îs  tribuns  eulTent  toujours  étéflins  effet.  Il  re- 
noit  donc  un  mécontentement  général. 

Dans  ees  circonftances  le  tribun  M.  Livius 


>rulus,  hls  de  celui  qui  avoir  partage  la  ra-  dant  fon  tri- 
leur  du  peuple  a:vec  Caïus  Gracchus  ,  entreprit  ^^""^t,  fcmc 

I  f,       t  VI   r'^     1  •         •  J         des  troubles. 

le  tout  changer  ,  loit  qu  il  tut  bien  intention- 
jc  ,  foit,   comme  il   e(t  plus  vraifemblable,  p^^  j,  c.  5, 
u'il    ne   cherchât  qu'à    lemer   des  troubles.  <ie Rome  665. 

II  alluma    refprie     de    révolte    dans    toute 
Italie. 

Il  promit  aux  alliés  les  droits  de  citoyen, 
u  peuple  des  terres  ,  &  au  fénat  les  tribunaux, 
l  vouloit  par-là  fe  les  attacher  les  uns  ôc  les  au- 
ras :  mais  il  paroît  que  fon  principal  deffein 
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étoit  de  fervir  le  fénat  &  de  le  rendre  agrj 
ble  au  peuple,  afin  d'humiliei-  plus  furemn 
les  chevaliers. 


iipo-tedei       ^^  piopofa  d'abord  des  loix   Agraires,  < 

loixcafarcar  colonies  &  de  dîftrïbutions  de  bled,  avec  n 

upcupe.     j.g||^  profufion  ,  qu'il  difoit  lui-même  n  av. 

laifîé  aucune  large  (Te  nouvelle  à  faire.    En  w 

me  temps  ,  il  décl-roit  qu'il  agiffoit  de  Gor\0( 

avec  le  fcnat.    11  y  eut  néanmoins  à  ce  fujet 

Violentes  conceftations  ,    &c  les  loix  ne  fuiep 

reçues  qu  après  que  Drufus  eut  fait  conduire^ 

prifon  le  conful  L.   Marcius  Philippus  qui 

oppofoit. 

•7; ~-      Les  fénateurs  demandoîent  qu  on  ôtat 

Il  partage  les       .,  i  r  >  ^    i        i 

tribunaux  en-  ttibunaux  aux  chcviiliers,  &  quon  les  leurr 
«J"&'ks'  "^^^^  ^^^^  Drufus  arrcEa,reulement,que  les  jui| 
chevaliers,  feroient  déformais  ru-és  en  égal  nombre  de  Tf  1 
dre  dss  fénateurs  Se  de  celui  des  chevall 
Cette  loi ,  qui  fut  autorifée  par  les  fuffrages 
tribus ,  portoit  encore  qu*on  pourroit  pourfiô 
vre  tout  juge  qui  auroit  prévariquc  dans  l'exei 
cice  de  fon  mmiftère.  Cet  article  offejifapr 
que  autant  les  chevaliers,  que  celui  qui  les 
çoit  à  partager  les  jugements  avec  les  fénatc 
Jufqu'alors  les  iniquités  qui  fe  commettoi 
dans  les  tribunaux,  avoient  été  impunies, 
ils  auroient  voulu  quelles  reulTenc  toujo 
été.  V 

11  reftoir  a  tenir  la  parole  qui  avoit  été  d 
née  aux  alliés,  ils  avoient  appuyé  Drufus 
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!.it  leur  pouvoir.  S'ils  n*avoienr  pas  voix  dans 
li  délibérations  publiques ^  ils  y  influoient 
i  moins  par  leurs  liaifons  avec  les  citoyens. 
]  ailleurs  ils  ctoient  venus  à  Rome  en  grand 
jtmbre^  &  leur  préfence  pouvoir  beaucoup 
<  ns  un  temps  ,  où  la  violence  faifoit  palfer  les 

l^ependanr  les  Romains  vovoient  avec  peine  ~~; ^~rrrr 

'  I  on  voulut  donner  les  droits  de  cite  a  tous  fe  fouievem, 
peuples  d'Italie.    Le  fénat  jugeoit  que  ce  Pf^btierJ/ 
ojet  nuiroit  à  fon  autorité  ,  parce  qu'il  forti-  pas  i«  droits 
H'oit  leparci  du  peuplc.D'ailleuis  il  étoit  d'au-  f/urTvokpm- 
lit  moins  porte  à  favorifer  le  tribun  ,  qu'il  mis.  il  elUf- 
oit  mécontent  de  n'avoir  pas  obtenu  tout  ce 
ii'il  demandoir.    Enfin  les  crens  {enfcs  re^cir- 
oient  avec  raifon^    comme  une  chofe  mon- 
rueufe  ,  une  republique  formée  de  tant  de  na- 
ons  ditférentes.  Drufus  counut  donc  qu'il  ne 
u  étoit  pis  poiîible  de  remplir  les  engagements 
ii'il  avoit  pris  avec  les  alliés.    Ils  s'en  apperçu- 
ent  eux  mêmes.  Dès- lors  ils  réfolurent  d'obre- 
ir  par  les  armes  les  droits  qu'on  leur  refufoit, 
k  toute  l'Italie  parut  prête  à  fe  foulever.  Cette 
;aerre,dont  on  étoit  menacé  ,  répandoit  l'alarme 
lans  Rome:  Drufus,  qu'on  accufoitd'cn  être  la 
:aure  ,  en  devint  odieux  :  fes  ennemis  ,  enhar- 
Us  par  la  haine  publique  j  confpirerent  contre 
la  vie  j    &    ils   ralTalîinerenr.   Les   foupçons 
comberent  fur  un  de  fes  collègues,  Q.  Aja- 
rius. 
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"^  Sa  irort  c'ft      ^^^  coiiful  Marcius  Phîlippus  fit  cader  tl 
fume  de  Cl  ou- re  s  Its  loix  de  Dnifus,    ce  qui  mcconrenti 
fénar  ôc  le  peuple.  On  accnface  tribun  d'z\ 
engagé  les  alliés  à  prendre  les  armes:  on  infiJ 
ma  courre  {es  paitifans  ,   qu'on  cita  comi 
complices  de  cette  confpi ration.  Ce  fut  un  pj 
texte  pour  jctrer  des  foupçons  fur  les  prei 
perfonnages  de  k  république  ;  &  cette  reclul 
chc  occafionna  des  troubles  ,  pendant  lerqiid 
les  alliés  fe  pt épatèrent  à  foutenir  leurs  pcéM 
tiens. 

'  République      ^"^  ^^  P'^"  ^^  ^^  république  romaine  , 
itaïkme ,  ou  àvoient  forme  celui  d'une    république  c\] 

liLue  lies  al-  T      1  •  /^      r    •  1  1 

Xjç5.  nommèrent  italique.    Corhnium,  dans  le  ?' 

de^  Peligniens  ^   écoit  la  capitale  où  fiégcou 

Av  j.  c    jo  fcnat  compofé  de  cinq  cents  députes  des  peui 
lil^ues.    v^  elt  de  ce  corps  qu  on  devoit  tuer 
magiftrars.   On  avoic  élu  deux  confuls  Ôc  d( 
ze  préteurs 
'  Peuples  qui      Les   peuples   de   la  Gaule  Cifalpine, 
entrant  dans  étoîcnt  fujets  plutôt  qu'alUcs  ,  ne  prirent  poî 

cccEc  ligue.       ,  ,     f        f  1  ?         1^    r^      li  ••' 

de  part  a  cette  guerre.  Les  Latins,  les  (Jmbn< 
êc  les  Tofcans  refterentdans  lalliance  des 
jiiains.  Les  principaux  peuples  confédéi 
ctoi.nt  les  Marfes  ^  les  Samnites  ,  les  Campa 
niens  &  les  Lucaniens.  Après  avoir  fait  tou 
leurs  préparatifs,  ils  députèrent  à  Rome  ,  pié 
fuivant  que  ,  parce  qu'ils  étoient  armes .  oi 
^urroit  avoir  égard  à  leur  demande.  Le  leiiar 
l^utciiant  le  caradcre  de  fermeté  i  qu'il  avoi 
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mitré  dans  d^autres  conjondures ,  refiifa 
retendre  les  députés  ,  &  déclara  qu'il  ne 
«ij  donneroir  audience  ,  que  lorfqne  ceux  qui 
«^nvoyoietic  >  auuoicnt  renonce  à  leur  con- 
rion. 

s   alliés    faifoienc   la  princirale  force  des" 1* 

....ans     lis  roumilloienr   deux  rois  plus  de  nû  la  guerre 
pcs.  Us  avoicjir  les  mc-mes  armes  ,    la  me-  ^y^^kpuêlre 
difcipline,  Li  mcme  expériGn<:e,  ôc  des  ca- funciie  à  u 
i nés  dont  la  Viil-ur  èk    la  capacité  croient ^.^p^"^|^*^|^*^ 
nnues.   Quel  que   Rit  le  fuccès  de  cette 
rre,  il  paroiiroit  devoir  être  funefte  à  la  re- 
lique romaine.  Des  défaites  la  livroient  à 
{Peuples  impatients  de  fe  venger ,  Se  des 
:oires  ruinoient  fes  propres  forces ,  puifqii* 
is  ruinoient  des  pays,  d'où  elle  tiroit  aupa- 
ant  la  plus  grande  partie  de  fes  foldats.  Elle 
a  plus  de  vingt  légions.  Aux  deux  confuls 
ius  Ccfar  Se  P.  Rutilius  ,  elle  donna  pour 
itenant<;  avec  le  titre  de  proconfuls,  les  gc- 
aux  qui  avoient  le  plus  de  réputation,  C. 
iriusj  Cn.   Pompéius,  Cornélius  Sylla^  P. 
inius  Cralfus.  Jamais   elle  n'avoir  eu  dans 
Valie  tant  d'armées  à  la  fois  :  jamais  aulfi  elle 
voit  été  attaquée  à  la  fois  partant  d'ennemis, 
xs  également  redoutables.  Elle  eut  des  revers, 
e  eut  des  fuccès.  La  fortune  paffa  Se  repaffa 
m  parti  à  l'autre  :  Marins  même  f^urint  mal 
réputation.    Le  fénat  craignant  enfitî  les  fui* 
de  cette  guerre  ,  fe  relâcha  en  faveur  des  al* 
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liés  qu'i  n'avoient  pas  encore  pris  les  armes , 
qui  offrirent  les  premiers  de  les  quitter.  P 
/  cette  conduite,  il  jeia  la  défiance  parmi  les  pc 

pies  confédérés ,  qui  fe  flattant  dobteniu  1 
parement  de  meilleures  conditions,  traitere 
chacun  en  particulier.  Les  Samnites  furent  Ij 
feuls  qui  ne  pofcrent  pas  les  armes. 

* : On  accorda  i  tous  les  autres  les  droit! 

les  aiu.'s huk  cité.   Mais   au  lieu  de   les  diftribucr  dans' 
J^*""'"^"^^^"  trente-cinq  tribus  anciennes  ,  où  par  leur  ni 

bre  ils  auroient  été  maîtres  des  délibératic 

Av.  j.  G.  88  on  créa  pour  eux  huit  tribus  nouvelles  quii 
deKomG666.  y^j^pj.  yotcr  lesdcrnieres.  Par  cette  difpofiti 
on  réduiibit  à  un  vain  titre  le  droit  de  Tuffraj 
qu'on  paroilToit  leur  accorder.  Ils  ne  feront  pj 
long-temps  à  s'en  appercevoir,  ôc  il  en  naîti 
d«  nouveaux  troubles. 

*— ; Sylla  ,  qui  venoit  de  fe  diftingner  parmi  le 

gne^"ve/  il  gcuétaux  de  la  république,  étoit  alors  conful 
tribun  suipi-  ^  on  lui  avoit  donné  le  département  de  l'Afi 

dus,  pou f  en-       .  ,  •  rr         J     r  •       1 

lever  à  syiu  mineurc ,  avec  la  commiliion  de  raire  la  guerr 
le  comman-  ^  Mithridate  ,  roi  de  Pont. 

dcmenc    de  ' 

w  ^UthrMa-      ^^  ^^^^^  réveilla  la  jaloufie  de  Marius,  qui 
te.  quoiquagé  de  plus  de  foixante  -  dix  ans,  au 

roit  voulu  commander  feul  les  armées  de  la  ré- 
publique. Comme  il  avoir,fur-tout,defn'é  d'etn 
chargé  de  la  guerre  d'orient ,  il  n'y  renonça  pa: 
encore.  Il  fe  ligua  avec  le  tribun  P.  Sulpicius. 
homme  éloquent,  audacieux,  puiffant  parle 
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oce  de  fes  clients ,  confidéré  par  (es  grandes 
r  hclTes  ,  ennemi  déclaré  deSylia,  &  jaloux 

c  la  noblefle  qu'il  vouloit  humilier.  

Pour  fe  rendre  maître  des  délibérations  pu-Troubksà( 
kques  j  ce  tribun  fe  propofa  d'abroger  les  huit^^i*^^' 
inieres  tribus,  &  de dillnbner  les  nouveaux 
oyens  dans  les  anciennes.  S'il  faifoir  paflcr 
jrte  loi,  il  attachoit  les  alliés  à  Ton  parti,  ôc 
s'alFuroit  du  plus  grand  nombre  des  fufîrages 
n$  chaque  tribu. 

Les  confuls  Cornélius  Sylla  &  Q.  PompéiuSj 
mptant  fufpendre  au  moins  les  cntreprifes  de 
ilpicius,  ordonnèrent  des  fctes,  pendant  lef- 
lelles  il  étoit  défendu  de  vaquer  à  aucune  af- 
iie.  Le  tribun  vint  néanmoins  à  l'afTemblée 
l'il  avoit  convoquée.  A  la  tcre  d'un  corps  de 
tcllites  qu'il  appelloit  ranti-fénat ,  il  fomma 
s  confuls  de  révoquer  leurs  fêtes  ,  afin  que 
peuple  pût  donner  fes  fuffrages  :  ôc  fur  leur 
^rus  ,  il  marcha  contre  eux  ,  &  mit  aux  mains 
s  nouveaux  citoyens  avec  les  anciens.  Le  fils 
5  Q.  Pompéius  ^  qui  étoit  gendre  de  Sylla  ^ 
.it  tué  en  voulant  fécourir  fon  père  ,  qui  fe 
acha  dans  la  foule;  6c  Sylla,  pourfuivi  ,  fe 
pta  dans  la  maifon  de  Marins  ,  où  ij  trouva 
n  afyle  :  mais  il  fut  obligé  de  retourner  fur 
place  ,  &  de  déclarer  qu'il  fuppômoit  toutes 
es  £cte$  qu'il  avoit  ordonnées.  AufFitôt  après 
alla  fe  mettre  à  la  tète  des  troupes,  qu'il  avoit 
;ommandée5  pendant  la  guerre  focialc,  &c  qui 
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^  le  dévoient  fuivre  en  orient.  Quant  à  Pompéx 
il  fe  tenoïc  caché 
syiia,àqiii      Maître  de  la  ville  par  la  retraite  des  deux  coi 
Sulpicius  ôte  fuls,  Sulpicius  ïncorpoua  les  nouveaux  citoyc 
/emc?™dc'"  ^^^^^  ^^s  anciennes  tribus.  Il  fit  enfuite  dcceriri 
l'armée  con- à  Marius  le  Commandement  de  Tarmee  cont 
îr,  marche T  Mithridate,&:-  Marius  envoya  deux  tribuns  1 
Rome  iiatc-criomiaircs  pour  en  prendre  polFellion  en  fc 
nom.  Mais  oylia  etoita  la  tctc  de  cette  armé 
C'ctoient  des  troupes  qu'il  avoit  gagnées  parf 
largefîès:  elles  favoient  combien  il  ctoit  prc 
digue ,  6^  il  leur  offroit  déjà  les  dépouilles  i 
l'orient.     Devoit-on  préfumer  qu'il  obéiroiji 
Le  décret  même  qu'on  avoit  porté  contre  1 
ne  paroilToit-il  pas  l'autorifcr  àoppeferla  fo 
a  la  violence  ?   A  peine  eut  il  befoin  de  laillîl 
entrevoir  Tes  delTeins.  Ses  foldats  le  prévinre^ 
Us  le  conjurèrent  de  les  mener  contre  les  eni 
mis  qu'il  avoit  à  Rome,  avant  de  les  condui^i 
en  Aîie,  &  ils  airommcrentles  officiers  de  M^ 
rius.    Sylla  marcka.  Il  avoit  llx  légions.    Il  efc 
vrai  qu'il  fut  abandonné  des  officiers  Ëjéncrauii; 
qui  commandoient  fous  lui:  mais  Q.  Pompcim 
vint  le  joindre  j  &  ce  concert  avec  foncoUegU] 
fembloit  donner  à  fa  caufc  une  apparence 
juftice. 

Voilà  le  premier  général  qui  marche  c 
tre  Rome.  Il  donne  un  exemple  qui  fera  fui 
Les  foldats  ^    accoutumés  à  fe  hire  à^s  dro; 
par  la  violence,  veulent  commander  à  le 
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mr;  Se  parce  que  1  avarice  eft  devenue  le  vice 
»■  tous  les  citoyens  ,   ils  ne  voient  plus  Rome 
#mmeleur  patrie,  ils  la  voient  comme  une  ville 
•^•11  lente  qui  s'otïre  à  leur  avidité. 
î  Marius  &  Sulpicius  n'avoient  point  de  trou-  Rien  ne  Tau 
\j^s.  Ils  crurent  que  les  magiftrats  feioienr  ref-rêcc.  il  cncro 
rdcs.  Les  préteurs  Brutus  &c  Serviliusa-llerent  comme  da^* 
devant  des  confuls ,  leur  défendirent  de  con-"n=P^*"  en. 
luer  leur  marche,    ils  fuient  infultcs  &  mal- 
lirés  par  les  foldats. 

A  cette  violence  on  pouvoir  juger  à  quoi 
arius  &  Sulpicius  dévoient  s'attendre.  Il  ne 
ar  reftoit  qu'à  interpofcr  l'autorité  du  fénat, 
ils  envoyèrent  au  nom  de  cette  compagnie 
ï nouveaux  députes, qui  fupplierent  les  con- 
Is  de  ne  pas  approcher  de  Rome  plus  près  de 
nq  milles,  leur  promettant  qu'on  tiavailL*- 
)it  à  leur  procurer  incefTamment  une  entière 
itisfadion.  Sylla  feignit  d'accepter  la  média- 
bn  du  fénat.  Il  ordonna  même  ,  en  préfence 
ts  dépurés ,  de  marquer  le  camp  dans  l'en- 
toit  où  il  éroit.  Mais  ils  furent  à  peine  partis  , 
^e  ,  ne  voulanr  pas  donner  à  Marius  le  temps 
b  lever  des  troupes,  il  continua  fa  marche,  ÔC 
enrra  dans  Rome  comme  dans  une  ville  en- 
emie.  Marius  ôc  Sulpicius  en  forcirent  après 
ne  foible  réfillance.  Sylla  fauva  la  ville  du 
illaee.  '•'^^'--  ____ 

Li  conduite  des  confuls  nepouvoif  être  jnf-    ii  réfmme 
ifiée  que  par  la  nécellité  où  ils  avoient  étéde^'  gouvcirnç- 
Tom.  FIIL  X 
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réprimer  l'audace  de  Sulpicius.  Sylla  affêm) 
le  peuple,  il  reprcfenta  que  les  tribuns  ,  en  îl 
rendant  maîtres  des  comices  ,  s'étoient  arn 
toute  la  puilTance  légiflative  j   qu'ils  av( 
avili  le  fénat ,  &c  en  quelque  fotte  anéant: 
puiflTance  confulaire  j     qu'ils  croient  devéïii,, 
comme  les  feuls  magifirats  de  la  républiquci, 
êc  que  lautorité  j  qu'ils  ufurpoient,  ctoit  IIV 
fource  de  tous  les  déibrdres.  *  ' 

Pour  détruire  ces  abus ,  il  propofa  de  rétal  i 
les  comices  par  centuries  dans  leur  premier 
forme  ;  de  fupprimer  les  comices  par  tribus  j 
défendre  qu'on  portât  déformais  aucune  loii 
vant  le  peuple  j  fans  y  avoir  été  autorifé  pai 
fénat  ;  de  déclarer  que  tout  citoyen ,  qui  ani 
exercé  le  tribunat,  feroic  incapable  de  toi 
îUitre  magiftrature  j  de  d'interdire,  fur-tout, 
tribuns  ,  ces  harangues  continuelles  ,   qui 
toient  propres  qu'a  exciter  des  fcdirions. 
propofitions  ,  faites  par  un  conful  qui  étoit 
tctedes  légions,  ne  pouvoient  ccre  rejetées. 
cafTa  enfuite  le  décret ,  qui  donnoit  à  Mai 
le  commandement  de  l'armée  contre  Mithri< 
te,  &  on  annuUa  la  loi  de  Sulpicius,  par 
quelle  les  nouveaux  citoyens  avoient  été 
tribués  dans  les  anciennes  tribus. 

Les  loix  de  Sylla  rétablilToient  l'autorité^ 
rçprimoient  les  tribuns  ^    contenoM 


Larépubli       , 
que  ,    par  fa  fcnat 

"'t^uc^pki,'  ^^  peuple",  &  coupoient  les  abus  par  la  raci 
avoir  de  re-  Mais  â  en  jugcr  par  la  conllitution  adueU< 
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"éputliqué ,  elles  ne  pouvoient  rubfifter.  Il  eft  ,    ^ 

.  /  -^1,  ■    L  •  rT'  glcsfîxct. 

ïdcnt  que  l  autorité  avoit  palle  tout  entière 
armées  t  par  conféquent ,  ce  qu'un  gêné- 
faifoic  ,  un  autre  le  pou-oit  défiiire  ;  ÔC 
formais  les  révolutions  doivent  ccre  fré- 
entes* 

Depuis  le  traité  qui  avoir  terminé  la  guerrô 
:iale ,  U  république  étoir  un  affemblage  mon- 
u«ux  de  pluiîeurs  peuples,  qui ,  par  leur  po- 
ion,  avoient  des  intérêts  différents:  Ôc  com- 
5  ces  peuples  ,  lorfqu'ils  n'étoient  encore 
'alliés ,  avoient  été  fous  la  proteâ:ion  des  pre  - 
cres  familles  romaines,  ils  épouferont,  de- 
nus  citoyens  5  les  paifions  de  ces  familles j' 
les  fadrons  fe  renouvelleront  continuelle- 
ënt 

Il  eft  vrai  qu'en  rejetant  les  alliés  dans  les    • 
>uvelles  tribus,  on  rend  nul  le  droit  de  fufFra- 
:  qu'on  leur  accorde.    Mais  qu  importe,  dans 
lelles   tribus  on  les  place,  depuis  que  la  vio* 
nce  fait  les  loix  ? 

Si  aux  intétcts  différents  des  deux  elaflcs  de 
toyens ,  les  anciens  ôc  les  nouveaux  ,  nous 
outons  lep  intérêts  du  fénar,  ceux  du  peuple, 
ceux  de  l'ordre  équeftre  ;  nous  connoîtrons 
us  les  prétextes  dont  l'ambition  fe  fervira 
)ur  former  des  partis  puifTants  j  Se  nous  juge- 
n's  que  l'autorité  ne  peut  plus  avoir  de  règles 
■xes. 

Xi 
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En   réformant  le  gouvernement ,' Sylla  p|L<  ijn 


MI 


Sylla    pro*       .        .  /  r      •  r  •  "    r/  " 

fcriicîouzefc-'roidoit  avoir  yenge  les  injures  raitts  au  IcnaK 
natcurj.        •[  y^^^gea  bientôt  les  Tiennes  par  la  piofcriptiolfi' 
cfe  G.  Marius ,   du  jeune  Marius  Ton  fils,  dtj 
tribun  Sulpiçius,  Ôc  de  neuf  ienateurs  du  mèin^i 
parti.  Le  fénat  fut  forcé  de  donner  un  decr^i 
qui  les  dçclaroit  ennemis  publics  ,  qui  ordoi 
noit  la  confifcation  de  leurs  biens  ,  Ôc  qui  pei 
mettoit  de  les  mettre  à  mort.  On  ofTroit  mêi 
des  récompenfes  à  ceux  qui  apporteroient  lei 
tçtes. 
r'TT^- — ; —      Marius  abandonne  de  fcs  amis  ,  dénué 

r  Marius  s  en-  a    r         /    i 

fuit  en  Afii-  tout  s  etta   loug-tcmps  ,  rut  arrête  ,   cchap 
'2ai^é!^'"''''covnme  par  miracle,  &fe  réfugia  enAfnq 
où  il  trouva  foji  tils.  Sulpicius  ,  trahi  par  un 
fes  efclaves,   fut  livré  aux  foldats  qui  le  po 
fuivoient  ;  Ôc  on  apporta  fa  tête  i  Sylla , 
*  la  fit  expofer'fur  la  tribune  aux  harangues, 
profcriptions  font  le  dernier  terme  de  la  viole 
ce,    ôc  le  commencement  des  horreurs 
Rome  fera  le  thcatie.  Entre  deux  hommes  a 
bitieux  ,  la  république  n'aura  plus  de  citoye 
qui  ofent  fe  déclarer  pour  elle  ,  ou  elle  les  v 
ra  ptofcrirs  par  Tun  des  deux  partis  de  me 
par  tous  deux-. 
"i>oiirqaoi  il      ^^  ^^^^  ^'^^^"^  tuibun  expofce  fur  fon  pro 
afFcdc   une  tribunal,  le  mépris  des  loix  dans  la  profcri 
conduiccmo-^.^^  de  phifieurs  fénateurs,  l'injure  faite  à 
république  même  ,  dans  la  condamnation  d' 
confulaiie  qui  avoir  fauve  Rome  ôc  Tltal 
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miliation  du  peuple  ,  &C  raviliffement  du 
at  qui  ne  paroi  (Toit  avoir  recouvré  Tautori- 
j  que  pour  être  l'inftrumerît  des  vengeances 
Sylla  ,  routes  ces  chofes  répandoienc  urite  ' 
nfternation  générale.  Lec«Dnful,  qui  crai- 
it  alors  d'irriter  de  plub  en  plus  les  efprits , 
eda  une  modération  qui  n'étoit  pas  dans 
n  caradère.  Lorsqu'il  tini  les  comidés  pour 
éledtion  des  magiftrars  de  l'année  fuivante  ,  il 
lit  qu'on  n'avoit  aucun  égard  à  fa  reconiman- 
ation  ,  &  il  ne  s*en  offenfa  pas.  Il  dit  même 
u'il  étoit  bien  aife  qu'on  jouît  de  la  liberté 
u'il  avoir  rendue  j  ôc  pour  foutenir  cette  modé- 
ation  apparente  >  il  ne  tenta  pDiiud'empêclier 
u'on  n'élut ,  pour  l'un  des  confuls  j  L.  Corné- 
us  Cinna  ,  ami  de  Marins  &  attaché  au  parti 
lu  peuple.  Peu  après  être  forti  de  magiftratu- 
e  ,  il  partit  pour  l'orient. 

Le  royaume  de  Pont,   ainfî  nomme  parce     Mithridaïc 
juil  étoit  le  long  du  Pont-Euxin  qui  le  bor-  roidePonw 
loit  au  nord ,  avoit  été  le  partage  d'un  frère  de 
Si^erxès.   C'eft  de  ce  prince  que  defcendoit  Mi- 
;hridatej  furnommé  Enpator. 

Ce  prince  étoit  monté  fur  le  trône  à  Tâge  da 
louzeans  ,  Tan  de  Rome  65 1.  A  peine  eut-il 
■>ris  les  renés  du  gouvernement,  qu*il  ^t  périr  fou 
frère  &  fa  mère.  Ces  attentats,  des  exploits  con- 
tre les  Scy  thés ,  5c  des  conquêtes  au  nord  du  Pont- 
Euxin  font  à  peu-près  tout  ce  qu'on  fait  det 
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^  trente  premières -g^pnées  de  fon  regnë.    Oni\ 
que  (qs  tuteur;s,  avoient  employé  routes  fort 
de  moyens  pour  le  faire  périr  ,   Ôc  on  raconJ 
4  ce  fujet  des  cliofes  peu  vraifemblaWes., 

Cruel  ôc  fangûinâire,  comme  Pétoient  alb( 
prefque  tous  les  monarques  de  l'orient  , 
ihridate  ne  vivoit  pas  comme  eux  dans  la  mi 
leffb  :  il  avoit  plutôt  la  férocité  des  nations  fH 
Vâges  qu'il  avoit  vaincues  .  Endurci  à  la 
gue  ,  grand  capitaine  ,  il  formoit  à  la  dirci[ 
ne  les  Scythes  ôc  d'autres  peuples,  qui  H 
fournilTôîent  continuellement  de  nouveaux  fd 
dats  j  &  comme  il  ne  pouvoit  s'agrandir  qu'ai 
dépens  des  Romains  ou  de  leurs  alliés,  il  ni 
tendoit  que  le  moment  oii  il  pourroit  leur  fa 
re  la  guerre  avec  avantage. 

Il  fai-  la       ^^  paroît  qu'il  regarda  ,  comme  une  circonij 
cucirc  aux  al.  tance  favorable  pour  lui,    les  irruptions  des 
jj,"j^j"^°'Cimbre€  &:  des  Teutons,  lorfque  les  Romain^, 
faifoient  b  guerre  à  Jugurtha.     Du  moins  c'eftj 
vers  ce  temps  qu'ayant  fait  affanTiner  Ariaratl 
roi  de  Cappadoce,  il  tua  le  fils  aîné  de  ce  princi 
chafîa  le  fécond  qui  furvécut  peu  à  {^es  malheui 
ôc  fe  rendit  maître  de  ce  royaume,  où  il.étî 
blit  un  de  fes  fils. 

Peu  après  néanmoins,  les  Cappadociens ,  a« 
torifés  par  un  décret  du  fénat ,  élurent  pour  rc 
Ariobarzane  ,  que  Sylla^  alors  propréteur 
Cilicie 3  mit  furie  trône.  Mithridate,  fcnfible 
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iront  que  IhÎ  faifoientles  Romains,  diflimu- 
'^liîNJurquâ  ce  qu'il  eut  couc  préparé  pour  en  ti- 
^lAfe  vengeance.  Il  R'c  ailiaiKe  avec  le  roi  d'Aiv 
nie ,  Tigrane  ,  un  des  plus  puiflants  monar* 
s  de  l  orient ,  Se  defcendant  d'Artaxe  ,  gou- 
meut  qui  s  croit  fouftrait  à  la  domination 
2jjbs  Séleucides,  Tigrnne  détrôna  Ariobarzane, 
njBr  ^^^^  ^^  même  temps  Nicomede,  qui  fucccda 
fon  père  fur  le  tione  de  Bithynie ,  fut  chafTé 
Socr;ite  j  à  qui  le  roi  de  Pont  donna  dQS 
cours.  *  ^ 

Les  deux  princes  dépoHÎllés  implorèrent  Ix  TTïéîwd© 
Irotcdion  du  fénar  ,  ôc  furent  rétablis  Tun  ôc  la  faire  aux 
^autre.  Muhridate  ne  difllmula  plus.  Il  foii-l™""^^ 
oit  compter  fur  plufîeurs  peuples,  qui  éroient 
ntiés  dans  fon  alliance,  il  avoir  deux  cents 
inquante  mille  hommes  d'infanterie,  cin- 
juante  mille  chevaux,  un  grand  nombre  de 
hariots  armés  en  guerre,  Ôc  plus  de  quatre 
:ents  vai(Teaux.  Les  circonrtances  paroilfoient 
Favorables  â  les  delTeins.  C'étoit  alors  le  fort 
le  la  guerre  fociale  ,  <5c  les  nations  de  TAfie, 
ivrées  à  l'avarice  dt^s  proconfuls  ,  aux  vexa- 
ions  des  publicains ,  ôc  aux  injuftices  qu'on 
eur  faifoit  fous  toutes  fortes  de  prétextes  ^ 
fembloient  attendre  un  libérateur.  Enfin  les 
contrées  où  il  alloit  porter  la  guerre  ,  piomet- 
toient  un  riche  butin  aux  foldats. 

Les  Romains  avoient  dans  l'Afie  mineure      ç^nquctci 
jrois  armées,  indépendamment  des  troupes  de  Ni-  «i"'»^  ^^"  ^« 
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comede  ^  d'Aiiobaizane.     Elles  furent 
iié^s  ,    6c  Mithridate  conquit  la  Birliynie^ 
Cappadoce  ,  la  Phrygie  ,  la  Myùe  ,   la  Lycij 
Ja  Pimphilie  ,  la  Paphlagonie  èc  plufieurs 
-très    provinces   romanies.   Il  renvoya  fans  r; 
çon  les  Grecs  ,  qu'il  avoit  faits  prifonniers,  J 
leur  fournit  mcme  tout  ce  dont  ils  avoient  i 
foin  pour  retourner  chez  eux.  Cette  politiq 
qui  kû  donna  une  réputation  t!e  clémence  ,  lu 
puvriî  les  villes  j  &  (on  général  Ardiélaiis  c(W 
quit  la  Thrace  ,   la  Macédoine  ,  ia  Grèce  ;  5 
d'Athènes  où  il  établit  fa  réfidence  ,  il  Toum; 
la  plupart  des  lies  Cycladcs.    Alors,    commit 
pour  braver  le  fénat ,   le  roi  de  Pont  fit  égot' 
ger  ,  en  un  jour  marque,  les  Romains  ou  \iu 
liens ,   qui  fe  trouvèrent  dans  les  villes  de  II 
Grèce  &:  de  TAlie  mineure.   On  prétend  q^tral 
périt  dans  ce  mafliicre  jurqu^'a  cent  cinqnani 
Àv  j.  c,  87  i^'^ilî^î  perfonnes.  Voili  ce  qui  venoit  de  fe  paj 
ilc Rome <î^7. fer  daiis  l'orient,  lorfque  Sylla  débarqua  dai 
la  Grèce  avec  cinq  légions- 

'sj'iia  rccou-      A  fon  arrivée,  les  Grecs  revinrent  fous  h  Ao^ 
vie  la  Grccei-ni nation  des  Romains  ,  avec  la  même  facilite 
fcfaifoitaRL<^ifils  avoieuc  paflc  fous  celle  de  Mlthridate. 
me  une  revo- Athènes  feule  réfiila,   parce  qu'Archélaiis  s'y 

lutiondanslc  ,      .         -  ^  /        o      c    n  •     i^   rr  / 

gouverne^     ctoit  en  Terme  j  oc  oylla,    qui  laliiegea,  ne 

ment.  g'çj-j  |.(.j-i(}i(;  maître  que  Tannée  fuivante.   Les 

Athéniens  reçouvrereiH  la  liberté ^  c'eft-à  due> 

qu'ils   furent  libres  autauc  qu'on  peut  l'êcie» 


«I 
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land  la  liberté  eft:  le  bienfait  d*une  puiirance  ' 
tn  commande. 
Archélaiis  s*croit  retiré  avec  fa  flotte  dans  le 
4t  de  Miinichia ,  loifque  Taxile ,  Ton  frère  , 
i  avoit  fous  fes  ordres  plus  de  cent  mille 
nmes,  palîa  de  la  Macédoine  dans  la  Grèce, 
lors  fupérieur  fur  terre  ôc  maître  de  la  mer , 
fe  pïopofoit  de  traîner  la  guerre  en  lon- 
eur  ,  en  fc  bornant  a  couper  les  vivres  aux 
omains  qui  cpmmençoient  à  fouftrir  de  la 
fette.  Ce  parti  éroit  d'aurant  plus  fage  , 
'otant  toute  cfpérance  de  vi6i:oire  à  Sylla,  il 
forçcic  à  péiir ,  ou  à  retourner  honteufement 
Rome.  Mais  Archélaiis ,  cédant  malgié  lui  à 
n  fiere  ôc  aux  autres  généraux  j  engagea  une 
ftion  dans  la  Béotie,  Se  fut  entièrement  dé- 
lit près  de  Chéronée.  Mithridate  ,  ayant  appris 
ette  nouvelle  j  fe  liata  d'envoyer  dans  la  Giece 
ne  féconde  armée  de  quatre-vingts  mille 
ommcs  ,  qui  fut  exterminée  dans  la  plain© 
'Orchomene. 

Par  ces  vidoires  ,  Syllavenoit  de  recouvrer 

i  Giece ,   &  c'eft  alors  que  la  faâiion  qui  lui 

toit  contraire,  le  faifoit  déclarer  ennemi  de  la 

république.    Il  vit   arriver   dans  fon  camp  fa 

femme  ,  (es  enfants  &  un  grand  nombre  de  fé- 

lateurs  qui  l'inviroient  à  venir  au  fecours  de 

on  parti.  Cinna  avoit  fait  une  révolution  dans 

uvernement.     C'étoit   un  homme  fans 

mceurs  ÔC  fans  confidération  :    mais  il  avoir  de 


C$^^-f>  H    I    s    T    O    I    R    « 

Taudace  ,   &  il  fe  trouvoit  à  la  tête  d'un 
qui   devoit  dominer  ,   parce  que  Sylla  ctl 
abfent. 

'  i.e  confui       ^^  confal  5  projetant  de  faire  rappeller 
cinna,chairérius  ,  voiilut  d'abord  s'afTuret  des  alliés.  A  ( 
dépofé'pVr'ic^^-^ji^  rcfolut  de  les  incorporer  de  nouve( 
fcnat.  dans  les  anciennes  tribus ,    &  il  convoqua  l 

—  comices  pour  en  porter  la  loi;  Cette  enrrepril 

4tkômc667:^  ^'^  quelle  s'oppofoit  Ton  collègue  Gn.  O 
vius,  mit  aux  mains  les  anciens  citoyens' 
•les  nouveaux  j  Se  après  un  combat  fangl 
Cinna»  qui  avoic  mal  pris  fes  mefurcs  , 
chaire  de  Rome  Ôc  dcpofé  par  le.  fénat , 
lui  fiibftitua  L.  Cornélius  Mérula. 

^^  Sertorius  le  fuivit.  C'étoit  un  homme  noi> 
veau;  mais  par  fes  talents  &c  par  les  qualité 
de  fon  ame  ,  il  auroic  mérité  d  ctre  à  la  tèç 
de  la  république.  Il  fe  trouvoit  engagé  dani 
le  parti  de  Marius ,  parce  qu'il  avoir  "fervi  fom 
ce  capitaine ,  &  qu*il  lui  avoir  des  6bligai# 
rions. , D'ailleurs.  Sy.lla  lavoic  fait  exclure  dii 
tribunat,  j 

La  guerre  concinuoit  toujours  avec  les  Sanwi 
nites  j  ôc  [3.  république  leur  oppofoit  plufieucii 
armées.   Elle  en  avoir  une  auprès  deCapoue 
que  Cinna  fit  entier  dans  {on  parti.  Après  avoi 
•gagné  les   principaux  ofEciers,  il  fe  rendit 
camp.  Les  foldats  auxquels  il  repréfenta  que 
dépofuion  violoic  leurs  droits.,  5c  que  fou 


il  avme. 


Rome  eft 


j  ;hement  aux  intcrcts  du  peuple  étoic  l'unique 
jufe  qui  le  rendoic  odiciix  aux  fcnaceurs ,  le 
îcêwinurent  pour  confulj  ôc  lui  prècerent  fer-r 
nt.  Comme  fp;  querelle  devenait  celle  des 
iiiésy  ilç  ^e  dcclarerent  encore  pour  lui ,  &c 
:  lire  riulie  parut  en  armes. 

lomécfoiç  prefque  T^ns  défenie.    Les  ton- 
als Odlavius  6c  Mcrula  avoienx  peu  de  trou- pr^quTfani 
;s,  &  ils  pouvoient   difficilement  compter  ^^^'=^^*' 
tr  quelques  fecouis.  De  toutes  les  armées  qui 
jconUoiiroient  encore  l'autorité  dufénat,    les 
feux  principales  étoient ,  l'une  fous  les  ordres 
Ppmpéius  Strabo,  6^  l'autre  fous  ceux  de 
(Ictellus  Plus  ,   fils  de  Métellus  Numidicus, 
te  premier  de  ces  généraux  tenoit  une  condui- 
^  fort  équivoque ,  &  lé  fécond,  qui  eût  voulu 
'courir  fa  patrie  j  étoit  anêté  par  la  guerre  des 
[amnites. 
Marins  n'étoit  plus  en  Afrique.    Le  préteur 


e  cette  province  lui  ayant  envoyé  un  licteur  revient eniw^ 
vec  ordre  de  fortir  de  fon  gouvernement:  ^*f'^*i<^"^^* 
apporte  à  ton  ma îtrc  ,  dit  Marins  au  lideur ,  que 
uasvuMa,nus^  banni  de  f on  pays  ,  ajjlsfur 
es  ruines  de  Carthage,  Il  s'embarqua  auHîtotj 
\c  aprçs  avoir  palfç  l'hiver  dans  fon  vailfeaUj 
1  revint  en  Italie. 

Cinna  fit  part  de  cette  nouvelle  à  Sertorius, 
le  confulta    fur  la  conduite  qu'il  devoit  te- 
Rir,  Sercorius   lui  reprcfenta  qu'il  étoit  afle^ 


!î* 


•H  13  ï  o:;i  n  ^ 


piniTant  ptu   lui  même  y  que  Marlus  s'arrè^ 
roit  toute  l'autorité  ,  &:  que  d'ailleurs  c'éroic  t| 
homme  fur  la   foi  duquel  on  ne  pouvoir  è( 
'  compter.  Mais  comment  le  renvoyer  ,  dit  CiJ 

iia  ,  Il  ce  II  moi  qui  l'ai  appelle  ?  Dès  que  oJ 
laeft,  repartit  Sertorius ,    il  n'eft  plus  temj 
de  délibérer  :  il  ne  vous  lefte  qu'à  veillera 
lui ,  comme  fur  vos  ennemis. 

L'arrivée  de  Marius  acheva  de^déter mi v. 
les  alliés  à  prendre  le  parti  de  Cinna.  Des  lo 
dats  romains  qui  avoienr  fervi  fous  lui ,  vin 
rent  même  en  grand  nombre  lui  offrir  leurs f« 
vices  ]  ôc  il  arma  un  corps  d'efclaves  ,  dont  ih 
fa  garde. 

"  ^    •  , —      Rome  fut  comme  inveftie  par  quatre  arm< 
Rome,    qui  que  commandoient  Marius,  Cinna,  Sertorii 
^'oiTc^'^  ^"  ^  Papiriiis  Carbo.    Pompéius  Strabo ,   qui  ji 
qu'alors  n'avoit  fait  aucun  mouvement ,   s*a| 


Av.  J.  c.  87procha,  ôc  donna  quelques  fecours  aux  aflîegé 
at  Rome  667.  j)^^-^  i^  maladie  fe  mit  dans  fes  troupes  :  if  fui 
tué  lui-mcme  d'un  coup  de  tonnerre  ,  &:  ion 
armée  fe  diffipa.  Les  foldats  fe  difpcr- 
ferent ,  ou  paflerent  dans  le  camp  des  af- 
iîéjieants. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Samnites  fe  déclarj 
rcnt  pour  Cinna.  Cependant  Cn.  Odbivij 
étoit  lorti  de  Rome  ,  Se  tenoit  la  campagi 
ïl  a  voit  joint  à  fes  troupes  l'armée  de  P.  Crs 
fus  Se  celle  de  Métellus  Pius.   U  avoit  affez 
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f  ces  pour  vaincre;  mais  il  u'ofa  rien  hafardei., 
I  H  perdit  tour.  Le  peuple  commença  bientôt 
Je  plaindre  du  fénat ,  qu'il  accufoit  d'être  l'au- 
|ir  de  la  guerre.  Le  nombre  des  partifans  de 
iariiis  &c  de  Cinna  s'acciut,  à  mefure  qu'on 

(ifirmura  plus  haut:  Ôc  cependant  les  alïié- 
ants ,  par  les  liaifons  qu^ils  avoient  dans  la-  vil- 
j,  y  excitoient  continuellement  de  nouveaux 
jurmurçs.  On  ncgocioit  fecrécement  avec 
IX  :  on  pailoit  dans  leur  camp  :  chacun  ne  pa- 
iilToit  occupé  que  de  fcs  intérêts  particuliers, 
le  fénat  fe  vit  menacé  d'un  foulèveinent  gc- 
^ral.  Dans  cette  extrémité ,  réduit  à  recon- 
9Ître  Cinna  pourconful,  il  l'invita  a  rcnrrer 
lias  Rome  ,  &c  ne  lui  demanda ,  pour  route 
^ndirion  ,  que  d'épargner  le  fang  des  ci- 
)yens. 

Cinna  entra  :  mais  Marins  ,  feignant  de  ref- 
îdter  les  loix  ,  s'arrêta  â  la  porte.  Il  repréfcana  Mafiu$ 
u'ayant  été  banni  par  un  décret  public  ^  il 
lloit  qu'un  nouveau  décret  autorilât  Ton  re- 
tour ^  &  il  demanda  qu'on  affemblât  le  peu- 
ple. Cependant  à  peine  deux  ou  trois  tribus  eu- 
ent  donné  leurs  fuffrages,  qu'il  fe  jeta  dans  la 
^ille  j  fuivi  de  quatre  mille  efclaves  armés.  Il 
eur  avoit  donné  la  lifte  des  citoyens  qu'il  prof- 
:rivoit.  On  affure  même  qu'ils  avoient  ordre  de 
>oignarder  tous  ceux  à  qui  il  ne  rendoit  pas  le 
alut.  Ils  fe  répandirent  dans  tous  les  quartiers. 
pu  ferma  les  portes  delà  ville,  afin  que  per-» 


Cruauté  de 
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""  fonne  ne  put  leur  échapper  ;  ôc  on  expôfa,  fu 
la    tribune    aux  harangues  ,     les  tètes  qu'il 
avoient  abattues.     Pendant  ces  profcription 
qui  durèrent  plufieurs  jours ,   ils  fe  porteren: , 
de  tels  excès  ,  que  Cinna  même  crut  les  devoi 
exterminer.    Ils  furent  tous  égorgés  dans  uiu 
nuit. 
' Décretporté      ^a  tcte  de  Sylla  fut mife  à  prix.  On  dci     - 
«ûntrcsyiu.   Ut  fa  maifoii:  on  confifqua  fes  biens:  les  loi 
promulguées  fous  fon  confulat ,  furent  cafTc^" 
les  amis  ,  tous  également  enveloppés  dans 
profcription  ,  périrent ,   ou  furent  forcés  à 
bannir. 


Cinna  Sc  Marins  fedéfignerenrconfuls 


Xloct  de  Ma 

rius.  Son  His  Tannée   fuivante 


Mais  Marius  n'cxerea 


hérite  de  fon  i  .  r  i  tT 

pouvoir.  Va-  quelques  jours  ce  nouveau  conlulat,    11  m 
lériusciuûon-  rut  le  1 3  Janvier.  Le  jeune  Marins ,  aufli  en 

Ail,  part  pour  ^      ^  _  •  '  ,    •    '  ^.j 

l'Afic.  que  Ion  père  ^  &c  uni ,  comme  lui ,  avec  Cil 

na  ,  hérita  de  tout  fon  pouvoir  L.  Valérie 
^^  Flaccus,  élu  conful,  partit  pour  l'Afie.   Il 

Av.j.  c.  86  chargeoit  de  la  guerre  contre  Mithridrxte; 

dcRomce^s.  il  fe  propofoit ,  fur-tout,  d'cmpccher ,  s'ilét( 
podible  j  le  retour  de  Sylla. 

-"  ,, . ;      Valcrius ,  fans  talents  &  naturellement  hawl 

Valcrius   cft  .  '  ^ 

eue  par  Fini-  aftectoit  Q  autâiît  plus  dc  hautcut  qu  il  croy 
J'ç"^'^^"^"'"' cacher  par-là  fon  incapacité.    Il  nen  étoitq 
plus  odieux  aux  foldats  qui  le  méprifoient  j 
cependant,  Flavius  Fimbria ,    fon  lieutenant 
avoir  leur  eftime.  Ces  deux  hommes  ne  purei 
^'accorder.  D'aketcation  en  altercation  ils  pi 
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eut  aux  injures.  Toute  Tarmée  prit  parti 
jr  le  lieutenant.  Elle  fe  fouleva  contre  le 
iful ,    s<c  Fimbiia  tua  de  fa  main  Valcrius  , 

I  général.   Il  avoir   été  un  des  miniftres  des 
puces  de  Matius. 
Les  foldats  ,   aulïi  coupables  que  Fimbria, *^ 

i  prêtèrent  lerment  ;  &.ce  capitaine ,  jugeant  prend  lecom» 
'il  feroit  innocent ,  tant  qu'il  feroit  à  la  tête  nianciemenc 
î  légions ,  ne  longea  qu  a  conlervei  1  autorité  sc;:   fuccè* 
'il  avoir  ufurpce.  11  préfumoit  d'ailleurs  que,  çonncicroi 
.  avoit  des  lucccs,  il  leroit  egalemen  recher- 
é  par  les  deux  partis  qui  divifoient  la  républi- 
e.   Il  e«  eut.  il  battit  les  lieutenants  de  Mi- 
ridate  :  il  battit  Mithridate  même  :  il  le  chaf- 
de  Pergame,  il  l'aiîiégea  dans  Pitane  ,  ville 
aritime  de  la  Troade  ;   5c  ce  roi  fut  infailli- 
ement  tombé  entre  les  mains  des  Roniains, 
Licinius  LucuUus  j  quicommandoitla  flotte 
;  Sylla,  eut  voulu  bloquer  le  port  de  Pitane. 
mbria  l'en  follicitoir.   Mais  il  refufa  de  con- 
ibuer  aux  fuccès  d'un  général ,    qui  s'éroic 

II  parc  du  commandement  par  un  crime  ,  ou 
Uitôt  qui  étoit  d'un  parti  contraire  nu  lien. 
,e  roi  de  Pont,  à  qui  la  mer  étoit  ouverte,  fe 
luvaà  Mirilene, 

Tant  de  revers  firent  defirer  lapaix.à  Mi-  Mithridata 
hridate.  11  fe  croyoit  d'ailleurs  dans  une  con-^"'  demande 
endure  favorable  pour  obtenii:  des  conditions  luUalc'iaVoi. 
noins  défavantageufes  :  car  il  n'ignoroit  pas  .  ~  j  ^  ^ 
ombien  Sylla  devoir  defirer  de  rcpaiïer  endcRomctf^^. 


J5<^  Histoire 

Italie.     Mais  le  général  romain  traira  avec  1 
même  hauteur,  que  f\  la  guerre  d'AGe  eue 
l'unique  choie  qui  Toccupoit.    Quand  il  e 
ditlé  les  aiticles  de  la  paix,  il  nefe  relâcha 
aucun  ;  ôc  il  païut  accorder  comme  une  grao 
à  Mithridate  une  entrevue  dans  une  ville  de  1 
Tvcade.  Ariobaizane-&:  Nicomede  furent  rétïl 
blis  :  le  roi  de  Pont ,   icduit  dans  les  première 
bornes  ue  (qs  états,  abandonna  routes  (es  con 
quêtes;  il  livra  foixanre    -  dix  galères,    &i 
paya  deux  mille  talents   pour  les  frais  de  1; 
guerre. 
Fimbpiacft    Fimbria  ctoitalots  danslaLydie.Sylla  marchi 
abandonnccie  contre  lui,  moiuspourle  combattre  ,  que  poui 

fcs   troupes,  1    •    j/i  1         r  Ti  •     i      a        ' 

qui  fe  do«-  lui  débaucher  les  troupes.  11  pouvoir  le  riartan. 

ncncàsyiu  J'y  léullir ,  parce  qu*il  étoit  en  état  de  leur  fai« 
re  de  grandes  largelfes.  Fimbria  fut  abandonnai 
Ôcfetua.  '  '/l 

BrieaiuUgcs      Pendant  cette  expédition  ,   foit  en  Grece^J 

de  syiia.  Il  fe  foit  cu  Afic  ,  SvHa  ,  enrichi  des  dépouilles  dei' 

dirpofc  a  rc  •  ,         "^     j  /-    ^  '         ili 

venir  en  ica- P^itious  ,  acheva  de  corrompre  ion  armée.   Il 
1*^'  fe  fit  livrer  les  tréfors  qu'on  gardoit  dans  Ici 

temples.  Il  conclamna  les  peuples  de  l'Afie  mi-il 
neure  à  paver  vingt  mille  talents.  11  livra  me*' 
me  les  biens  des  particuliers  à  l'avidité  de  fesi 
troupes  ,  &  c'elt  ainfi  qu*il  s'affura  des  foldacs*» 
Ils  jurèrent  d'ctre  à  lui ,  tant  que  la  guerre  ci^y 
vile  dureroit,  &:  il  s'embarqua  pour  1' 
On  devoit  trembler  à  Rome,  quand  on 
geoit  aux  brigandages  qu'il  avoir  exercés. 

Cinu», 


rre  ci*y 
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Cihna  ^  conful  pour  la  quatrième  fois  ,  s*c-  ^j^Ji^T^if^, 
(oit  continue  dans  le  conuilat  de  fa  feule  aU-LesconfuUdc 

•    /  /^  1  -1  /-      l'année    fui- 

•oritc.     Cependant  il  pouvoir  peu  compter  lui  ^amc  font  du 
'afTedtioii  de  fes  troupes.  Elles  lui  déclarèrent  >«êtiic  parti. 
jumelles  ne  combattroient  pas  contre  leurs  con 


itoyens.  Elles  fe  foule verent,  <5c  il  fut  tue  par  Jj^^'^^^^^^^ 
fin  centurion ,  lorfqu'il  (e  propofolt  d'aller  au 
devant   de  Sylla  ,    ôc  de  porter  la  guerre  ea 

Dalmatie. 

Cai;b.on,  conful  pour  la  féconde  fois,  ache- 
va l'année  fans  fe  donner  de  collègue.  Il  paroîjc 
néanmoins  qu'il  ne  put  pas  fe  continuer  dans 
|le  confulat:  mais  il  fit  tomber  les  fuffragcs  lue 
ideux  hommes  de  fon  parti,  L.  Cornélius  Afia- 
ticus  &  Cn.  Junius  Norbanus. 

Sylla  qui  aborda,  félon  les  uns.  a  Blindes,  félon  ■'"  ■    ""  ■ 

d.  ^    -r  '     '         /  L/i      1       •  Arrivée  d« 

autres  a    larente,  penctralans  obitaclcs  jus-syllacnitaiic 

ques  dans  la  Campanie.     Il  avoir  tout  au  plus  - . 

quarante  mille  hommes.    La  difcipline ,  ou'il^^- '^- ^v*' 

ht  oblerver  a  les  troupes  ,  prevuit  a  autant  plus 

en  fa  faveur^  que  depuis  fon  ablence,  on  gémif- 

foit  fous  la  tyrannie  du  parti  contraire.  Métel- 

lus  Plus  fut  un  des  premiers  à  fe  jomdie  à  lui. 

Il  lui  amenoit  peu  de  troupes  :  mais  il  jouifToic 

d'une  conlidération ,  qui  paroilToit  mettre  k 

juftice  dans  le  parti  qu'il  embraffoir. 

Les  forces  des  confuls  montoiént  â  deux  cents  "';     ",  " 

•Il    L  ■  c  •  \   r  ^"'^"*  ^*» 

mule  nommes  ,    qui  rormoicnr  plulieurs  corps  confuu. 

fous  différents  chefs.    Ils  avoient  pour  eux  ia 

république ,  au  nom  de  laquelle  ils  paroiffoienc 
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agir;  ils  pouvoient  compter  fur  les  nouveaul 
citoyens  qui  avoient  hé  diftribucs  dans  les 
ciennes  tribus;  de  leur  parti fe  fortifioit  encoe 
de  tous  ceux  qui  craignoientle  reirentimentd 
Sylla.  A  Rome  même ,  le  fcnat  &  le  peupk 
oublioient  leurs  divifions  ,  &  fe  réunilToien 
contre  ce  général,  qui  paroi(ïbit  également  19 
doutable  aux  deux  ordres. 
%yiia  défait  ^^  ^^  gueure  tiaînoit  en  longueur^  Sylla  pou 
leconfuiNot-  yoit  s'afFoiblir.  Il  lui  importoit  donc  de  ne  pa> 
perdre  de  temps  ;  mais  il  lui  importoit  auâi 
de  mettre  ,  s'il  ctoit  poflîblc  ,  le  public  de  fo: 
côté.  C^eit  pourquoi  il  montra  d'abord  de 
vues  pacifiques,  6ci\  tenta  d ouvrir  une  nég 
ciation  avec  le  eonful  Norbanus.  Ses  dépuD 
furent  infultcs.  C  eft  ce  qu'il  fouhaitoir.  11  n 
dcmandoit  qu*un  prétexte  pour  combattre, 
il  vainquit. 

•JJ-— — -      Après  cet  avantage,  il  n*en  parut  que  plusi 
Tarméo   du  fenfiblc  aux  maux  dont  la  république  étoit  me-' 
*^k)n"^  ^"'  nacée.   Il  feignit  d'ctre  prêt  à  mettre  les  armcî 
bas  j   fi  on  lui  donnoit  une  fatisfadion  :   &c  iji 
vint  camper  vis  -à-vis  du  collègue  de  Nor- 
banus. 

Scipion  j  qui  vouloit  fincérement  la  paix', 
crut  que  Sylla  la  deHroit  comme  lui.    Les  deux 
généraux  eurent  une  entrevue.    Ils  convinrent! 
de  quelques  préliminaires  ;  &  il  y  eut  une  fuf-^ 
penîîon  d'armes ,   pendant  laquelle  les  foldats, 
fous  prétexte  de  vifiter  leurs  parents  ou  leurs 
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:  iitniSj  pafferent  d'un  camp  dans  Tautre.  Ilfal- 
ic  peu  de  temps  pour  débaucher  toute  l'armée 
e  Scipion.  Elle  fe  rendit  à  Sylla ,  &  le  conful 
l'appnt  la  défeélion  de  fes  troupes  que  par  les 
jldats  qui  vinrent  l'arrêter  dans  fa  tente.  Sylk 
le  foufixit  pas  qu'on  lui  fît  aucun  outrage, 
i  lui  permit  mcme  de  fe  retirer  ,  à  condi- 
lon  qu'il  ne  prcndroic  plus  les  armes  con- 
te lui. 

xMarcus  Licinius  Craffus  ,   fils  de  Publius  ,  ^«{^4$  lui'â- 
leftinc  à  partager  avec  Sylla  les  périls  de^la  gueur  mcncunccrpi 
e  &  les  dépouilles  de  fes  concitoyens,  croit  ^*  "**"^"' 
l'une  famille  quiavoit  étéprofcrite  par  Marius. 
>on  père  8»c  fon  frère  périrent.  Il  n'échappa  que 
lifhcilcment ,  5c  il  fe  tint  caché  jufqu'au  re- 
our  de  Sylla  en  Italie.  Ce  général  l'ayant  char- 
ge de  faire  des  levées  dans  le  pays  des  Marfes, 
il  lui  amena  un  corps  de  troupes. 

Vers  le  même  temps  ,  le  fils  de  Pompéius  po^p^,  i^j 
Strabo,  Cn.  Pompéius  que  nous  nommons  en  amcnc  ua 
Pompée  ,  vint,  à  la  tête  de  trois  légions  ,  join- 
die  Sylla.  Il  s'étoit  ouvert  un  palTage  par  la  dé- 
faite de  Brutus,  un  des  chefs  du  parti  contraire. 
Sylla ,  qui  voulut  reconnoîcrc  ce  fervicc ,  le  fa- 
lua  empereur:  titre  qu'on  ne  donnoitaux  gé- 
néraux de  la  république  ,  que  lorfqu'ils  avoienc 
remporté  une  victoire.  Pompée,  quoiqu'il  n'eue 
pas  encore  vingt-trois  ans  ,  ôc  qu-il  n'eût  paiTc 
par  aucune  magiftraturc,  avoit  levé  ces  trou* 
fes  dans  le  Piccnum,  où  fa  famille  avoic  un 
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grand   nombre   de  clients.    Tel  ctoit  aWrlJjî 

pouvoir  d'un  fimple  paiticulier.  Les  diftinétiai 

dont  il   Jouit  dans  le  camp  de  Sylla  ,    er 

terent  la  jaloufc  de  Crailus ,  (k  furent  la  fouti 

•de   la  haine  qui  éclata  depuis  entre  cesden 

hommes. 

'p.Ccïhcgus        Enfin  Sylla  fortifia  encore  Ton  parti  diin  d( 

qu'il    aroic  fcnateurs  qu'il  avoit  profcrics ,   P.  Ccthcgï^ 

foincT lui.^   auparavant  fon  ennemi  déclare,    homme  ii'a: 

leurs  fait  pour  l'intrigue  6c  pour  les  faâ:ions,î 

'  Lesconfuis      ^^*  cniicmis  ttavaiUoient  de  leur  côté  à  2 

Mirius  '  &  quctir  de  nouvelles   forces.   Marius  le  fils  » 

^{JI^J^J^/^JJ^^  Carbon,  qui  avoient  été  élus  confuls  ,  renoi 

icssamnitoi.   vellereiit  leur  alliance  avec  les  Samnites,  qi 

■ leur  fournirent  foixante  mille  hommes.   0 

àttiosMfji,  ^*^^  P^5  que  ce  peuple  prît  plus  d'intérêt  à  M^ 
rius  qu'à  Sylla:  c'eft  contre  les  Romains  qu'il* 
continuoit  de  faire  la  guerre  j  (^:  il  avoit  un  ear, 
cellent  général  dans  Poncius  Téléfinus  ^  capb 
taine  qui  ne  cédoit  en  valeur  &  en  capacité  : 
aucun  autre, 
scrtorius  paf-      Sercorius ,  au  fortir  de  fa  préture ,  paffâ  e( 
feenEfpagnc.  Efpaguc,    proviuce  qui   lui  avoit  éto  donné 
«u"i"cnfcrmi  pout  département,  &  où  il  fongeoit  às'alfure 
dansPr»ncftc.  un  afyle.    Il  connoiiïbit  les  chefs  du  parti  daml 
lequel  il  le  trouvoit  engage,  &  il  comptoit  pdfl 
fur  eux.    En  effet ,  ils  n'éprouvèrent  que  dM 
revers.  Marius ,  vaincu  par  Sylla,   s'cnfermî 
dans  Prénefte ,  où  il  fut  inverti  ;  de  Rome  oU4i 
vrit  fes  portes  au  vainqueur.   Sylla  fcplaigniji 
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décret  qui  avok  été  porté  contre  lui  :  il  pa- 
t  déplorer    la  nccellitc  où  il  fe  trouvoit  de 
venger  par  les  armes  :  &:  il  Rt  vendre  le& 
ns  de  ks  ennemis,  qui  s'étoient  enfuis  à  fon  . 
proche. 
Cependant  Norbanus  &  Garboa,  qui  avoient     • ■* 

'  •    S  rt-  r  ■     -K/i      •  Norbaiius  5c 

it  de  vauîs  eitorts  pour  lecourir  Mari  us,  re-  carbon  quit- 
fardèrent  leurs  affaires  comme  défefpérées ^  &  "^^  l'iuiu» 
[uitterent  l'Italie*  Le  premier  fe  retira  i  Rhon 
les,  ou  il  fe  tua;  le  fécond ,  qui  palfa  en  Afri' 
|uç  ,  tomba  peu  après  entre  les  mains  de  Pom.-» 
)iiée  qui  le  fit  mourir.  11  reftoit  néanmoins  en- 
fcore   un  panti  qui  parut  formidable  à  Sylla 
lême. 
Ce  général,   qui  étoit  retourné i  fon  camp 


lePrénefte,  marchoit  au  devant  des  Samnites,  J/i^M^c,?!' 
m  venoient  a  lui  pour  le  forcer  dans  les  lignes  y  mte$,  mcnact 

il  avoir  ordonne  à  Pompée  de  les  prendre  en  ^°'^^' 
ucue,   pendant  qu'il  les  attaqueroit  de  front* 
croyoit  qu'ils  n'a  voient  d*autre  deiïein  que 
de  délivrer  la  ville  afliégée.  Mais  Téléfinus  for- 
moitun  projet  plus  hardi.  11  fe  déroba  pendant, 
'la  nuit,  &  parut  le  lendemain  à  la  vue  de  Rome*, 
qui  étoit  fans  défenfe,  &  dont  il  juroit^la  ruine. 

A  fon  approche ,  toute  la  jcunefle  prit  les  --77; — r^ 

N  ,      if f  o/r  r       '  J  SylIa  vient 

araxes  a  la  hace^   &  ht  une  lonie  pour  retarder  aufccoursd«« 
la  marche    des  Samnites  ,  5c  donner  à  Sylla  le  ^^o^^^i**- 
temps  d'arriver..  Ce  général  avançoit  à  grands 
pas ,  précédé  de  fepc  cents  chevaux  qui  rombe- 
leat  fur  les  premiei;es  troupes  de  Téiéfmus.   11 
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arriva  lui-même  peu  d'heures  après  ,    èc  doi 
nant  ;  à  peine  à  fon  armée  quelques  moments  c  I 
repos,  il  chargea  les  ennemis. 
"  Téiéfinus       ^^^  détails  dd  cet^e  journée  ne  font  pas  vi 
*ft  tué  daniniisjufqu'â  nous.  Nous  favonsj  feulement,  qij 
un  corn  at.    p^jj^  g^ju^hç  cl(î$  Romaîiis  où  commandoit  Sy 
la  ,  fut  mife  en  déroute  par  Téléfinus  qui  corn 
mandoit  a  fon  aile  droite  y    &  que  les  foldan 
qui  s'enfuirent  julqu'au  camp  de  Prénefte, 
répandirent  le  biuit  que  leur  général  étoit  monr 
éc  que  Rome  étoit  au  pouvoir  des  Samnite? 
Cependant  Craffus ,    vainqueur  à  Taîle  droitU: 
éc  i*armce  romaine  j  avoir  pourfuivi  les  en^ 
nemis  jurqu*a  la  ville  d'Antemne.    Téléfinus 
forcé,  de  livrer  un  nouveau  combat ,  avoir  ét< 
lué:  &  fa  m-oit  étoit  le  falut  de  Rome  ,  fi  Romul 
que  Sylla  menaçoit,  pouvoit  fe  c»oiie  fauvée 
La  vie  des  citoyens  étoit  au  pouvoir  de  ce  vai 
queur  barbare,  qui  exerça  les  plus  horrible 
cruautés. 
MafTacresque      ^^  ^^^^*  "^  champ  dc  bataille  ,  qu'il  trouva' 
Sylla  fait  de  couvert  de  plus  de  cinquante  mille  morts,   &Ô 
fe«  ennemis.  j|  g^  çncorc  égorger  dans  le  mcme  lieu  j  huit 
mil'e  prifonniers.  Les  troupes  qui  reftoient  dei 
débris  de  tant  d'armées  vaincues  ,  lui  ayant  en-i 
voyc  dQS  députés ,  il  leur  fit  dire  qu'il  donneroit 
la  vie  à  ceux  qui  s*Qn.  rendroient  dignes  par  la 
mort  de  leurs  compagnons.  Ces  malheureux 
tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  les  autrer 
&  fix  mille  qui  çchapperenc  à  ce  maflkcre,^ 
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Inrent  fe  rendre  à  lui.  Voilà  fous  quels  auf- 
[fces  il   entra  dans  Rome  à   k  tête  de   fes 
loupes. 
11  fit  enfermer  dans  le  Cirque  les  fix  mille 
>mmes  dont  je  viens  de  parler  ,  &c  il  convo- 
|ua  le  fcnat  dans  le  temple  de  Bellone  qui 
coit auprès.  11  haranguoit ,  lorfqu^on  entendia 
►ut  à-coup  les  cris  de  ces  prifonniers,  qu'on 
[tiaffacroit  par  fon  ordre.    N'écoutez    pas   ce 
>ruit ,   dit-il ,  aux  fénateurs  effrayes  :  ce  font 
les  rebelles  que  je  châtie  ;    ôc  il  continua  fou 
llifcours.  Plus  féroce  que  Marins  ,  il  fembloit 
favourer  le  fang  qu'il  répandoit ,  Ôc  chercher 
în  quelque  forte  des  rafinements  jufques  dans 
^a  cruauté. 

Il  déclara    dans  une  alfemblée  du  peuple,  scipi-ofcrip* 
u*il  ne  pardonneroit  a  aucun  de  fes  ennemis  j  «io"»- 

ayant  fait  afficher  dans  la  place  publique  les 
oms  de  quarante  fénateurs  &  de  feize  cents 
chevaliers  qu'il  profcrivoit,  il  fixa  le  prix  de 
chaque  tcte  à  deux  talents.  Deux  jours  après,  il 
iprofcrivit  encore  quarante  fénateurs  ôc  un 
grand  nombre  des  plus  riches  citoyens  ;  décla-  v 

rant  déchus  des  droits  de  cité,  les  fils  &c  les  pe- 
tits-fils des  profcrits ,  &  ordonnant  que  ceux 
qui  auroient  fauve  un  profcrit ,  feroicnt  prof- 
crits eux-mêmes.  Une  facrifioit  pas  feulement 
des  vid:imes  a  fa  vengeance  ,  il  livroit  encore 
à  Tavidité  de  ceux  qu'il  nommoit  fes^amis, 
tous  les  citoyens  dont  ils  vouloient  avoir  la  dér 
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poiiille.  Malheureux  que  je  fuis!  dejhma  maïfci 
d'Albe  qui  me  prafcritj   difoit  Qtiintius  Auic-i 
liuSj  qui  avoit  roujouis   vccu  dans  réloigne«Jp{ 
ment  des  affairés  &:  dans  robfcuritc.   CrafiTusir 
qui  obtint  de  Syila  la  confifcation  des  biens  de 
plufieurs  profcrits,  devint  par  cette  voie  le  pli 
riche  des  Romains.  On  vit  des  efclaves  récom- 
penfcs  pour  avoir  aiTafliné  leurs  maîtres.   Oui 

vit  des  rireres  ,  des  fils  même Ce  n'étoi|i 

pas  alTez  pour  Sylla  de  répandre  le  fang  ;  il  faW 
loit-  encore  qu'il  outrageât  la  nature  dans  ct\ 
qu*elle  a  de  plus  facrc. 

Il  enyeloppa  dans  fès  profcriptions  des  pro- 
vinces entières.    Il  acheva  de   ruiner  le  pays! 
des;  Samnites.  Il  s'empara  des  biens  ,  des  mai- 
fons  &  des  territoires  de  toutes  les  villes  d'Itaii| 
lie,   qui  avoient  ctç  dans  le  p^rti  de  Mari  us, 
êc  il  en  Ri  la  rccompe nfe  de  Tes  foldats.  Il  don 
na  de  la  forte  des  ctablilTemeats  à  quarante- fej 
légions  :  on  peut  juger  du  nombre  des  mal- 
heureux qu*il  réduiloit  à  la  mendicité.. 

Quel  ternz.e  mettras  tu  donc  a  la  mïfere  de  tes. 
concitoyens  ,  ofa  lui  demander  en  plein  fénac; 
Caïus  Métellus  ?  Nous  n  attendons  pas  de  toL> 
que  tu  pardonnes  ;  mais  délivre-nous  d'une  incer^ 
titude  pire  que  la  mçrt  ,  &  du  moins  apprends, 
nous  ceux  que  tu  veux  fauver.  Je  nen  fais  en^ 
core  rien  moi- même  ^  répondit  froidement  Sylla^ 
Jufqii!  à  j^réfent  j  cil  profcrït  ceux  dont  je.  mefui^ 


il 
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juvenu  y  je  profcrirai  les  autres  j  à  mefure  que       ' 
m  en  rappellerai  les  noms. 

Pendant  que  Rome  croit  le  théâtre  de  ces  "  „  .  •  i  " 
Hreurs,  Prenelte  ouvrit  les  portes,  &  ^yllagcr  ic»  Pw* 
^  rranfporta.  Marius  s'étoit  tué.  On  palTa  au  "*^^"** 
i  de  répée  tout  ce  qui  étoit  en  âge  de  porter 
s  armes  ,  &  douze  mille  hommes ,  enfermés 
a!is  un  même  lieu,   furent  égorgés  fous  les 
eux  de  Sylla. 

Rome  étoit  fans  confuls,  &  Sylla  avoit  be*  

nn  d*uii   titre  pour  donner  force  de  loi  aux  d-aaumT° 

(iirpation^ qu'il  avoit  faites,  &  aux  change- 

aents  qu'il  fe  propofoit  de  faire.    Il  fe  retira  Av.  j.  €.  %t 

\  *  \  \  N  •    ds  Rome  67t. 

'Gur  quelques  jours  a  la  campagne,  après  avoir 

l|»rdonné  d'élire  un  entre-roi.  Le  choix  étant 

flombé  fur  L.  Valérius  Flaccus ,    il  lui  écrivit 

|ue  la  république  avoit  befoin  d'un  diftateur  : 

l   offrit  de  l'être,  5c  il  fut  élu  par  le  peuple 

30 ur  un  temps  illimité  ,  ce  qui  étoit  contraire 

lux  ufages  aficiens.  Il  n'y  avoit  pas  eu  de  die- 

rareur  depuis  la  féconde  guerre  punique. 

Revêtu  de  la  didtature  ,  Sylla  fe  faifit  du  tré-  commcm  il 
for  public:  il  difpofa  des  biens  des  particuliers:  exerce iidiv- 
il  iifurpa  tout,  en  un  mot.   Il  ufoit  du  droit  de  ^^"*"* 
conquête  dans  fa  patrie  ,  comme  dans  un  pays 
ennemi  j   &   s'il  prodiguoit  les  richeffes  à  fes 
créatures ,  il  en  exigeoit  une  dépendance  entiè- 
re: on  eût  dit  qu'il  falloit  ou  être  profcrit  par 
Sylia ,  ou  être  fon  efclave. 
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Changements      ^^  ^^^  ^^^^  ^^  fciiac  troîs  cctits  chevalicKl 
qu'il  uic  dans  pour  rcmplater  les  fénateiirs  qui  avoient 
^jouy.me-  j^^^^  j^  guerre  ou  parles  proferiptions  ^  &  poK 
diminuer  rautoritc  des  chevaliers,   il  leur  ô 
les  tribunaux  qu'il  rendit  au  féjiat.  Il  donna  1 
droits  de  citoyens  a  dix  mille  efclaves ,  qui 
rent ,  fuivant  Tufage  ,    le  nom  de  leur  pat 
Comme  il  fe  propofoit,  fur  tout,  de  rcpri 
l'ambition  des  citoyens  qui  afpiroiem  aux 
giftratures  ,   6c  de  diminuer  Tautorité  des  lA 
buns,  il  arrêta  qu'on  ne  pourroit  obtenir  la  pr 
ture  ,  qu'après  avoir  été  quefteur^   qu'on  n 
donneroit    le    confulat  qu*â  ceux  qui  auroieitii 
exercé  la  prcture  ;  que  la  même  dignité  ne  fc^ 
roit  conférée  pour  la  féconde  fois  j  que  dix  a| 
après  en  avoir  été  revêtu  ;  que  les  tribuns  (|liin 
roient  tirés  du  corps  des  fénateurs  ;    qu'il  nml 
leur  feroit  point  permis  de  propofer  des  loix  a 
peuple  y  ôc  que  le  tribunat  excluroit  de  touti 
autre  magiftrature    tout   ciroydn   qui   Tauroi) 
exercé.  Ces  loix  fusent  portées  dans  raflcmblc 
du  peuple,  &,   comme  on  peut  penfer ,   fani 
oppofition.  Mais  une  loi  plus  étonnante  ,  ôd 
qui  paffa  encore  ,  ratifia  tout  ce  qu'il  avoitfain 
éc  tout  ce  qu'il  feroit  dans  la  fuite.  j 

Après  avoir  ufurpé  une  autorité  abfolue 

Il  abdique.  vi»         •  /  i  r    '      '  ci 

^       après  1  avoir  exercée  par  des  prolcriptions ,  Syj 

Av.  j.  c.  79  ^^  >  ^^^  ^^  troifieme  année  de  fa  dictature  ,  abip 

deRoaiei7î.  diqua  en  préfence  du  peuple  qu'il  avoir  aflem-* 

blé.  Il  renvoya  fcs  gardes ,  il  fe  promena  fur  lêi 
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^ice,  6c  il  fe  retira  j  accompagne  d'un  petit 
mbie  d'amis.    Le  peuple  étonné  rerpe(5boit 
<  core  le  dictateur  dans  le  fimple  particulier  , 
t  paroifFoit  douter  de  ce  qu'il  voyoit  :  il  n'y 
r.t  qu'un  jeune  homme  qui  ofa  l'infulter.    Ce 
june  homme,  dit  Sylla,  fans  daigner  lui  répon- 
iQ^fera  caufe  qu'un  autre   n  abdiquer  a  pas,  ^^^  j  ç^    ^g 
^PWannée  fuivante  ,il  mourut  dans  (on  lit,  êigé àeKomt 6yt. 
"^■r  Soixante  ans. 

I  ■  ^'  P^roît^  que  la  vengeance  ,  plutôt  que  l'am-    n  a  afTcrvî 
tion  ,  avoir  armé  Sylla:   Se  qu'il  ne  fe  faifiti^ république, 
1  autorité,   que  parce  qu elle   softiit  a  lui, projei^. 
n'avoir  pas  médité  d'afTervir  la  république  : 
is  la  république  ,  impuifTante  par  elle  -  mc- 
j    devoir  obéir  à  celui  des  deux  partis  qui 
'aincroit. 

Sylla  maître  de  Rome^  n'oublioit  pas  que  l'o*         — rr 
inion  armoit  contre  un  tyran  le  bras  de  clia-fon  abdica» 
ue  citoyen  ^  Se  par  conféquent,  il  devoit  pen-'^^"^ 
er  que  l'amour  de  la  liberté  étoit  plus  à  redou- 
er pour  lui  j  que  le  reffentiment  de  fes  enne- 
iiis.  Sa  vie  étoit  donc  continuellement  en  dan- 
er  ,  s'il  confervoit  la  dictature  :  au  contraire^ 
'il  Tabdiquoit ,    il  pouvoit  fe  flatter  de  vivte 
fous   la   protedion  des  loix.    Ses  jours  deve- 
noient  chers  à  la  république  même.  11  la  pio- 
cgeoit  encore ,  quoique  fimple   particulier  : 
car  il  pouvoit  armer  pour  elle  ,   comme  pour 
lui,  ces  foldats  auxquels  il  avoit  donné  des  éta- 
bliffements ,  &  qui  vcilloient  i  fa  fureté.  Il 
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n'ctoit  donc  pas  à  craindre  que,  tant  qu'il  vU 
vroit ,  aucun  citoyen  ofât  alpirer  à  la  tyrannie^ 
èc  il  n  ctoit  pas  non  plus  i  préfumer  que  per- 
fonne  attentât  à  la  vie  d*un  homme,  quô 
tant  de  bras  ctoicnt.prèts  à  fecourir  ou  à  veur 


F 


AMciii4Ni.  349 


CHAPITRE   II. 

Pompée  ô  Céjan 


^1  parti  du  peuple  ,    que  Sylla  paroiflbit 

voir  ruine,  pouvoit  fe  relever  ^  &  celui  de  la  [.yç^p^*;^^^ 
oblefTe  pouvoit  ctre  ruiné  de  nouveau.  Inca-  puifTaat»  pat 
ables  de  confecver  par  eux-mêmes  Tautoiité  ,  ^"*  ni««^««» 

Is  n'étoierit  puiflants  que  par  leurs  chefs ,  ôc 
s  fervoient  feulement  de  prétexte  aux  grands^ 

lui  dévoient  pafTer  &  repafTcr  de  l'un  à  Tau- 
ire  ,  dans  la  vue  de  les  fubjuguer  tous  deux. 

!^*ctat  de  la  république  ,  par  eonféquent,  n  é- 

oit  point  affurc. 

A  la  tête  du  parti  de  la  noblefle,  étoient  Pom-,,.  ^  . 

y-i/r*  >#/!!  /-^i*'  •  rr  '    ^**CK  aU  par» 

ce  ,   Crallus  ôc  Mcrellus.    Celui-ci  jouifloiCn  de  u  no* 
l'une  grande  confidération.  H  s'ctoit  le  P^e- ''^j^J^*!!^,^ 
nier  déclaré  pour  Sylla.   Il  avoir  vaincu  Nor- 
janus  5c  Carbon.    On  le  regardoit  comme  un 

rand  capitaine  :   &  la  mémoire  de  fon  pcre 
e  rendoit  cher  au  fénat  3c  au  peuple. 

Par   la  vidoire   remportée  fur  Téléfînas  ,    crafTus,^ 
CralTus  avoir  terminé  la  guerre  civile.  Couvert 
de  gloire,  il  avoit  encore  le  crédit  que  don- 
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noient  les  richrifa,    Qyoi^ll  lef  eue 
fêf  ^  ikf  voies  bootirafes,  il  n'en  étoir] 
moins  confidéré  ^  parce  qoe  la  cotruftioui 
reme  aa  point,  que  rien  ne  "  ' 

Pompée  cclip(bît  toos  les  aocces  gi 
Noos  avons  vo  qa  il  éttnt  i  la  tcte  d^one  i 
▼iâorienie  ,  knfqnll  joignit  Sjlla.  L'a 
faîvame  ^  il  iê  ùffuh  eocote  fou  deux 
res.  Quand  la  goerte  eut  été  finie  en  li 
padâ  en  Afrique  canne  Hieitas  ,  roi  de 
cis,  Se  contre  Cil  Domîtins  ,  qui  a  voit 
profcrît.  II  les  vainquit  ^  &  ils  périrent  1* 
f autre.  Â  (ion  letour ,  Sylla  le  fâlua  du 
de  Grand  j  5c  quoique  Ample  chavalier 
obtint  les  bonneuts  du  triomphe  ;  choie  j 
qu'alors  £uis  exemple. 

General ,  ùm  avoir  pafle  parles  grades 
litaires  ,  Pompée  avoir  donc  eu  des  (bccès 
lants,  dans  un  âge  où  les  anties  citoyens 
toient  que  (bldats.  Plein  de  confiance  ,  il 
pOMDertoic  de  nouveaux:  on  en  attendoic^ 
lui  ;  &  parce  qu'on  kr  |ogeoit  moins  d'aprj 
qu'il  avoît  (211 ,    qne  d  après  l'opinion 
qu'il  pouvoir  faire  ,  tour  le  tnonde  s'acc 
à  le  regarder  comme  le  pn^siier  homme 
république.  Le  fénat,  fur-tout,  en  ponoirce 
g&ment.  C  eft  ainiî  que  tout  concouroit  i 
ner  le  plus  grai;d  éclat    a  la  réputation 
Pompée. 
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Le  peuple  naroit  point  de  chef.  Les  tri-  YépiHm  « 
ns  croient  fans  pouvoir  ,  lorfque  M.  Émi-  trcptcnd  àc 
«Lcpidus,  Tannée  même  cJe  la  monde  Syl-  loi^Tz^^ïL^ 

^  fc  propofa  de  faire  cafTer  les  loix  du  djâ:a- 

K.  il  comptoit  fur  les  alliés  qu'il  vouloit  ré-  ^\  ^-  ^  7t 
Ilir  dans  les  anciennes  tribus ,  oc  auxquels  il 
roitde  reftiruer  les  terres  que  Sy lia  avoir  don- 
a  fe$  foldats.  Mais  fi,  par  ce  projet,! l  fe  les 
jchoit  ,  il  aliénoit  les  anciens  citoyens  :  il 
Boit  contre  lui  tons  ceux  qui  avoieiit  porté 
armes  fous  le  didtateur  :  &  ce  qui  nuifoit 
\s  encore  i  fon  ambition ,  c'cft  qu'il  étoit 
ts  confîdération  parmi  les  troupes.  L'année 
vante  ,  il  fut  défait  parQ.  Lutarius  CatLilus, 
i  collègue  ;  &  iî  entraîna  dans  fa  perte  Brutus 
Perpenna,  deux  généraux  qui  commanrloient 
as  la  Gaule  Cifalpme,  &  qui  s'étoient  dé- 
cs  pour  lui.  Le  premier  fut  obligé  de  fc 
dre  i  Pompée  ,  qui  le  fit  poignarder  quel- 
»  jours  après.  Le  fécond  palta  en  Efpagne 
©•  les  débris  de  fon  armée.  Quant  â  Lé- 
dus ,  il  mourut  en  Sar daigne ,  où  il  s'étoit 
tiré. 

A  peine  arrive  es  Efpagne,  Strrorius  en  étoit  scrtonu»  ea 
wti ,  parce  qu*il  avoir  éré  fuivi  d'un  lieute-'^i^s»«* 
ant  de  Sylla,  qui  ne  lui  avoir  pas  laiffé  le 
mps  de  s'établir.  Il  s'enferma  dans  Cartha- 
ene  avec  trois  mille  hommes,  &  il  s'embar- 
laufîîtot  qu'il eutdes  vaiLTeaux.llcouroir  les 
rs,  lorfque  les  Lufiunicm  Tinviterenr  à  fe 
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mettre  a  leur  têt^.  Alors ,  quoiqu'il  n'eut  c 

huit  à  dix  mille  hommes^  il  fournit  préfd 

toute  l'Efpagne.   Les  Romains  en    armeijfi 

néanmoins  contre  lui  plus  de  cent  -  vingts  ai 

le  ^  &  ils  en  donnèrent  le  commande  menti 

généraux  qui  avoient  le  plus  de  réputation.  « 

"*•"'  *  La  Lulîtanic  devint  lafyle  des  profcrits  i 

icnat."*     purent  échapper  au  di dateur.   Ils  s'y  rendir^i 

en  Ç\  grand  nombre ,  que  Sertorius  en  formai 

N  féiiat  de  trois  cents  membres.    Il  rcgardoiâ 

corps  comme  le  vrai  fénat  romain.    11  en  i 

roit  les  magiftrats ,  il  lui  confervoit  tourej 

fouverauietc ,   &  il  ne  donnoit  aux  Efpngqt 

aucune  part  au  commandement.  Il  fembloit 

Rome  devoir  ctrc  où  il  écoit  lui-même , 

déclaroir  n  avoir  armé  que  pour  rendre  la  li 

té  à  la  république.  i 

■   ;    .    ^        Malgré  cette  façon  de  penfer  ,  il  n*en  éti 

Il  eft  cher  P         .  r     r        ■  rr^l 

aux  Lufica-    pas  mouis  cheraux  Lulitaniens.   Ses  lucces  1 
jucm,]  |yj  attachoicnt.  Heureux  fous  fon  gouvera 

ment  ,  ils  n'etoient  pas  jaloux  de  fe  gouverij 
cux-mcmesj  &  ils  regardoient  ,  comme  J 
grand  avantage  ^  de  n  erre  plus  expofés  ai 
rapines  des  magiftrats  que  Rome  leur  evm 
yoit.  D'ailleurs,  il  eut  l'art  de  perfuader  A 
les  dieux  veilloicnt  fur  lui.  Il  fit  croire  qu  i 
ne  biche  ,  qu'il  avoir  apprivoifée  ,  étoir 
préfent  de  Diane,  &  quelle  ravertilToir 
ce  qu'il  devoi^t  faire ,  ou  de  ce.  qu'il  pouvi 
craindre. 

Méti 


IV^( 
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Mctellns  Plus ,  qui  cômmandoit  en  Efpa^  ^  MétcUus  û 
le  depuis  quatre  ans  ,     n'avoit  pas  été   un  Pompée  coa- 

rt      1  V         j        r  '  T         ri    treScuoiius. 

bltacle  aux  progrès    de    bertorius.  ,  Le    lé- 

it  chargea  de  cette  guerre  Pompée  ,  &  lui  av.  j.  c.  yr 
jnna  les  troupes  qui  avoicnt  ramcu  Matins  *^*^'^"* ^77* 
:  Cmna. 

Perpenna ,  qui  craignoit  4e  fe  donner  uti 
ef,  ne  fongeoit  pas  a  fe  réunir  â  Sertorius. 
-lais  f«$  foldars  qui  comp^oient^  peu  fur  fa 
apacité  ,  l'y  forcèrent^  au lïitot  qu'ils  eurenc 
ppris  que  Pompée  arrivoit.  Cependant  rc- 
uit,  malgré  lui,  à  n'être  que  fubalterne  ,  il  ne 
énonçait  pas  au  commandement. 

Le    nom    feul  de    Pompée  remplit   toute 
'Efpagne  d'une  grande  attente ,    &  les   peu- 

les  parurent  fe   préparer    à   iioe    révolution. 

'e  jeune  général  en  montra  plus  de  confiance. 

aloux  des  fuccès  dont  il  fe  flattoit,  il  crai- 
gnit d'en  partager  la  gloire  avec  un  autre ,  8c 

1  réfolut  de  fe  tenir  toujours  féparé  de  MéteU 

us.  Mais  fa  réputation  s'obfcurcit  bientôt , 
&  celle  de  Sertorius  en  reçut  un  nouvel 
éclat.  Sa  première  entreprifc  le  couvrit  de 
honte. 

Il  tenta  de  fecourir  une  ville  que  les  Lu-    \;.   .    , 
litaniens    aliiégeoient  ;    ôc    lorfqu  il   croyoitscitoriuspciu,c 
les  avoir  enfermés  ,  il  fe  trouva  enfermé  lui-  '°"^^^^' 
même  entre  deux  camps.  ]* apprendrai  à  /V-  ^^  j  c.  77 
c&licr  de  Sylluy    difoit  Sertorius  ^  quun  gc-àcK^^iwe-;^^ 
Jom.  VUh  Z 


354  HiiToiRi 

^  ncral  doit  regarder  derrière  lui.  Il  fe  i{ 
maître  de  la  place  ,  qu'il  fie  brûler  aux  yc< 
de  Pompt-e.  Il  n'écoir  pas  cruel,  mais  il  V( 
loit  humdier  ce  général.  L'année  fiùvan»] 
il  le  vainquit  près  de  Sucronç ,  &  il  eûtraA 
voyé  cet  enfant  à  fcs  partnts  j  après  l'avojn 
corrigé  y  comme  il  le  méritoit  j  Ci  Metellus 
fût  fur  venu.  C*eft  avec  ce  mépris  qu'il  ci 
toit  Pompée. 
Avantages  de  Pompce  reconnut  çnfin  qu'il  y  avoit 
scicorius.  danger  pour  lui  à' s'éloigner  de  Metellus  , 
ces  deux  généraux  réunirent  leurs  trouf 
Alors ,  fupérieurs  en  forces  ^  ils  engager 
une  action  générale  dans  laquelle  ils  eitre 
l'avantage,  Sertorius  cependant  n'en  tut  pi 
moins  redoutable  :  car  il  les  chaffa  de  t 
les  pays  qui  lui  obéilToicnt ,  Se  Pompée 
retira  jufques  dans  la  Gaule  Narbonnoifi 
.^étellus ,  qui  défcfpéroit  de  vaincre  ce  gc 
néral ,  promit  cent  talents  &  vingt  mille  ar-îJ 
pents  de  terres  û  celui  qui  lui  apporteroit  ùii 
tcte.  ; 

"  Mithridatc      L-  ^^^"^  ^^  ^y^'*   ^  ^^^^^  guerre  parurent 
fait   alliance  à  Mithridate  une  conjoniflure  favorable  à  fon 
avec  ui.       ambition.  Il  Uva  une  puiffante  armée,  &poiir 
Av.  J.  c.  fs  entretenir  une  diverfion  utile  à  fes    detfeins, 
é»Komç67f.  il  fe  propofa  de  faire  alliance  avec  Sertorius.  Il 
comptoir  trouver  un  allié  puiHant  dans  un  ca-Jf 
pitame  ,  fupéneur  aux  deux  généraux  que  ^oJjr 
WQ  elhmoit  U  plus.  Il  lui  fit  oôrir  de  l'argenW 
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des  vâilTeaux ,  demandanr  feulement ,  qu*il 
ir  aiitorifc  à  vecouvrer  les  provinces  j  qu'il 
y  oie  abandonnées  pai:  le  craité  fait  avec  SyU 
i. 

Paur  obtenir  des  fecouis  du  roi  de  Pont , 
errorius  n'avoit  donc  qu'à,  donner  fon  confen- 
ment  à  une  chofe  qu'il  ne  dcpendoit  pas  de 
■r  d'empêcher,    li  refufa  néanmoins  ce  con- 
ncemenr.   11  répondit  aux  ambairadeurs  qu'il 
?   fouffriroic  point  que  leur  maître  format  des 
lureprifes  fur  les  provinces  de  la  république; 
v:  qu'il  lui  permertoit  feulement  de  reprendre 
1  Biihynie  &  la  Cappadoce  ,  deux  royaumes 
r   lefquels  le  peuple  romain  n'avoit  aucun 
.oit  :  c'eft  linfi  que  ,  des  bords  de  la  mer  At- 
antique,  ce  Romain,  toujours  occupé  de  la 
;loirc  de  fa  patrie ,  fe  croyoit  fait  pour  pref- 
iirej des  bornes  à  la  monarchie  de  Mithrida- 
e.   Le  roi  de  Pont  en  fut  étonné.    Cependant 
l  conclut  un  traité ,    en    vertu  duquel  il  lui 
ournit  trois  mille  talents  ôc  quarante    vaif- 
eaux;  &  Sertorius  lui  envoya  un  corps  de  trou- 
ves fous  les  ordres  de  M.  Marins ,  un  de  fes 
cnateurs. 

Marius  commandoit  en  Afie  avec  la  même  •- ; — r 

lutorité  qu'un  proconful ,  &c  le  nom  de  celui  faiïïné.  Pom- 
qai  l'avoit  envoyé  ^  ouvroit  à  Mithridate  la  Bi-  ^^^"^"^jî^î-* 
[hynie  &  la  Cappadoce  ,  lorfque  Perpenna  fit  pagne 
alTalîiner  Sertorius,  èc  prit  le  commandement Âv  j.  c.  75 
d^  Tarmce.    Pompée  recueillit  feul  le  fruit  de  ^URomeéSi, 
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cette  trahlfon.    Une  vidoire  lui  livra  PerpeiFlj  r 
na ,  auquel  il  fit  couper  la  tête.   Tous  les  peinr 
pies  fe   fournirent  au  vainqueur.  Deux   villeii 
feulement ,  dont  il  fallut  Faire  le  fiege  ,  retinr 
rent  encore  quelque  temps  Pompée  en  Efpa-'i 


* 


"^^ucrtc  de      Alors  unc  autrc  guerre  commcnçoit  en  Ita< 
Spartacus.      lie.  Quclques  gladiateurs  ,  qu'on  garà^it  à  Cav 
poue  ,  s'échappèrent,  détermines  à  combattre 

Av.   J.  C.  75^  *  ^^t  11/  1       A 

ii^Romcô/i.pour  recouvrer  leur  liberté,  plutôt  que  poi 
iervir  de  fpeiflacle  au  peuple.  Ils  avoicnt  dai 
Spartacus  un  chef  audacieux  ,  capable  de  coi 
duire  une  grande  entreprife^  &c  qui  eut  mérii 
d'être  à  la  tête  d'un  peuple  libre.  Il  attii 
^ans  fon  parti  beaucoup  d'efclaves:  &  comn 
la  mifere  fembloit  ne  laiflcr  aux  habitants 
la  campagne  d'autre  reffource  que  la  révolte^ 
lin  grand  nombre  de  payfans  fe  joignirent 
lui.  1 

Le  fénat  crut  d'abord  que  ce  n'étoit  qu'uni 
émeute-,  que  la  prcfence  des  magiftrats  difîî- 
peroit.  Il  en  jugea  autrement  j  lorfque  les  tro*  j 
pes  de  deux  préteurs  eurent  été  taillées  en  pi 
ces,  &  il  ht  marcher  fes  deux  confuls  ,  q 
effliyerent  encore  plufieurs  défaites.  Cepen 
dant  Spartacus  devenoit  par  fes  victoires  pi 
difficile  à  vaincre.  Son  armée  groffiiToit  d'd 
jouï  à  l'autre ,  èc  il  eut  fous  fes  ordres  jufqu^ 
cent  vingt -mille -hommes. 
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Cette  euerre  duroit  depuis  trois  ans  ,  lorf-  r-*^,— ^ 

I     r-  .         1  r      r-      rr  ]  Pompée  veut 

lue  1«  Icnat  jeta  les  yeux  lur  Crallus  ,  de  tous  déroboi    à 


l'a. 


îs  généraux  celui  qui  avoir  le  plus  de  rcputa-  ^^1"^" de 
ion  ,  après  Métellus   &   Pompée  qui  ctoientïoir  tcimi- 
ocore  en  Efpagne.  CrafTus  termina  cette  guer-"*^** 
e  par    deux  grandes  vidoires.    Spartacus  fur  ^^  j,  c.  7» 
uc  ,   &  de  route  Ton  armée  ,  il  n'échappa  que  tlcKomeôSi, 
•inq  mille  hommes  qui  fe  retirèrent  dans  les 
nontagnes.  Pompée  ,  en  revenant  d'Efpagne, 
encontra  ces  brigands ^    qui,  étant  en  petic 
lombre  &  fans  chefs ,  lui  ofFroient  une  vic- 
oire  facile.  Il   les    extermina  ,  &;  il  écrivit 
îu   fénat  du  même  ton  ,    que  s'il  eût  eu  feul 
'a  gloire  d'avoir    délivré  Tltalie.    C'eft  ainli 
]u'il  foutenoit  le  furnom  de  Grand  ,  en  s  ap- 
propriant les  fuccès  des  autres.  Il  penfoit^  fans 
doute  ^  que  le  public  jnge  feuvent  les  hommes 
d'après  l'opinion  qu'ils  paroifTent  avoir  d'eux- 
mêmes  :  c'eft  en  effet  aind  qu'il  en  juge  tou- 
tes les   fois  qu'un   parti  puiïTant   s'intéreffe  à 
^/"ur  réputation. 

Crarfus  ,  qui  afpiroit  au  confulat  ,  diiîimii-    '   "  ",    ; 
la  Ion  rcilentuTient ,  parce  que  Pompée  ,  ap-craHus  fonr 
pelle  a  cette  dignité  par  les  vœux  du  peuple  ^'^^«^«o"^^^^' 
aiiroit  pu  lui  donner  l'exclufion.  Bien  loin  dé 
fe  plaindre  ,  il  le  fit  prier  de  réunir  leurs  fac- 
tions pour  être  élus  l'un  &  l'autre.    Pompée  , 
confîdérant  que    cette   démarche  de    CrafTus 
ctoit  comme  la  confirmation  de  ce  qu'il  avoit 
écrit  au  fénat  ^  confentit  volontiers  à  agir  de 
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*". concert  avec   un  mal   qui  ne    lui  conte 

rien  ^  &  ils  furent  clus  tous  deux. 

Les  loix  de  Sylla  ne  permettoient  de  co»i 
fcrer  le  confulat   qu'à  ceux  qui  avoient  exeie 
ce  la  prétare.  Or,  CrafTus  avoir  été  préceiwî 
&  par  confcquent,  fon  élection  ctoit  dans  \4 
règles.    11  n'en  étoit  pas  de  même  de  celle 
Pompée.    11  n'étoit  que  fimple  chevalier  :  i 
n'avoitpas  même   été    quefteur.   Mais   fa  ifi 
putatiou  le  mit  au  deffus  des  loix 
'  iv.mpéc  &      Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarqueBj 
Crartus  tcfu-que  pour  obtenir  l'honneur  du  triomphe  ,  i|| 
c^t^l^n^"  f^^^ok  n'être  pas  encore  entré  dans  la  ville  j 
troupes.        &  qu'au  contraire ,  il  falloir  y  être  ,  pour  obti 
nir  le  confulaî.  Pompée  &  Crafflis  ne  crnrei 


Av.  J.  c. 


4e Rome 684.  P^5  devoir  fe  foumettre  a  cet  ufage.  Quoiqi 
pour  Gire  élus  confuls  j  ils  fôffcnt  entrés  dai 
Rome  ,  ils  prétendoient  encore  au  triomphe 
ôc  fous  ce  prétexte^  ils  refuferent  de  licencit 
leurs  troupes.  Pompée  donnoit  pour  raifoi 
qu'il  attendoit  Métellus ,  qui  devoit  triom? 
pher  avec  lui  :  èc  Craffus  déclaroit  qu'il  m 
licencieroit  fon  armée ,  que  lorfque  Pomp< 
auroit  licencié  la  fienne.  La  jaloiiiie  ,  qui  écl; 
toit  entre  ces  deux  hommes  ,  faifoit  craindr< 
une  guerre  civile.  Le  fénat  les  fupplia  de  fô^^j 
réconcilier.  Tout  lo  peuple  ,  un  jour  d'aiîenW 
blée,  fe  jeta  mcme  à  leurs  genoux.  On  fit  en-^j 
fin  parler  la  religion  ^  &:  ils  ne  parurent  fe  > 
rapprocher  j   que  lot fquc  les  arufpices  eurenfc^ 


veur  du  pcu- 
ar    des 
(Tes. 
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:.clarc  que  la  divifion  des  deux  confuls  me-  '^        ^ 
içoic  la  republique  des  plus  grandes  calami- 
s.   Le  fcnat  ,  qui  dévoie  connoîcre  en  cette 
cafioa  combien  il  croit  foible  ,    crut   avoir 
aiportc  une  vidoire.  11  accorda  les  honneurs 
i  triomphe  aux  deux  confuls  ,  &  ils   conge- 
lèrent leurs  troupes. 
Cralfus  avoir  pour  maxime   qu'on   n'ctoit    crafTus  re 
:»int  riche  ,    quand   on   n'avoit    pas    de  quoi  «^^•'^iche  la  fa- 
)uaoy£r  une  armée.    Un  peut  juger  de  les  n- pi^  p 
leircs  par  Tes  libéralités.  Au  commencement  '^'S*^ 
e  fon  confulat ,  il  fit  fervir   dix   mille  tables  ÂvTjTc 
our  traiter  tout  le  peuple  ,  &  ildiftribua  aux^cRonîe(;84 
royens  du  bled  pour  trois  mois. 

Pompée  rechercha  la  faveur  de  la  multitude  po,„p,:-c  car 

ir  des  moyens  encore  plus  fùrs  que  des  lar- 'les  loix  agrc- 

jlTes.     11  rendit  aux   tribuns  toute  l'autorité  ^u"j^J^,[c^ 

ontSyllales  avoit  dépouillés,  &  il  fit  paf- 

et  une  loi  du  préteur  L.  Aurclius  Cotta,  par 

aquelle  il.  ctoit  ordonné  de  tirer  les  juges  des 

rois  ordres  de  la  république;    du  fénat,    àt% 

hevaliers  6c  des  tribuns  du  tréfor  public  qui 

roicnt  de    Tordre  du  peuple.    Les  prévaricac 

ions  des  fénateurs  avoient  fervi  de   prétexte 

i  cette  loi.   Ils  vendoient  publiquement  leurs 

utfrages.  Il  n'y  avoit  plus  de  juftice  ,  &  c*^é- 

'it  une  maxime  reçue  j  qu'un  homme  riche  , 

ilque  coupable  qu'il  fût,    ne  pourroir  être 

condamné.  Cependant  de  quelque  ordre  qu'on 

titât  les  juges  ,  les  prévarications  ne  devoienfe 

Z4 
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pas  ceffer,  parce  que  tous  trois  ctoient  égàkl 
ment  corrompus. 
"^eondurtc  de      Pompée  lorfqii'il  fut  forti  de  magiftratu|j| 
jompée, Joi'C- affecta  de  j^e   piendre  aucune  parc  aux  afF^ 
SrLag^iba^^    :    foit    qu'il   voulût  écarter    les  foiipçc 
turc.  qu'il  avoit  donnes  au  fcnat ,    en  recherchau 

la  faveur    du  peuple,    foit  qu'il   craignit  c 
compromettre  fa  réputation  dans   des  choftl| 
dont  il  n'a  voit  pas  l'ufage.    Il  fc  montroitri 
rement  en  public  :  il  ne  paioifToit  jamais  qt 
fuivi  d'une  foule  de  cliente.    Cette  conduit*! 
qui  avgit  un    air  de  dignité  aux  yeux  de  Jl 
multitude  ,  pouvoit  en  impofer. 
GucircdcMi-      La  guerre  continuoit  en  orient ,  depuis  qqi 
tbria?.tc.  Lu- Mithridate  avoir  fait  alliance  avec  Sertoriiud 
rue  le  Pont.  ^  on   avoit  cuvoye  contte  ce  prince  les  deiî( 
confuls  L.  Licinius  Lucullus  &  M.  Auréliui 
Cotra.  Celui-ci  qui  arriva  le  premierj   fe 
ta  d'autant  plus  de  chercher  Tennemi ,  que  Li 
cullus   avançoit   à  grandes  journées.   Il  fe 
battre  fur  terre  &  fur  mer  :  il  fut  bientôt  h< 
d'état  de  tenir  la  campagne  ,   &  il  s'enferi 
dans  la  ville  de  Chalcédoine.  Lucullus  aur< 
pu  entrer  dans  le  Pont,   où  Mithiidate  avol 
lailfé  peu  de  troupes.    Ses  officiers ,  mécon-; 
tents  de  la  conduite  de  Cotta  ,  le  lui  confeilj 
loient.   Il  aima  mieux  aller  au  fecours  de  fo» 
collègue,  déclarant  que  des  conquêtes  Iç  toiw 
choient  moins  ,    que  le  falut  d'un  citoyen  roi 
main.  En  effet,  il  lauva  Cotta.  * 
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Cyfique  ctoic  afficgce  par  terre  8c  par  mer , 
:Mithridate  avoir  ralfemblc  routes  les  forces 
r  fe  rendre  maître  de  cette  place  qui  lut 
oit  ouvert  TAlie  mineure.  Lucullus  n'avoir 
c  trente  mille  hommes  de  pied  àc  deux  mil- 
cinq  cents  chevaux.  Attentif  a  éviter  une 
ion  gcjiérale ,  il  fe  propofa  de  harceler  les 
hnemisj  de  leur  couper  les  vivres  >  &  de  les 
•duire  par  la  difette.  Tout  lui  rcuiîit.  Forcé 
lever  le  fiege ,  le  roi  de  Pont  s'enfuit  pai; 
et:  fon  armée  de  terre  fur  battue  dans  la 
etraite  :  &c  on  prétend  que  cette  entreprife 
ui  coûta  trois  cents  mille  hommes.  Il  éprou- 
a  de  plus  grands  revers  les  années  fuivanres. 
Ses  flottes  6c  fes  armées  de  terre  furent  rui- 
nées. Il  abandonna  fon  royaume  ,  ôc  ï\  k 
réfugia  chez  Tigiane  ,  roi  d'Arménie.  Liicul*  Àv.  j.  c.  -Ô. 
us  acheva  de  fubjuguer  le  Pont  fous  le  con^'«ieRomc684. 
ulat  de  Craffus  Se  de  Pompée. 

Tigrane  ,  foible  dans  les  commencements  "puiifance  de 
de  fon  resjne  .  étoit  devenu  ,  par  une  fuite  de  T^ranc,  roi 
proipciitesj  le  plus  puillant  des  monarques 
de  TAfie.  Plufieurs  fois  vainqueur  desParthes, 
lil  leur  avoir  enlevé  la  Méfopotamie.  Il  avoic 
dompré  les  Arabes  j 'exterminé  prefque  entiè- 
rement la  famille  des  Séleucides,  de  réuni  à 
fes  états  le  royaume  de  Syrie.  Accoutumé  à  voir 
tout  fléchir  devant  lui,  il  prenoit  le  titre  de 
Roi  des  rois,  Mais  quelle  que  fût  fa  puiflan- 
ce ,  il  rcgnoit  avej:  un  faite,  qui  fembloit  pré* 


IdcuHui  por- 
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fager  la  déciiclence  d^  fon  empire.  On  ne  cfell 
toit  pas  néanmoins  qu'il  ne  fût  en  état  d©  tf 
tablir  Mithridate ,  le  il  ctoit  de  fon  iméièt,<(| 
s'oppofer  aux  progrès  de  Romains. 

^^P^^^^'"^^3  quoiqu'il  eût  époufc  la 
te  la  guerre  du  FOI  de  Pont>  il  ne  lui  avoit  donné  aucui 
^"*''' fecours  ;  &  depuis  qu'il  l'avait  reçu  dans  fil 
ct^ts ,  il  n'a  voit  pas  même  daigne  le  voir.  Lg 
culliis  lui  députa  pour  lui  demar^der  de  liriiçr 
IVJithridate  ,  ou  ,  en  cas  de  refus  ,  pour  lui  l^ï 
clarer  la  guerre.  Le  roi  d'Arménie  ,  offenfôj 
répondit  que  fi  on  l'attaquoit ,  il  fauroit  fe  qi 
fendre.  Alors  il  vit  fon  beau-pcre ,  ôc  il* 
concerta  avec  lui  fur  les  moyens  de  repoiî^ 
fer  les  Romains. 

H  paroiffoit  téméraire   à  Lucuîlus  de  p< 
ter  la  guerre  dans  l'Arménie.  Obligé  de  lai( 
des  troupes  dans  le  Pont^  il  ne  pouvoit  coi 
duire  avec  lui  qu'environ  vingt  mille  homme! 
Il  maicha  néanmoins.  Il  palTa  lEuphratc ,  le 
gre  ,    ôc  il  vint  camper  devant  Tigianocerte^ij 
capitale  de  Tigrane.  Ce  prince  ^furpris  de  l'aiii»] 
dace  des  Romains  >    n'avoir  pris  aucune  mefa-#- 
re  pour  s'oppofer  à  leur  marche.  Il  femble  mé- 
mo avoir  d'abord  ignoré  qu'ils  approchoien^  J 
Il  écoit  il  éloigne  de  le  croire,  qu'il  fit  mouiir^ 
le  premier  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle.  Il  fe 
retira  vers  le  mont  7  aurus  ,   où  il  ^voit  donné 
vendez-vous  à  fes  troupes. 
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Dans  un  pays  ennemi ,    le  proconful  ne  ~j,  rcmpoirê 
f  iivoit  fe  foutenir  que  par  des  vJéloires.  Il  deux  grandes 
f  ma  le  ficgc  de  Tigranocerce  ,  afin  de  forcer  ^*^^*^"' 
1  roi  aune  bataille  générale.  En  effec ,  il  le 
1?:  arriver  a  la  tcre  de  deux  cents  mille  hom- 
r?$  de   pied  &  de  foixante. mille  chevaux.  Il 
1  (fa  iix  mille  hommes   devant  la  place  affic- 
î  e ,    &c  avec  le  relie  de  {qs  troupes  il  alla 
f   devant  de  cetce  armée  plus  nombreufe  que 
j  imidable.  Ils  font  beaucoup  ,  difoit  Tigrane, 
::  font  des  amhajfadeurs  :   maïs  fi  ce  font  des 
dats  y   ils  font  bien  peu.  Il  n'imaginoit  pas 
ils  ofaflent  l'attaquer.  Il  voyoit  tous  leurs 
ouvemenrs ,  &  il  fe  lailTà  en  quelque  forte 
rprendre.  Quoi!  dit-il,  ces  gens^lâ  viennent 
moi!  Il  rangea  fon  armée  en  bataille  avec 
pifrccipitation. 

C*ctoit  le  <j   Odobre  ,  ioitf  auquel  les  Ro •*-— 

.  J    •  •  >    '    jfc  ■  1        r-  •      t  ^    Av.  J     C.  &» 

ii(iains  avoient  etc  dehuts  par  les  Limbrcs,  ôc  acRomc^sT- 
^fjlfue  par  cette  raifon  on  avoir  mis  au  nombre 
es  malheureux.  Je  le  rendrai  heureux  ^  dit  Lu- 
iillus  a  ceux  qui  lui  confeilloient  d'éviter  le 
^'Dmbat  ce  jour- là.  En  effet,  il  remporta  une 
'Hdoire  complète ,  &  il  retourna  devant  Ti* 
^),ranocerte  qu'il  prit  d'afTaut. 

V-\   Mithridate  ne  s'étoit  pas  trouvé  a  la  barail- 

%^.   Il  avoir  été  dans  le  Pont  poiiï  y   faire  des 

^!  ecrues  \  &  lorfqu*il  revint,    il  rencontra  Ti- 

jrane  qui  fuyoit  encore.  Ces  deux  rois  cmplo- 
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yefient  Thiver  à  faire  des  levées  ,  &  Tcté  f 
vanr,  ils  ouvrirent  la  campagne  avec  une  arir 
de  foixante-dix  mille  hommes  de  pied  &< 
ucnte  cinq  mille  chevaux.  Mais  pour  la  fi 
nierj  Tigrane  avoir  évacue  la  Syrie;  &A 
tiochus  TAfiatique ,  héritier  des  SéleuciA 
recouvra  la  plus  grande  partie  du  royaume 
fes  pères. 

At.  j  g.  «s  ,^^^5  ^^"x  rois  cvitoient  le  combat  ,  perft 
icRonac^g^.  des  ,  qu'en  tempoiifant ,  ils  ruineroient  l'i 
méô  de  Lucullus,  ou  qu'ils  le  fôrceroien 
quitter  l'Arménie.  Le  pioconful  leur  fit  pi 
dre  une  réfolution  plus  hardie.  Il  marcha  en 
tte  Aitaxate  ,  ville, où  Tigrane  avoit  laiffé 
femmes  &  (es  enfants  avec  les  tréfors  qui 
rudoient.  Il  jugea  que  les  ennemis  tenteroit 
de  s'oppofer  à  fon  palTage.  En  effet,  ils  liii^ 
vrerent  une  bataille  qu'ils  perdirentencore.  W 
thridare  fuc  même  des  premiers  a  prendre 
ftiite. 

'wprenafcs      Lucullus ,  aptès  fa  vîétoire  j  vouloir  cont 
îc?' dâns''ta  "^^^''  ^^  marche  vers  Artaxate-,  &  achever 
Mé%o"Imiê  conquête  de J'Arménie.    II  fe  propofoit  mêi 
de  tourner  fcs  armes  contre  les  Parthes.  Mi 
fes  foldats  reffiferent  de  le  fuivre.  Enrichis 
butin  ,  ils  demandoient  du  repos.  Il  fut  oblig? 
de  repanfer  le  mont  Tauius ,  Se  il  vint  prendre 
fes  quartiers  d'hiver  dans  la  Mcfopotaniie,  oi 
il  fe  rendit  maître  de  Nifibe. 


Il 
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uculliis  avoit  fait  (es  premières  armjes  dans  ^^  u'at«n. 
guerre  fociale.  Depuis,  il  fcrvit  fous  Syftadoicpa$aciui 
'qualité  de  qucfteur.  11  commanda  U  ^ot^e  fj^J^^""*^', 
|ce  général  ,  ôc  il  remporta  pliifieurs  yidkoi- 
Ce  fut  néanmoins  contre  l'attente  de  tout 
[monde,  qu'il  fit  de  fi  grandes  chofes  ,  lorf- 
*il  eut  le  commandement  en  chef;    ôc  c'efl 
qui  a  fait  dire  i  Cicéron ,   qu'étant  parti 
Rome  avec  très»peu    d'expérience  dans  la 
[erre ,  il  éroit  devenu  grand  géïiéral  dans  le 
Ijet  d'Italie  en  Afie. 

Quoiqu'il  eût  de  grandes  qualités  ^  il  n'avoir 


^  l'art 'de  fe  faire  aimer  des  troupes.    11  Itsl^f^^f^Z 
icnoit  par  fa  hauteur.   Cependant  fon  armée  P"-    Mithri- 

•  r^      J         1  '    •  '    y  /    date  recourrc 

)it  en  partie  compoke  des  légions  ,  qui  s  c- fon  royaume 
^ient  foulevées  contre  Flaccus  ,  qui  avoient 
Ithi  Fimbria,  &c  qui,  fous  Sylla  ,  s'ctoienc 
xoutumées  à  la  licence  ;  il  les  contint  dans  le 
jvoir  pendant  un  temps  :  mais  elles  devinrent 
idocilcs ,  lorfqu'il  voulut  les  expofer  à  de 
louve  lies  faftigues. 

Quel  que  fût  leur  mécontentement ,  peut* 
[ne  [aiiroient-elles  continué  de  refpedter  leur 
général ,  fi  elles  n'eulîënt  pas  été  enhardies  à 
[a  révolte  par  P.  Clodius  ^  homme  fadlieux  , 
fans  mœurs  5c  fans  honte.  Il  fouleva  l'armée 


les  chofes  vinrent  au  point,    que  les  £oU  ^QKçmtiiy, 
xs  retuferent  d'aller  au  fecours  des  lieutenant! ^ 
[ue  Lucullus  avoic  lailTés  dans  les  pays  conr 
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quis  fur  Mithridate  ,  Se  ce  prince  lecotA 
fon  royaume.  Sur  ces  entrefaites ,  arrive» 
des  commiffaires  pour  régler  les  affaires^ 
Pont.  Le  fénat  les  avoir  fait  partir  en  coliifiî 
quence  des  lettres  ,  que  Lucullus  avoir  éàL 
tes  lors  de  fes  fuccès.  Mais  tout  croit  cha 
Les  ennemis  que  ce  général  avoit  à  Rol. 
fembloienc  déjà  faire  oublier  fes  vidoir— 
&  Pompée  devoir   bientôt    en  recueillir  1 

fraie.  ''■ . 

Origine  dz  la  Dans  la  dccadcnce  des  Séleucidcs  ,  la  Syri 
£^.ricdcsPi.gj-j  pj-QJ^  ^^^  ennemis  qu'elle  avoit  au  dedan 
ôc  au  dehors  j  fut ,  fur-tour ^  expoféc  aux  pira 
teries  des  Ciciciens ,  qui  alloient  vendre  d  De 
los  les  cfclaves  qu'ils  faifoient  dans  ce  royau 
me.  Cette  île  étoit  le  marché  où  fe  faifoit  et 
commerce  ,  qui  devenoit  tous  les  jours  plu 
avantageux  ,  parce  que  les  efclaves  ctoient  poui 
les  Romains  un  fond  de  riche  (lès. 

Les  Ciliciens  avoient  d*abord  été  fous  la  pro 
'tedion  des  rois  d'Egypte  ,  ennemis  des  Séleu- 
cides.  Mirhridate  les  prit  cnfuite  â  fon  fervice. 
Quand  il  eutévacué  TAfie  mineure,  ils  yexpr- 
cerent  impunément  la  piraterie.  Ils  accrurent 
leurs  forces  pendant  les  guerres  civiles  ,  qui 
ne  permirent  pas  aux  Romains  de  les  réprimer. 
Us  furent  maîtres  de  plufieurs  villes.  Ils  eiiienc 
dés  flottes  nombreufes.  Ils  formèrent  une  efpc- 
ce  de  réoublique  ,  3c  leur  puiflance  j  que  les 
fuccès  fembloient  rendre  légitinie  ,  cnnobliji 
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lir  profeffion.  lis  avoient  même  a  leur  têie 
c>  hommes  diftingués  par  leur  naifïance.  On 
c  iimençoit  à  croire  qu  il  étoir  aulîî  glorieux 
c  commander  dans  cette  république  que  dans 
tjre  autre.  Ils  dominoient  fur  les  mers.  Ils 
jif-eftoicnt  toutes  les    côtes  de  la  Méditerra- 

:,  Ils  afïauioient  l'Italie.  Ils  aifedoiçntfur- 

pt ,  de  braver  les  Romains, 


Rome  avoir  armé  contre  eux  plufieurs  fois   p^^^p, 


peu  de  fucces.  Le  peuple  j  qui  fouf- f*»'^'*^  «»^"- 

\       T/«  r        1    •  •        1  /      '  Pouvoir   uu'- 

la  diierte,  le  plaignoit  des  genciaux  on  lui  donne 
on  a  voit  employés  dans  cette  guerre.    Il  je-  ^"  cccccoa:». 


avec 
it  de 


t  les  yeux  fur  Pompée  qu'il  croyoit  feul  ca- 
ble de  la  terminer ,  3i  il  parloit  de  luiaccor-  av.  ^  c.  67 
le  pouvoir  le  plus  étendu.  Le  tribun  <3a-*^**^''"^^*^> 
,iius,  qui  vouloir  plaire  au  peuple  5c  à  Pom- 
p  5  propofa  de  donner  à  ce  général  le  procon 
.at  des  mers ,  le  commandement  de  toutes 
;  cotes  jufqu'à  vingt  lieues  dans  les  terres  , 
liberté  de  lever  autant  de  foldats  de  de  ma- 
ots  qu'ail  jugeroit  à   propos  j,    la  permlfîion 

prendre  dans  le  créfor  public  fans  rendre 
mpre  ,  ôc  le  choix  de  {ts  lieutenants.  Cettb 
ppofition  ,  qui  paroifToit  donner  un  maître 
a  république  ,  fouleva  le  fénat.  Le  conful 
fon  accufa  Pompée  d'afpirer  4  la  tyrannie, 
pmpée  lui-même  feignit  de  ne  point  vouloir 
;  la  commifîîon  qu*onluiotfroit.  Mais  le  peu- 
$  obilinoit  par  les  oppofitiows.  Il  y  eut  de 


' 
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longs  débats:  on  en  vint  même  à  la  violciB 
iàc  le  décret  fut  porté. 

Le  nom  feul  de  Pompce  diffipoit  déjà  I 
pirates.  Ce  général  n'eut  pas  de  peine  à  vs 
cre  leius  flottes  difperfées.  lUcs  pourfuivit  jiij 
ques  dans  la  Çilicie,  qu'il  fournit  entiéremcttUii 
il  ne  lui  fallût  même  que  trois  mois  pour  rilmi 
ner  toutes  leurs  forces. 

"on  charge  ^^  venoît  de  nettoyer  les  mers  ,  lorfque 
Pompée  delà  rapport  des commilTaircs ,  qu'on  avoit  env( 
Mkh'idTteA  d'-ins  le  Pont ,  faifoit  penfer  à  donner  un  ' 
on  lui  confie  ceflcur  i  Lucullus  ,  qu*on  avoit  déjà  révo^ 

toutes  les  for-  »-  i      .  i  /*       r» 

ces  de  la  ré-  ^^  peuple  jeta  encore  les  yeux  lur  Pomj 
publique.       ^  Manilius,  un  des  tribuns  ,  drelîa  und< 

par  lequel ,  confervant  à  ce  proconful  toi 

Av.  1.  c.  6g  ^    . .,  1-         .     ,   ,  w         ^1  T 

dtRonic  ^88,  qui  lui  avoit  ete  accorde  pour  la  guerre  col 

les  pirates  ,  il  lui  conféroit  encore  le  gouvi 
nement  de    l'Alie  mineure  ôc  le  commam 
ment  des  ai;mées  contre   Mithridate  âc 
grane. 

C*étoit  livrer  entre  fes  mains  toutes  les 
ces  de  la  république.  Cependant  lorfque  cett 
loi  fut  propoféc  ,  les  fénateurs  ,  quoique  con 
la  défapprouvalTent  en  fecret ,  n'oferent  s' 
oppofer  ouvertement.  Pompce  ctoit  alors  tioj 
puidant  pour  n'ctre  pas  craint.  Horteniius  ô 
Catullus  eurent  feuls  le  courage  d  exhorte i  L 
peuple  à  la  rejeter.  Ils  ne  pcrfuadereju  pd^j  ^ 
Manilius  trouva  un  appui  dans  Céfax  ^  tlan. 

Gicéi'on 
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kéron.  Ces  deux  fénateurs  agiffbient  par  des 

lies  particulicres.  Céfar  cherchoit  à  plaire  au 
euple,  dont  Pompée  croit  l'idole  :  ambitici^x 
le  commander ,  il  voyoit  avec  joie  un  exem- 
ple qui  l'autoriferoit   hu-mcme  à  prétendre  i 
a    même  puilfance.     Peur-ctre  fe  flatroit-il 
iilîî,  qu'en  accumulant  les  honneurs  fur   un 
ommc  dont  il  connoifToic  la  vanité  j    il  ex- 
ireroit  infailliblement  l'envie  contre  lui ,  ÔC 
Li'il  parviendroit  à  le  perdre  pins  facilement, 
^uant  a  Cicéron  ,    il  devoit  à   fon  éloquence 
route  la  conlidcration  dont  il  jouilToit.  Mais 
de  quelque  poids  que  l'éloquence  fût  encore 
dans    les   délibérations  ,     ce   n'étoit    plus  le 
temps  où  elle  donnoit  l'autorité  ;  &c  cet  ora- 
teur ,   qui  étoit  naturellement  timide   ÔC  in- 
certain j  cherchoit  un  appui  dans  un  citoyen 
puiflanc. 

Pompée  étoit  en  Cilicie,  quand  il  apprit  le  ■"•  yi. — r 
décret,  qui  avoir  été  porté  en  fa  faveur.   Otion&iuja. 
Dieux  !  s'écria- t-il  ^faut-il  que  je  fois  condam-  ^°"^^^' 
né  à  des  travaux  fans  fin  !    quand  pourrai- je 
!o ne  jouir  du  repos  ^    &  me  dérober  à  l'envie? 
1  diilimulâtion  ne  trompa  performe.  Il  décela 
Dicntot  lui-même  fes  vrais  femimenrs.  11  ne 
put  cacher  la  jalouiie  ,   que  lui  donnoient  les 
l'iuccès  de  LucuUus.   Il  ne  fut  occupé  qu'à  dé- 
primer ce  général ,  &  il  intrigua  pour  lui  fai- 
re refufer  les  honneurs  du  triomphe. 

Tom.  Fin.  A  a 
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Lucullus  ne  triompha  que  trois  ans  aprèi 

Les  pjiblicains ,  dont  il  avoir  cmpcchc  les  vi 

xarions,    fe  réunirent  contre  lui  aux  partifaii 

de  Pompée.    Il  eft  vrai  qu'on  pouvoir  lui  rc^ 

procher  de  s'être  enrichi  ,  &  on  le  lui  rep< 

cha.  Mais  au  moins  Tes  richeiïcs  n'ctoient 

les  dépouilles  de  Tigrane  &c  de  Mirhridate  y 

tous  les  peuples ,  alliés  ou  fujets  de  la  icpubjil 

que  ,  fe  louoient  de  fa  douceur  &c  de  fajufti; 

ce. 

" — ;'  '■  Les  forces  du  roi  de  Pont  confiftoient  alor» 

le  Mithridarc  daus  trente  mille  hommes  de  pied  ,    &  d 

du  Ponc,  ^tJ^ux  OU  tiois  mille  chevaux.  Pompée,  maîi 

ibumct.        ce  la  mer  ,  &c  bien  fupcrieur  fur  terre  ,  le  cl 

fa  de  (qs  états  dans  une  feule  campagne.  A  V^ 

dcKom^csl  P^'oche  des  Romains  ,  Tigrane  mit   i  prix 
tcte  de  fcn  beau-pere.  Il  fe  hâta  même  de 
vrer  facouionne  &  fa  perfonne  à  la  difcrétiol 
du  vainqueur  ;  ôc  on  vit  ce  roi  des  rois  arrivé) 
fans  fuite  dans  le  camp  de  Pompée  ,   &  s'hu-ii 
nûUer  devant  lui.    Le  proconful  ne  lui  laiffl 
que  l'Arménie, 
'il  réc^uic  la      Mirhridate  j    qui  s^'ctoit  retiré  chez  les  ixbi| 
Syrie  en  pio-  tious  du  uord  ,  erroit  de  péril  en  péril  ,  &  in- 
^^  ce  romai-  ^jj.^^j.  j^^  barbares  à  prendre  les  armes  pour  lui 
Pompée  j    qui  voulut  d'abord  le  pourfuivre 
vainquit  les  Ibériens  ôc  lesAlbanicns,   6c  s'a- 
vança  jufqu'à  trois  journées  de    la  mer   Cafi 
pîenne.  11  ne  jugea  pas  devoir  s'engager  pi 
avant ,  ÔC  il  abandonna  le  roi  de  Pont  ,  po 
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iiarcher  contre  Antiochus  l'Afiatique  ,  qu'il 

détrôna,  quoique   Luculltis  reCic  reconnu.    Il 

!  :cdui(ic  la  Syrie  en  province  romaine.    Alors  , 

-:  parce  qu'il  avcit  porté  hs  armes  de  la  repu- 

i  blique  ,  d'un  coté  jufqu'à  la  mer  Caipienne  ,  il 

fi  crue  qu'il  ne  manquoit  plus  à  fa  gloire  que  de 

les  porter  encore  juiqu'à  la  mer  Rouge.  Ce  prc-» 

jet ,  qu'il  ne  put  pas  exécuter  ,    n'écoit  pas  d'un 

Ihomme  qui  cherchoit  le  repos. 

Michridate  en  formoic  lui-même  un  plus  Mort  de  Mi! 
grand.  11  fe  propofoit  de  conduire  en  Italie  desthùdAte. 
nations  barbares  qu*il  avoir  armées.  ,  Il  eft  dif- 
ficile de  croire  qu'il  eut  rcuffi  dans  une  expédi- 
tion Il  hafardeufe ,  lui  qui  n'avoir  eu  àts  fuc- 
CCS  ,  que  lorfque  les  Romains  ne  pouvoientpas 
s'occuper  de  ce  qui  fe  palfoit  en  Aiîe.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  fon  armée  effiayée  de  cette  en- 
trcprife  ^  fe  ré  voira.  Elle  donna  la  couronne  à 
Pharnace,  fon  fils ,  qui  l'avoir  foulevce  ^  &  il 
perdit  la  vie.  Il  foutenoit  la  guerre  depuis  qua- 
rante ans. 


Pompée  étoit  en  Paleftine,  lorfciu'il  apprit  la 


j  •  , ,  '•      1     A  •        ^  ^  Pompcc  réia. 

i^iort  de  ce  monarque.  U  venoit  de  raire  ;a  guer-  bUcHkca». 
re  aux  Arabes  Scéniies ,  qu'il  étoit  plus  aifé 
dô  vaincre  que  de  rrouver  ^  &  il  marchoit  à  Je- 
rufalem  j  pour  rétablir  Hircan  ,  fur  qui  Arifto- 
bule  fon  frère  avoir  ufurpé  le  tione.  Il  y  avoit 
alors  environ  rrcnre  ans^ue  le  grand  facrifica- 
?  ■  teui*  des  Juifs  avoir  pris  le  diadème,  comptant 

Aa  ^ 
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fur  la  proredion  des  Romains ,  Sc  plus  encore" 
fur  la  foiblelTe  des    rois  de    Syrie  êc  d'Egy.;, 
pte. 
■.  ^  ^^  ^^^      Après  avoir  rétabli  Hircan,  Pompée  retouri 
«tFaires  du    na  daiis  le  Pont.  Il  y  fit  tous  les  rcglemenrsi 
***""•  qu  il  jugea  néceflaires.  Il  donna  àPkarnacelel 

royaume  du  Bofphore  Cimnicrien  _,   qui  ctoit 
un  démembrement  delà  monarchie  de  Miikri 
•date.     11  déclara  ami  &  allié  du  peuple  ra« 
main  ce  fils   parricide;  il  alla  paner  Thi  ver  a  | 
Éphefe  ,  où  il  difpofa  tout  pour  fon  retour  eni 
Italie. 

*  Lorfque ,  cinq  ans  auparavant,  il   en  ctoiél 

que  les  richcf- parti.  Il  avoit  laillc  Kome  dans  uncalme  appa 

Cet  caufoicnt  j-gj^j^  Mais  la  cottuptiondes  mcriiisdevoit  cttci 

dans  peu  lacaufe  de  bien  des  troubles. 

Les  richeffes  de  toutes  les  nations  fe  trou»- 
voient  dans  les  maifons  de  quelques  particuliers^ 
i  qui  Tufâge  faifoit  une  loi  de  dilliper  leur  biei 
en  profusions,  ôc  qu'il  autorifoit,  pour  répare£*i 
leur  fortune  ,  à  commettre  toutes  fortes  de  bri- 
gandages.  Sans  être  jamais  affez  riches  ,  les  plus  i 
riches  caufoient  une  mifere  générale  ;  ôc  le  luxe, 
qui  s'étoit  introduit,  parce  qu''on  a  voit  de  l'ar- 
gent, avoit  fini  par  rendre  l'argent  d'une  rareté 
étonnante.  La  raifon  en  eft  fcnfible. 


L'argent  eft  plus  rare,  à  proportion  qu'il  cir* 
cule  moins.  Or ,  le  luxe  nuit  à  la  circulation 
p:irce  que  plus  il  ouvre  les  canaux  par  ou  Tar^^ 
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•enipafTe  pour  fournir  aux  befoins  fuperflus, 
plus  il  bouche  ceux  par  oùildevroitpafferpour 
fournir  aux  befoins  nécefTaires.  Alors  l'argent 
circule  comme  un  fleuve ,  où  fe  perdent  par  des 
U  fouterrains  toutes  les  eaux  d'une   vafte  campa- 

içne,  &c  qui,  répandant  la  fécondité  furfesbords^ 
ne  lailTe  au  loin ,  ou  même  à  peu  de  diftance, 
que  des  champs  arides. 

Avant  Sylla ,  les  Romains  s'enrichiffoient  des 
dépouilles  des  nations.  Il  leur  apprit  à  s'enri- 
chir de  leurs  propres  dépouilles.  Dès-lors,  il  n'y 
eut  plus  de  fortune  afTurée  ,  &  l'argent  ne  pa- 
rut circuler  que  pour  faire  pafTer  &  repaffer  con- 
tinuellement un  petit  nombre  de  citoyens  de  la 
mifere  à  l'opulence  ,  &  de  l'opulence  à  la  mi- 
fere.  Au  milieu  de  ce  défordre,  il  fembloit 
qu'on  ne  put  erre  véritablement  riche  »  quelorf* 
qu'on  auroit  envahi  tous  les  tréfors  de  l'empire; 
éc  la  puiiTance  cefToit  en  quelque  forte  d'ctre 
l'objet  de  l'ambition  ,  pour  devenir  le  dernier 
terme  de  l'avarice. 

A  la  tète  de  ceux  qui  croyoient  ne  pouvoir' 
réparer  leur  fortune  ruinée  qu'en  ufurpant  la 
tyrannie  ,  étoit  L.  Sergius  Cacilina  j  d'une  fa- 
mille patricienne  des  plus  illuftres.  Elevé  dans- 
le  tumulte  des  guerres  civiles  ,  il  avoir  été  un 
des  miniftres  des  cruautés  de  Sylla.  Sous  la 
protedion  dudidatcur,  il  étoit  parvenu  aux  di- 
gnités. Il  avoir  été  quefteur.  Il  avoir  comman-' 

Aa  5 
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dé  en  Afrique  ,  en  qualité  de  préteur.  Danse 
emplois   il  fe  déshonora  par  des  malverfation 
^  cependant  il  ne  lui  fut  pas  pofïible  de  s'cnn 
chir  ;  parce  qu'avec  quelqwe  avidité  qu'il  s*a 
bandonnât  aux  rapines,  il  diiïipoit  avec  pb 
de  profufion  encore.  Livré  au  vice  dès  fon  éK 
Yançe,  il  p:iroi(roit  fe  précipiter  d'abîme  en  ah 
me  ,  entraîné  ,  comme  par  nécelîfté,  d'un  a. 
.    me  dans  un  ^^utre  ,  ôc  cherchant  fon  falut  dai* 
de  nouveaux  forfaits. 
*'commcn»  ii      ^^  ^^  ^^  ""^  étude  de  fédnire  les  jeunes  ger 
Ibrmcunpar-des  plus  nobles  familles.    En  les  égarant  dan 
*'*  le  vice  j  il  les  engagea  dans  f<îs  crimes  &  daB 

fes  périls.  Il  avoir  pour  lui  des  chevaliers j  d<l 
patriciens,  des  fcnareurs,  des  hommss  perdd 
dedcttes  où  cie  débauches  ,  &  des  femmes  fan 
mœurs  ,  qui  parleur  naiiïance,  par  leurs  in 
irigues  ou  par  leur  beauté  ^^  contribuoient 
grofîir  fon  parti.  Enfin  il  s'étoit  aflTuré  d'un' 
partie  d^s  foldats  de  Sylla ,  qui  après  avoir  dif 
fipé  tout  ce  qu'ils  avoientravi  fous  ce  didtateur 
defiroient  une  nouvelle  guerre  civile  ,  qui  leu 
livrât  une  féconde  fois  les  dépouilles  de  leur 
concitoyens.  Il  promettoit  aux  uns  l'abolitioi 
des  dettes;  aux  autres  la  profcriprion  des  ri- 
ches; aux  plus  ambitieux  les  dignités  de  la  rc< 
publique  j  a  tous,  Rome  à  piller.  Mais  ,  avec 
plus  d'audace  que  d'habileté,  ilcouroit  a  fa  pen 
te;  6(r  il  dut  à  la  corruption  générale  plutôt 
qu'à  Çqs  talents ,  le  parti  qui  fe  dévoua  pour  lui. 


A  >l    C    I   I    N   H    B. 
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11  avoit  déjà  échoue  dans  une  conjuration^   cauiinabri- 
il  eut  été  pourfuivi  dès-lors ,   fi  un  tribun  ne  %nt  ic  coufa- 


fut  oppôfé  aux  ir.  formations  que  le  (énat 


lac. 


lie  ordonnées.    Les  foiipçons  qu'on   avoit  ^v.  j.  c.  6^ 
mtre  lui ,   ne  le  firent  pas  renoncer  à  fes  def-  <leJ<^o«n«  ^9^* 
îins.    Il  prit  d'autres  mefures.    Il  demanda  le 
ronfulat.  Se  il  piojeta  d'avoir  pour  collègue 
Antonius,   qu'il  fe  flattoit,  quand  il  fcroit 
temps,  de  faire  entrer  dans  fes  vues.  Mais  il  no 
)ouvoit  obtenir  cette  dignité  ,    qu'après  s'ctre 
Lvc  des  concullions  doiit  on  Tacctifoit. 

Cicéron  ,  qui  brieuoit  aufli  le  confulat ,  fon-  — : — ,  "■"' 
gcoit  moins  a  donner   l  exclalion  a  Cafihnaj  cicéron  à  fo» 
qu'àC.  Antonius.    Quoiqu'il  le  criit  coupable,  ^S*^^' 
éc  qu'il  dît  qu  il' /croit  déclaré  innocent ,  Ji  on 
\jugeoit  quil  ne  fait  pas  jour  en  plein  înidi;  il 
fe  propofoit  de  le  défendre,  fe  flattant ,  ^'i/ /<r 
f ai/bit  abjoudrej  de  fe  le  rendre  favorable^  &  dïp 
pofé  ^  s'il  en  arrivoit  autrement  ^  à  prendre  pa^ 
tience,  Oeil  ainfi  qu'à  Rome  on  proftituoit  iovt 
éloquence.    Les  juges ,   remarquoit  Cicéron, 
font  tels   que  nous   les  voulons.  Aulîi  Catilina 
fut-il  renvoyé  abfous.  On  ne  fait,  au  refle,  ficec 
orateur  prit  en  effet  la  défehfe  d'une  iî  malivaife 
catife» 

Lja  raifon  de   fa  conduite  en  cette  occafion,  :-*— 

c  eft  qu'il  avoit  befoin  d'un  parti  puilTant  pour  c^Ik'btlcï 
obtenir  le  confulat.  Comme  il  étoit  fans  naif-  riiina,&:oni« 
faiice  ,  il  avoit  contre  lui  toute  la  noblelTe  j  &  ta."'  *^**^ 
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(es  talents  mêmes ,  parce  qu'ils  excitoîent  Vett 
vie  5  paroifloie'nt  un  obilacle  à  (on  élcvati 
Mais  fut  ces  entrefaites,  le  fecretde  la  conjurât' 
-tion  ayant  gommencé  d  tranlpiret ,  il  païui 
l'homnie  le  plus  capable  de  veiller  au  falut  dt 
la  république  j  &c  le  danger  ,~  dont  on  fe  cio-) 
y  oit  menacé,  applanit  pour  lui  les  voies  dii 
confulat.  Catilina  devenu  fufpeâ;,  fut  rejeté  ; 
on  nomhia  pour  fécond  conful  C.  Antonius,s 
qui  étant  d'un  caractère  à  ne  rien  prendre  fmi 
lui,  paroifToitfait  pour  obéir  aux  confrils  d'un 
collègue. 

■Conjuration      Intimidés  par  lexclufion  donnée  à  Catilina 
de  cadiina.    J5c  plus  cucote  par  l'éledion  d'un  magiftrat  au^ 

• éclairé  que  Cicéron ,  .plufieurs  des  conjurés  fi 

Av.  J.  G.  6?    1  /       1      ^         j,  '*  ,  -,  ' 

<IcRomç<r^i.  actacherent  d  un  parti  dont  ils  commençoienc 

à  prévoir  la  ruine.  Cn^ilina  cependant  s'obftina^ 

dans  fes  projets  avec  la  même  audace.  Il  fit  des  s 

amas  d'armes.    Il  envoya  C.Mallius  en  Tofca^,« 

ne,  Sepcimius  dans  le  Picénum  ,  C.  Juliusdans'i 

la  Pôudle,  pour  lever  fecrètementdes  troupes, , 

êc  pour  s'affurer ,   fur-tout ,  des   foldats    qui 

avoient  fervi  fous  Sylla. 

Pendant  qu/il  faifoit  fes  préparatifs,  on  ap»  ; 
prit  que  Pompée,  après  ayoirfubjugué  l'orient,  j 
revenoit  à  la  tête  d'une  armée  vidoricufe.  Il  ne  ] 
fe  déconcerta  pas.  Réfolu  de  prévenir  le  retoui'  .j 
de  ce  général ,  il  alTembla  les  conjurés.  Il  leur  ^ 
répréfenta  que  Rome  ctoit  f^-i^  défenfc  ,  que  i 
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^'wilHiis  avoir  dcja  levé  des  troupes  enTofcane  j 
jour  fur  pris  pour  airairincr  Cicéron,  pour 
cre  le  feu  dans  cent  quartiers  de  la  ville  à 
bis,  &  pour  égorger,  à  la  faveur  du  tumulte, 
les  citoyens  qu'il  avoir  proferits.  Il  fe  pro- 
bit  de  rélerver  feulement ,  comme  otages, 
s  enfants  de  Pompée. 

Mais  Cicéron  étoit  averti  de  toutes  les  me- 
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tes  que  prenoient  les  conjures.    Un  de  leurs  inftiuk  <ic« 
j  j  _.icfs  ,  Q.  Curius  j  après  s'être  ruiné  auprès  de  coiSuL*^" 
ulvJa,  femme  d'une  illuftre  maifon,  s'apper- 
ut  qu'il  ceiïoitde  lui  plaire,  depuis  qu'il  né- 
oit  plus  en  état  de  payer  fes  complaifances 
Criminelles.  Se  voyant  alors  réduit  a  ne  pou-   - 
/oir  lui  donner  que  des  efpérances  ,  il  lui  ré- 
véla quelque  chofc  de  la  conjuration  fur  laque  1- 
e  il  rondoit  fa  fortune.  Fulvia ,  qui  ne  vouloit 
)ai  être  compliquée  dans  une  affaire  de  cette  ef- 
)ece,  en  découvrit  ce  qu'elle  avoir  appris  i 
quelques  fénateurs.  Cicéron  la  vit  lui-même. 
11  fe  fei  vit  d'elle  pour  engager  par  des  récom-  ^ 

'ui|penfes  Curius  à  tout  révéler.  Il  y'reufîit.  Dans 
la  fuite  j  cet  homme  le  fit  avertir  par  Fulvit 
de  i^jut  ce  qui  fe  tramoit ,  ÔC  il  fut  Gii 
quelque  forte  préfent  à  tous  les  confeik  des 
conjurés. 

Revêtu  de  toute  l'autorité  par  un  fénatus-  ■"  ,  ■  .  - 
■fonfulte  qui  ordonnoit  aux  confuls  de  veiller  qjijp«ud!'^ 
au  falut  de  U  républiq uc  ^  Cicéron  mit  dans  les 
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différents  quartiers  de  la  ville  des  corps  de 
de  pour  arrêrer  les  incendiaires:    il  alTembi 
des   troupes:  il  envoya j  dans  le*  principal 
villes  d"Italie ,   les  fcnateurs   les  plus  cap 
blés  d-y  maintenir    l'ordre,    &  il  promit  un 
tmniftie ,  ou   même   des   rccompenfes ,    au 
conjurés  qui  révéleroient  le  fecret  de  la  cour 
juration. 
II  n'a  pas  des        Aucuu  d'eux  Hc  parla.    Cependant  il  avo 
preuves  fuffi-  befoiu  d'uue  dépofition  dans  les  formes  poi 
*""**  procéder^  par  la  rigueur  des  loix,  contieai 

homme  qui  avoir  pour  parents  &  pour  am) 
les  premiers  de  Rome  Se  du  fénat.  Le  publia 
inquiet  dos  précautions  qu'il  voyoit  prendre 
ne  favoit  que  penfer.  Les  partifans  de  Catilin 
répandoient ,  fur  les  rapports  que  Cicéron  faii 
foit  au  fénat ,  des  doutes  que  la  probité  recon 
jnuede  cet  orateur  ne  diifipoit  pas  entièrement 
Ils  l'accufoient  d'avoir  rêvé  une  conjuration 
ou  de  l'avoir  imaginée  pour  perdre  des  citoyen 
qui  lui  étoient  odieux  j  ôc  ils  le  tournoient  et 
ridicule  fur  ce  que  ,  dans  [qs  rapports,  il  difoi 
toujours  il  mcji  revenu  :  exprefiîon  dont  il  f( 
fervoit ,  foit  parce  qu'il  n'avoir  pas  d^s  preuvejj 
de  nature  à  être  reçues  en  juftice ,  foit  pc*irce 
qu'il  ne  jugeoit  pas  prudent  de  nommer  encore 
ceux  qui  Tavoient  inftruit,  &  dont  il  pouvoil 
tirer  de  nouvelles  lumières. 
-  fç^^Y-'i  ^^  ^^^^^  difficile  de  fe  perfuadcr  que  CraffiAi 

porte  des  iet-&  Géfat  fulTenc  les  complices  de  Cacilina.-M 
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e  qu'ils  avoient  eu  des  liaifons  avec  lui ,  on TZZT 

iloit  qu'ils  avoient  au  moins  quelque  con- mes. 

[(T^nce  de  la  conjuiation  ,   &  il  leur  impor- 

it  d  écarter  les  foupçons  qu'on  jèroit  fur  eux. 

'cft  pourquoi  ils  donnèrent  l'un  &  Tautre  des 

ivis  au  conful.    CraiTus  lui  apporta  des  lettres 

tnonymesj  qui  lui  avoient  été  renufes  pour 

[ni  &  pour  quelques  autres  fénateurs ,    &  par 

iefquelles  on  l'avertiiToit  de  fortir  au  plutôt 

le  Rome,  s'il  vouloit  veiller  a  la  confervation 

le  (es  jours. 

Ces  lettres  augmentoient  l'alarme.  Cepen-  catiiinaarm» 
lant  Catilina  eut  î'audace  de  venir  au  fénat.  ouvmcnicnt. 

ais  tout  le  monde  s'éloigna  de  lui.  Il  fut  fou- 
royc  par  l'éloquence  de  Ciccron  ;  ôdorfqu'il 
entreprit  de  fe  juftifier  ,  il  s'éleva  un  murmure 
qui  le  força  de  fortir.  Il  partit  la  nuit  fuivante 
pour  fe  mettre  à  la  tcte  des  tioupes  que  Mal- 
lius  avoit  aflemblces.  11  lailToit  à  Rome  Len- 
tulus,  Cethégus  &  d'autres  chefs  de  la  conju- 
ration. 

Le  fénat  le  déclara  ennemi  de  la  républi-*  '    .^  ^ . — 
que  5  ordonna  au  conlul  Antonius  de  marcher  «l^cs  efprits 
contre  lui ,  confia  la  garde  de  la  ville  à  Cicéron,  con[on£Uirt. 
&  promit  une  amniftie  aux  foldats  ,  s'ils  quit- 
«oient  les  armes  avant  un  jour  marqué.    Ce- 
pendant la  multitude  paroiifoit  faite  d^s  vœux 
pour  Catilina.  Miferable  Se  corrompue^ellede- 
luoit  une   révolution,   parce  qu'elle    n'avoir 
rien  à  perdre  >  &  qu'elle  mcttoic  toute  fa  ref* 
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^     '     ■      foufce  dans  Içj  malheurs  publics.    Mais  fi 
chef  eîu  réuffi ,  il  n  eft  pis  vraifemblàble  <j 
eut  joui   long- temps    du  fruit  de  fa  viftoiul 
•Pompée,  Cralfus  &  Céfar  n'auroienc  pw  vowi 
flcchir  fous  un  tel  maître. 

■• ^         Il  y  avoit  alors  à  Rome  des  députés  des.* 

^ui*  étmenT  lobroges.  Ils  y  écoient  venus  pour  demand 
reftéïàRome,  jnftice  des  vexations .  fous  lefquelles  ils  pémi-i 

tentent  d'en-  V-  •  ^  -il  •  '    '         /r L 

gager  dans   lOicnt.  Commc  il  ne  leur  avoit  pas  ete  pomp.i 
îcut  parti  les  jç  payer  chaque  année  les  impots,   il  fe  trot 

députes    des  -^  i  i  i  J-  i       r         •    J 

Aiiobroges.    voit  que  Icuts  dettes,  par  les  ulures  des  termiod 

-— de  la  republique  ,  montoient  plus  haut  que  j 

îf\omf<î  V  ^^^^^^  même  de  leurs  terres  ;  &  dans  rimpuij 
fanée  dg  les  acquitter  ,  ils  étoient  expofés  à  vol 
vendre ,  comme  efclaves  ,  leurs  femmes  &  leun 
enfants.  L'ufure  ^  qui  avoir  été  de  tout  tempf 
parmi  les  Romains  la  caufe  la  plus  ordinain 
de  dilTentions ,  étoit  al«rs  1»  plus  grand  fléa» 
des  peuples  conquis.  , 

Le  fénat  n*ayant  eu  aucun  égard  aux  repréfeiMi 
tarions  des  Aiiobroges ,  Lentulus  &  Cethégus 
fe  flattèrent ,  s'ilr  les  gagnoient ,  d'en  tirer  a^ 
puiflant  fecours  j  ôc  après  avoir  pris  des  précau-* 
«ions  pour  s'affurer  d'eux  ,  ils  crurent  pouvoir 
s'ouvrir.  Ils  leur  révélèrent  donc  le  plan  de  hn 
conjuration  ,  ^.  ils  leur  firent  efpérer  de  grandi i 
avantages,  s'ils  prenoienr  les  armes  pour  Cari*** 
iina.  Mais  le  plus  difficile  ctoit  de  leur  donncCJt 
des  furetés.  '' 


m 
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En  révélant  au  fcnac  le  feciet  de  là  conjura-  '"c„ conjuré. 

m,  les  Allobroges  pouvoientfc  Hatcerdc  fe  fonçai rètcsôc 
■irendre  favorable  :  ils  v<3yoient  au  contraire  ^'*"^**"*="** 
^s  de  danger  que  d'avantages  dans  les  offres 
îs  conjures,  Us  allèrent  chez  Q.  Fabius  Sanga» 
ur  patron.    Ils  lui  firent  part  des  proportions 
'li  leur  avoient  et»  faites ,    &  Fabius  inftruific 

conful ,   qui  leur  ordonna  de  paroîrre  difpo- 

!s  i  tout  entreprendre.  On  convint  qu'ils  cxi- 

troient  un  traité  figné  des  chefs  de  laconjura- 

'on  j  Ôc  que  pour  l'obtenir,  ils  repréfenteroient 

ue  ,    fans  cet  ad:e ,  il  ne  leur  feroit  pas  pofli- 

le  d'engager  leur  nation  a  prendre  les  armes» 

s  lobtinrent.  On  leur  donna  Volturtius  pour 

s  conduire  à  Catilina ,    qui  dcvoit  ratifier  le 

aité,  Ôc  leur  départ  fut  arrêté  pour  la  nuit  fui- 

ante.  Cieéron  ,  qu'on  ne  tarda  pas  d'avertir  ^ 

nvoya  fur  leur  chemin  deux  prêteurs,  qui  enle- 

erent  les  Allobroges  ôc  Volturtius ,  ôc  qui  fe 

aifirentde  leurs  papiers.  Alors  muni  dQs  preu- 

es  de  la  conjuration  ,  il  fit  conduire  au  fénac 

l^entulus ,  Céthégus  &  trois  de  leurs  principaux 

omplices.  Volturtius,  à  qui  on  promit  fa  grâce 

ivoua  tout  :  les  autres  furent  convaincus,  ôc  on 

es  envoya  dans  différentes  maifons  pour  y  être 

ardés. 

Aux  mouvements  que  cet  événement  caufa    Lcftaari« 
[parmi  leurs partifans,Cicéion  eut  lieu  de  crain-  Jagc ,  &  ils 
:e  qu'il  ne  s'élevât  quelque  tumulte  pour  les  **"^"^*""*' 
délivrer.  Comme  le  danger  prcffoit,    6c  qu'il 
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importait  de  prendre  promptement  une  ai 
oiere  réfolutîon  ,  il  invita  le  Icnat  à  décider 
fort  des  prifonniers.  D.  Junius  Silanus ,  en  qt 
lité  de  conful  dcfigné,  opinaie  premier 
conclut  pour  la  mort.  Cet  avis  palioit  ^  lorfq! 
Céfar  fit  un  difcours  étudié ,  qui  concluoit  à  u 
prifon  perpétuelle.  11  parla  avec  tant  de  fore 
que  ceux  qui  avoient  opine  av^nt  lui ,  i 
vinrent  à  fon  avis  :  Silanus  même  s'en  ra 
prêcha. 

Ccfar  étoit  violemment  foupçonné.  On  c 
foit  même  qu'il  y  avoit  eu  des  dépofîtions  coi' 
tre  lui  \  &:on  croyoit  que  Cicéron  ne  les  ave 
rejetées ,  que  parce  qu'il  craignoit  que  cet  ho 
lîie  j  alFez  puifTant  pour  échapper  à  la  rigue 
des  loix  ,  ne  tentât  de  fauver  auiîî  les  autres  ci 
minels.  La  clémence  de  Céfar  étoit  donc  fu 
pecte  :  elle  le  parut,  fur-iourj  à  Caton.  Ce  féia 
teur ,  quand  ce  fut  a  lui  d'opiner  ,  peignit  viv 
ment  le  danger  auquel  la  république  ave 
été  expo  fée:  il  parut  même  jetter  des  foupçoj 
fur  Céfar,  Se  il  ramena  le  fcnat  au  premier  avi 

Sur  un  fénatuS'Confuîte  ,  &c  fans  porter  l'a 
faire  devant  le  peuple,  Cicéron  fit  exécuter  h 
conjurés.  Il  crut  que  la  circonftancc  l'autorifo 
à  fe  mettre  au  delTus  des  loix.  Dans  la  fuit* 
on  lui  en  fera  un  crime  :  rrtais  dans  le  momei 
il  n'eu  reçut  que  des  apkudiflTements;  On  h 
donna  les  noms  de  fécond  Fondateur  1 
Rome  Ôc  de  père  de  lapatrie  j  Se  tous  les  ord^ 
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mpreflerenc  à  lui  tcnx)igner  leur  reconnoif- 

ice. 

Cette  éxecution  déconcerta  les  conjurés  qui  Câtiiinavai»' 

)ient  à  Rome  ,  Ôc  caufa  des  déferrions  dans  en  &  tué. 

camp  de  Catilina.    Enviionnc  d'ennemis, 

Lyant  point  de  retraite,    ce  chef ,   réduit  à  ^^''J^qj^,^*^^*^ 

inter  le  hafard  d*une  bataille,  fut  défait  par 

îtrcius  ,  lieutenant  d'Aiitonms^  èc  perdit  la 

te  dans  le  combat.  Antonius  céda  le  comman- 

iment,  foit  qu'il  eût  ,   comme  il  le  difoit, 

le  attaque  de  goutte ,  foit  que  plutôt ,  comme 

l*en  a  foupçonné  ,   il  feignît  une  maladie, 

bur  ne  pas  participer  lui-même  â  la  perte  de 

Catilina. 

La  gloire,  que  Cicéron  acquit  pendant  fon  cicéroivrc- 
onfulat,  rejaillit  fur  Tordre  équeftrc  dans  le-  gardé  comm» 
juel  il  étoit  né.  Il  fit  fi  bien  valoir  les  fervices  J'Xé^c'f! 
les  chevaliers  dans  la  conjuration  de  Catilina,  "«• 

hue  la  république  crut  leur  devoir  fon  falut.    Il 

lies  réconcilia   avec  le  fcnat.  Il  leur  procura 
les  diftindions  ,   ôc   il    leur  donna  plus    de 

Ibonfîftance  qu'ils  ncn  avoient  eu  jufqualors> 
jïl  fut   regardé  comme    le  patron  de.  Tordre 

cqueftre. 

Les  recherdies,  après  la  mort  de  Catilina,  ",,,.  '"  *■' 
pour  decouviir  cous  les  complices  de  la  conju-fé  H'avoii  été 
ration  ,  firent  encore  tomber  des  foupçons  fur  faTmf i.m! 
Céfar  ,  &■  il  fut  accufé.    Mais  il  fe  défendit  à  tion  Uc  catU 
l'abri  de  la  faveur  du  peuple,  de  la  préture  qu'il  ^*^* 
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^v.  j.  c.  6%  venoit  d'obrenir  ,   du  fouverain  pontificat  c 
ileRoinc«f^x.  luiavoit  cc^  cotiféic  l'année  d'auparavant,  &I 

témoignage  de  Cicéron,  qui  reconnut  avoirréii 

de  lui  de  grandes  lumières. 

caraâèce  à*      ^^^^s  JuUus  Céfar,  d'unc  maifon  des  pif 
céiar.  ancâennQSj  forma  de  bonne  heure  le  pro;' 

d'affujettir  fa  patiie ,  &:  fe  fie  un  plan  dont  iL 
parut  jamak  s'écarter ,  n'allant  que  par  degrlf 
la  domination,  préparant  les  circonllances,  oj 
iorfqu'il  ne  les  avoir  pas  prévues,  lesfaifii 
comme  s'il  les  avoit  tait  naître,  il  reçut  di 
nature  une  valeur  a  toute  épreuve,  une  ai 
élevée  ,  un  efprit  vafte ,  une  éloquence  for 
&  perfuafive,  &c  tous  les  avantages  de  la  figur 
Parfaitement  bienfait ,  il  avoit  de  U  nob\  i 
6jins  le  maintien,  des  grâces  dans  fes  mouv. 
ments  j  &  dans  toutes  fcs  manières  un  air  d'à;, 
fabilité  qui  lui  gagnoitles  cœurs.  11  avoit,  € 
un  mot  5  toutes  les  qualités  aimables  :  mais  li 
mœurs  de  ion  (iecle  lui  donnèrent  tous  les  vice 
'iàia cruauté  pics.  Avide,  prodigue  ,  fans  déceK 
ce^  il  ne  rerpedla  rien  ,  il  facrifia  tout  à  fo 
ambition  j  &  quoiqu'il  ne  fût  pas  cruel  par  ca 
radère,  il  étoit  prct  à  l'ctre  par  politiquie 
fi  la  cruauté  pouvoir  contribuer  à  fon  élcvî 
tion.  , 

Profcrit'ptt      ^1  n*avoit  que  dix- huit  ans  ,    lorfque  Syll 
syiia^iicflde-  ufurpa  l'autorité.    Il  eut  l'audace  de  iui  réfift< 
cônfpc(a!.*^"'  li  fut  profcîic,  6c  il  n'obtint  fa  grâce  qu'à  la  ffl 

licil 
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citation  de  fcs  amis.  Il  fortit  âe  Rome^  où  il 

le  revint  qu'après  la  mort  du  dictateur.    Pour 

m  ambitieux ,  il  avoir  commis  une  imprudence. 

1  en  devint  plus  circonfped.  Il  apprit  à  ne  pas 

j,' précipiter  Tes  déiliarclies ,  &  il  fc  fit  une  étude 

i!|  jJ*aller  de  defTein  en  dclfein,  fans  laiflTer  rien  tranf* 

jjirer  de  ce  qu'il  projetoit.  Il  vit  naître  la  con- 

urationde  Catilina  :  il  fut  dans  le  fecrec  ^  mais 

il  ne  fe  compromit  pas.    11  obfcrvoit  feulemenc 

S  les   troubles  lui  ouviiroient  le   chemin  â  la 

|tyrannie. 

11  partagea  U  faveur  du  peuple  ^  avant  d*ayoir  ;  ;;■""*'■'■■.'* 
ïtc  dans  aucune   magiitrature.    Il  elt  vrai  quç  bonne  heura 
Tes  largelTes  Pavoient  endette  de  treize  cents  ta-  ^ç^^^ç^"'  ^* 
lents^&  qu'il  paroiflbit  au  bout  de  fes  reiTources. 
Cependant ,  iorfqu'il  fut  édile ,  il  donna  des 
fpedtacles,    qui  furpafferent  en  magnificencô 
tout  ce  qu  on  avoit  vu  jufqu'alors. 

Pour  avoir  un  parti ,  il  fongeoit  à  faire  te-  h  veut  faire 
vivre  la  fatStion  de  Marins,   lorfque  pendant  «vivre  la  fac- 
fou  édilité  ,  la  mort  de  Julie  ,  fa  tante  &c  veu-  t!u^.  *     ** 
Ve  de  ce  capitaine  ,   lui  fournit  l'occafion  d  cf- 
fayer  les  difpofuions  du  peuple.  C'ctoit  un  ufa- 
gc  affez  fréquent  de  faire  Toraifon  funèbre  des 
dames  romaines ,  qui  mouroient  avancée^  en 
âge.  Céfar  monta  dans  la  tribune ,  en  apparen- 
ce   pour    faire    l'éloge    de  Julie ,    &c  dans  le 
vrai,  pour  faire  celui  de  Marius ,  donc  il  mon- 
tra au  peuple  la  ftarue  &  les  trophées.  11  les  fiç 
même  placer  dans  le  Capitole. 

Tom.   Fin.  JBb 


1 


^t€  H    I    s    T    O    I    ».    B 

Le  di(5lateur-avoit  ab»tcu  ces  moiiumems ,  8i 
puifque  tour  ce  qu'il  avoir  faic  porroit  le  fceau 
du  fouverain  magiftrar ,  aucun  particulier  nt 
pouvoir  ,  fans  fe  rendre  fufpeâ: ,  les  relever  de 
Ion  auroricé  privée.  Aufli  Ccfar  fur-il  accufel 
d'aller  ouvertement  a  la  tyrannie:  mais  il  eut 
pour  lui  tout  le  peuple. 


trllf 


"ti  humilie  le  Encoutagc  p^t  ce  fucccs  ,  il  rcfoluc  d'hu 
pama«syiia.'lier  le  parri  de  Sylla.  A  cet  effet,  il  fe  fit  donner 
une  commiflion  pour  connoîrre  des  crimes  de 
incurrre,  ôc  il  condamna  ceux  qui  avoient  tué 
des  profcrits.  Il  fir  gra<:e  a  Catilina  ,  parce 
qu'il  vir  moins  en  lui  un  concurrent ,  qu'un  Te- 
dirieux  capable  ile  faire  n.-\îrre  des  troubles 
Enfinj  il  rappella  ceux  que  Sylla  avoir  banni 
donnant  pour  raifon  qu'ils  avoient  été  conda 
'  nés  par  un  homme ,  qui  s'étoit  faifi  de  l'auto: 
te ,  les  armes  à  la  main.  Si  par  cette  conduit! 
il  fc  rendoit  fufpect  au  fcnar  ^  il  fe  faifoit  de 
partifans  :  le  peuple,  qui  le  regardoit  commet 
Ion  protcéleur ,  lui  deftinoit  déjà  toutes  les  di-  - 
gnirés. 

'n  liliÔit  le»  Ciccron,  qui  avoir  démêlé  l'ambition  dèj 
pcticcs  choici  Céfar ,  fe  rafTuroit  lorfqu  il  confidéroir  le  foiii| 
^ualîtlj.  qu*il  prenoit  de  fes  cheveux  ,  ÔC  d'aurres  péri 
tes  chofes  qui  ne  s*allicnr  pas  d'ordinaire  ave( 
les  grandes  qualircs.  Mais  Céfar  allioir  tout 
Quoique  d'un  rempérammcnr délicat,  il  avoi 
une  amc  qui  le  rendoiç  çtpabie  dç§  fatigues  le 
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Uus  lonenes  &   les  plus  rudes.  Il  croit  préteur  ,    ,  ^ 

I  ,      *•        ^     ...      i^    ,  .  n  '  Av.  J.  C.  tfr 

;annce  que  Cinlina  penc,  6c  que  Pompce  re-  dcKomté^i^ 

nnt  à  Rome, 

Maître  d^affervir  fa  patrie  ,  Pompée  licencia ; — r-« 

[tes  troupes;  &  redevenu  iimple  citoyen ,  il  pa-  Pompérifoa 
tut  encoie  le  premier  homme  de  la  république,  «tour  d'Aiic, 

Sj  /        •    *     ,  -11-  Sa  modeia- 

a  modcration  le  couvroit  de  gloire  aux  yeux  tion.  soa  ««^ 

du  fcnar,  qui  le  jugeant  incapable  d'attenter  a  f*<^"«« 
la  liberté  ,  lui  donna  une  confiance  cntierCk 
Aux  yeux  du  peuple  qui  n'apprécie  rien  ^  il  of- 
froit  {qs  conquêtes ,  la  magnificence  de  fon 
triomphe  ,  &  les  revenus  du  fifc  ,  augmentes 
d'un  tiers.  Parce  qu'il  s'écoit  trouve  enveloppe 
•dans  les  circonftances  qui  achevoient  la  gran»» 
de  ir  des  Romains ,  il  paràilfoit  l'avoir  ache- 
vée lui-mèm^.  Il  devenoit  l'unique  objet 
de  l'admiration  publiques  fa  vanité  ctoic 
fatisfaite ,  Se  il  avoir  plus  de  vanité  que  d'ara* 
hition. 

Conduit  pat  la  fortune  à  ce  haut  degré  de 
gloire  ,  il  écoic  plus  grand  qu'il  n'avoit  pu  l'ef- 
pérer.  C'eft  Perpenna  ,  c'eft  CrafTus,  c'eft  Lu- 
cuUus  ,  qui  ont  fucceiïivement  travaillé  à  fon 
élévation.  Il  femble  qu'il  ait  moins  eu  le  méri- 
te de  faire  de  graiîdes  chofes,  que  le  bonheur 
de  venir  à  propos  pour  recueillir  des  fuccès. 
Il  avançoit  dans  la  route ,  qui  s'ouvroit  d^vanï 
lui.  Il  s'arrêta  ,  lorfqu'il  ne  lui  reftoit  qu'un 
pas  à  faire;  ôc  ne  pouvant  prendre  fivr  lui  d'u- 
furper  une  autorité  que  le  peuple  ne  lui  ofFrok 
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pas ,   il  parut  borner  fon  ambition  ji  n'avoîl 
point  d'égal. 

On  lauoit  fon  défintcrcfTemcnt.  11  n'ctoil 
ni  avide  ni  prodigue.  Il  avoir  des  mœurs  irré< 
prochables.  Humain ,  généreux ,  il  pardon-t 
iioit  facilement  les  injures  :  il  fe  rcconci^ 
Hoir  de  bonne  foi  ,  &  il  paroifloit  avoir 
de  l'cloignement  a  s'engager  dans  des  entre* 
prifcs ,  qui  Tauroient  forcé  à  commettre  dcf 
violences.  *  • 

Avec  ce  caradère ,  il  ne  pouvoit  pas  avoir 
les  vices  qui  donnent  de  l'audace ,  &  c  eft  c«i 
qui  a  garanti  Rome  du  joug  qu'il  auroit  pu  lui 
impofer.  Il  ambitionnoit  le  commandement  j 
mais  danslecommandemenr,il  cherchoit  moins. 
la  puifTance  que  l'éclat  ;  Ôc  comme  il  eût  voulu 
tout  obtenir  des  fuffrages  du  peuple  y  il  ne  lui 
reftoit  plus  que  l'intrigue  pouf  devenir  le  maître 
de  la  république.  Peut-ctre  le  feroit-il  devenu, 
fldefon  temps j  il  ne  fe  fût  pas  trouvé  un  hom- 
me capable  d'aller  a  la  tyrannie  a  force  ou- 
verte. 

Le  jour  de  fon  triomphe  fut  le  dernier  ter- 
me de  fon  élévation.  Le  peuple  ,  dont  la  fa* 
veut  eft  toujours  iwconftante,  commençoir  à 
fe  faire  une  nouvelle  idole  ;  ôc  les  regards  fe 
détournoient  de  deffus  Pompée  ,  devenu  cito* 
yen  ,  pour  fe  porter  fur  Cciar  qui  montoit  aux 
dignités. 
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Au  lortiu  de  la  prcture,  Ccfar  obtint  le  gou-  cifar  p-aprZ 
vernement  de  l'Erpagne  iiltcrieure.  Mais  fes  tcur  tu  Erp*. 
^-ianciers  soppoferent  âfon  départ  j   &  il  he  ^VcoVdlu 

t  pareil' ,  que  lorfque  CraiTus  le  fut  rendu  fa  te» 
caution.  CralTus  s*intérefloit  a  lui,  parce  qu'il • 

1    .  r       V  n  /  "^         Av.  J.  C.  6m 

C  vouloii:  oppoler  a  Pompée.  deRomci^K 

Ccfar ,  qui  compcoit  peu  fur  la  fayeur  du 
[peuple ,  ne  la  brigupic  que  pour  obtenir  le 
commandement  ;  &  bien  différent  de  Pompée,, 
lil  ne  cherchoir  dans  le  commandement  que  la 
puirtauce  ,  c'eft-à-dire ,  des  richeffes  Ôc  Taffec- 
tion  des  foldats.  Il  favoit  que  j  tant  qu/il  pour- 
roit  faire  des  largcffes,  il  auroit ,  dans  le  fé- 
fiat  8c  dans  le  peuple  ,  un  parti  puiflTant;, 
&  qu'il  commanderoitàrous  les  ordres ,  lorf- 
qu'il  auroit  attaché  les  foldats  à  fa  fortune. 

C'eft  conformément  à  ces  vues  ^  qu'il  fe  con- 
duifit  dansfon  gouv«rneinent.  Cher  aux  foldats 

f>ar  fa  valeur  ,  il  acheva  de  les, gagner  par  fe? 
ibéralitcs.  Il  revint  l'année  fuivante  ,  après 
avoir  vaincu  les  ennemis ,  ôc  pris  des  places 
dans  la  Galice  8c  dans  la  Luficanie.  Avec  l'or 
qu'il  avoir  enlevé  aux  provinces ^  il  paya  fes 
dettes,  qui  montoient  d  huft  ou  dix  mille  ta- 
lents. Il  en  contradta  bientôt  de  nouvelles.  Il 
abandonnoitfes  biens  ù  fes  créatures,  les  accou- 
tumant a  fonder  leur  fortune  fur  fes  lar- 
geiTes. 

En  arrivant  en  Iralie,  il  avoit  demandé  tout- JTT^J^JJ^ 
i-la  fois  le  triomphe  ôc  le  confulat:  deux  cho-  i«lie,  il  ré- 
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canciiic  craf-  ^^^  >  '^^^^^  '^'^^^^  cxigeoit  qu*il  flic  dans  la  ville  ;f; 
fus,  bc  Pom- &  l'autre,  qu'il  reftât  à  la  têce  de  fon  ermcevl 
^Triumvirat.  ^0*^"^^  Pîi  116  vouIut  pas  fe  relâcher  cnlci  ta* 
j^^  j  ç  -^  veur,  il  renonça  au  triomphe,  ôc  il  vint  à  Ro- 
de Rome  i^4.  me  brigiier  le  confulat. 

Pompée  &  CralTus  a  voient  chacun  leur  faitioii; 
En  fe  déclarant  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  Céf: 
fturoir  toujours  eu  i  combattre  contre  un  part 

!)ui(Iant.   11  imagina  de  les  reconcilier,  afin  d 
e  fervir  d'abord  de  leur  crédit ,  &z  de  formel 
cnfuite  pour  lui  un  feul  parti  des  deux  façtio 
qui  leur  étoient  dévouées. 

Ils  entrèrent  l'un  Ôc  Tautre  dans  (es  vues 
CrafTus,  parce  qu'il  avoir  befoin  d'un  appui 
Pompée  ,  parce  que  fou  ciédir  diminuoit.  Oi 
refufoit  de  donner  des  terres  A  fes  vétérans, 
ôc  de  ratifier  fans  examen  ce  qu'il  avoit  faic 
en  Afie  ^  quoiqu'il  eût  mis  d?.ns  fes  intérêts,  J 
le  tribun  Flavius  Ncpos  ,  ôc  que  les  confuls 
L.  Afranius  Ôc  Q.  MetcUus  luiduficnt  le  'cou-  J 
fulat. 

^^  j  ^  ^'^      La  rcconcilation de CrafTus  &  de  Pompée  p.^ 
<icRonic^^4.  rut  aux  mioins  clairvoyants  Touvrage  d'un  bon  i 
«itoyen,    Céfar  cependant  devoit  ieul  en  re-  "| 
cueillir  le  fruit.  Bientôt  ces  trois  hommes  5p.11 
leurs  fâdlons  réunies  j  difpofcrent  de  tout  d;viis 
la  république:  c'efl  ce  qu'on  nomm.a  triumvi 
rat,  CrafTus  ^  toujours  avare  ,   ne  foiigeoit  qu  a 
£ma(*rer  de  nouvel leç  lichelTes.:  Pompée,  tou- 
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vaîn,  jouilToit  du  ciécîic  qu'il  venoic  de 
>uvrer  :  Céfai',  qui  flatroit  la  vanité  de  l'un 
l'avarice  de  Tautre ,  gagnoic  infenfiblemenc. 
parrifans  dc%  dci:x.  C'eft  ainfi  qu'il  coin- 
inçoit  à  partageu  avec  eux  i'aucoricé,  pour» 
[attirer  enfuice  toute  à  lui.  CiafTus  &  Pom- 
>ée  n'ctoient  plus  entre    les   mains  que  des. 
Inftruments ,  qu'il  faifoit  fcrvir  à  fou  éleva- 
lion. 
'Garon  ne  cefTeir  de  repréfenter  qu  on  avoîc  caton  s'àiçvé 
mt  à  craindre  de  l'union  de  ces  trois  hommes,  inuciicmcnc 

l' r  1        /       1  r  contra    les 

jugeoir  avec  railon  que  la  république  ne  pou- |[,{ï;ins  de* 

roit  plus  fe  maintenir  ,  qu'autant  que  les  cito-  ciiumvirs  u 
^ens  les  plus  puiiiants^  divilesd  intérêts,  le-  mœursdefoa, 
foient  un  obiiacle  les  uns  aux. autres.  Sévère  ,  ^»'^^*- 
inflexible  &  vertueux  fa^s  oftentatiouj  il  fe 
lioidilToit  conue  les  moeurs  de  îow  fiecle.   Il  au- 
Iroic  voulu  ra^mcner  les  moeurs  anciennes  :  mais  , 
fes  cris  é.toient  impuiirants ,  comme  fes  exem- 
ples. Les  vices  fe  roidiffo.ient  eux-mêmes  con- 
tre une  vertu  qui  les  combatroit  j  ^  fi  elle  étoiç. 
refpedtée  des  viais  citoyens  ,  les  ambitieux  & 
les  hommes,  corrompus  la  tournoient  en  ridi- 
cule. 

Céfar,  affuré  d'obtenir  le  confulatj  vouloit        ■  "■■■ 
avoir  pour  collègue  un  homme  dont  il  pût  dif-  donna céiL 


ofer,  &  il  rcpandoit  de  Targent  à  cet  effet.  Fo-^rcoiiegua 
lais  les  IcnateuLs  le  cotilerent ,  répandirent  uc. 


i 

de  plus  groffes  fommes  ,    6^  firent  tomber  le 
cliQixfurM.Calpurnius  Bibulus ,  entièrement 
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écvoué  aux  intérêts    de  leur  corps.  Le  fcifi 
faifoit  donc  ouvertement  un  trafic  des  magiftrar 
tures.    Il  y  ccoit  mcnie  en  quelque  forte  forctl 
ôc  Caton  le  juftifioit  fur  ce  principe,  quel 
bien  de  la  république  eft  prcréiable  à  ks  loixil 
Un  gouvernement  eft  bien  piçs  de  fa  ruuie 
lorfque  ceux  qui  le  veulent  loutenir  ,  font  rc-i 
duits  à  auîorifer  par  leur  exemple  de  pardW 
abus.  ■' 

■',  "  ■■■  Céfar  conful  fut  un  tribun  fàdieux,  révctui 

f/*«^onduk  ^^  ^a  puiffance  confulaire.  Au  prédit  qu'il  avoiti 
comrao    un   p^r  lui-même  5  il  joignoit  celui  de  Craffus 
ricux.        *  celui  de  Pompée.  Il  employoit  la  violence ,  quil 


avoit  paffe  en  ufage  ,   5c  il  la  rendoit  en  quel* , 

Av.l    C.  S9  r^         1'    •   •  J  1         j  i 

4c Rome ^^j.  ^ue  lorte  légitime  aux  yeux  du  peuple,  dont  u;! 

paroiiToit  ménager  k'i  mtérêcs. 
'     .  '; — -       Il  fe  propofa  de  diilribuer  aux  pauvres  cito-; 

Ipi  Agraire  f      ^      .  .  ^  r 

qu'il  porccau  yeus  qui  auroient  trois  enrants  ou  davantage 
ftnac.  1^5  terres  de  laCampanie  ,  qui  depuis  lapnic 

de  Caponc  fur  Annibal,  faifoient  partie  du  do. 
maine  de  la  république. 

Il  porta  d'abord  au  fénat  la  loi  qu'il  avoit 
dreffée,  &c  il  la  préfenta  avec  des  modifications 
qui  pouvoient  la  [aire  recevoir.  Il  ne  comp- 
toir pas  néanmoins  fur  ragrément  des  fénateius^ 
mais  leur  refus  les  rendoit  odieux,  6c  l'auton- 
foit  à  recourir  au  peuple.  11  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  pour  diijpofcr  de  tout ,  fans  coiifulter 
le  fénatr 

Cette  affaire  occupa  plufieurs  fcances.  Les 
fénateurs  difFcioicnc  de  conclure ,  parc©  qu'ils 
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▼ouloîent  pas  donner  leur  confenrementj 
qu'ils  n'ofoienc  le  refufer.  Caton  s'éleva  feul 
uvercement  contre  la  loi  piopofée.  Il  jeta  mc- 
e  des  foupçons  fur  les  motifs  ,  qui  faifoicnc 
girleconCul.  Céfar  l'envoya enprifon.  lleft 
frai  que  voyant  l'indignation  que  produifoit 
jette  violence ,  il  engagea  un  tribun  a  ledcli- 
relraullitôt. 

La  loi  ayant  été    portée  devant  le  peuple,   n  h  fait  paf- 
jalTa  dans  une  afTemblée  tumultneure,  où  les  ^«r  ^^^^  ""• 

(.  •  /  11  rir  m-     afTemblée  g* 

Iriumvirs  avoient  repanda  leurs  latellites.   Bi-  peuple, 

mlus,  qui  s'y  oppofoit ,  vit  brifer  les  faifceaux 

le  fes  lidVaurs ,  fut  infulré  lui-même  ,  6c  n'ofa 

Jus  reparoître  en  public.  Tout  avoit  été  con- 

:crtc  entre  les  triumvirs  ,  ou  plutôt  Céfar  fai- 

Ifoit  lui-même  agir  Se  parier  fes  collègues.  Pom- 

lée   dccl.ira  que  fi    quelqu'un    fe     piéfentoit 

iavec  l'épce  pour  s'oppofcr  à  la  loi,  il  prendroit 

l'cpce  &  le  bouclier  pour  la  défendre.  Cepen- 

Idant ,  par  ce  propos  inconfîdcré  ,  il  perdoit  fon 

crédit  auprès  du  fénat  5   «5^  il  fervoit  Céfar  qui 

devenoit  feul  l'objet  de  la  reconnoiffancc  du 

peuple. 

On  nomma  dos  commiflaires  pour  diftribuer  ~,      TT 

«  \      -  •  1 1       r        *  1 1  ^  f  r         ^        Il  en  fair 

des  terres  a  vingt  mille  ramilles  j  Se  Cclar  ,  a  jurer  l'cxécu* 
l'exemple  du  tribun  Saturninus  ,  aflTura,  pir  un 
ferment  qu'il  fît  prêter  au  peuple  &  au  fénat , 
l'exécution  de  la  loi  qu'il  venoit  de  faire  paffer. 
Pompée  obtint  alors  tout  ce  qui  lui  avoit  été  re- 
fufé  à  fon  retour  d'Afie,   LucuHus  vouloit  s'y 


non. 
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opDofer:  mais  ayant  ctc  menacé  par  le  confttj 
il  fur  réduit  à  fe  jeter  à  ks  pieds. 

iidif  ofcd«      Ccfar  5  pour  mettre  dans  Tes  intérêts  les  chd 
tour.  valiers  ,  leur  fit  accorder  une  remifc  d'un  tietj 

fur  le  bail  des  fermes  de  l'A  lie.  11  difpofa  de! 
gouvernements  en  faveur  de  Ces  créatures.  1 
p'it  pour  lui  celui  de  rillvriç&  de  la  Gauh 
Cifalpine  ;  Se  Métellus  Celer,  qui  co  m  m  an-» 
(  doit  dans  la  gaule  Tranfalpine  ,  étant  mort ,  i 
demau'^a  cette  province  au  fénatqui  n'ofa  la 
hii  refufer  ,  parce  qu'il  l'eût  demandée  au  peu- 
ple. Il  prit  tous  ces  gouvernements  pour  cinq 
ans.  ^ 

"  Bibulus  cft  Pendant  que  ces  cliofes  fe  pafToîcnt ,  Bibun 
fini  auiorké.  lus  ,  du  fond  de  fa  retraite  ^  n'imagina  d'autre 
moyen  pour  s'oppofer  aux  délibérations  du 
peuple,  que  de  déclarer  jours  de  f êtes  tous  1 
jours  de  l'année  ,  ôc  il  faifoit  afficher  des  édit 
contre  les  triumvirs.  Céfar  n'eut  aucun  égar 
aux  ordonnances  de  fon  collègue.  Il  fe  conduifiï" 
comme  s'il  eut  été  fcul  conful ,  ce  qui  faifoit  ' 
dire  à  Ciccron  ,  que  ce  confulat  étoit  celui  de" 
Jule  &:de  Céfar. 


Murmu-       Quoîque  Ics  ttiumvirs  fe  fiflent  une  étude  dô. 
r«»  contre  les  Q^j-^-gj.  jg   peuple,  leur  tyrannie  excitoitncan- 

tnumviK.  Ils  .  /  t     I      \  /      • 

•uroicnc    pu  moins  un  mécontentement  général.  Cen'etoit 

fon!^"  ^^"'  ^^^  plaintes  5i  murmures  ,  dit  Ciccron  ,  ôi  on 

parloit  avec  la  plus  grande  liberté.  Cependann 

perfonnc  ne  fongeoit  à  remédier  aux  maux.  Si 
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réfifte ,  ajoute  cet  orateur ,  on  expofeia  la  ïïSïSS? 
e de  tous  les  citoyens,  &  fi  on  continue  de 
dcr,  ce  fera  infalliblement  la  ruine  de  la  rc- 
blique.  Ciccroli  qxû  parloir  ainfi ,  n'avoir  p«s 
courage  de  réfifter  ouvertement.  11  fe  conten- 
ir de  gémir  en  fecrer^    Peut-être  même  les 
GJIumvirs  fe  le  feroicntils  attaché,  s'ils  avoienc 
combien  il  defiroit  une  place  d'augure  qui 
ntà  v;iquer.  C'eft  lui-même  qui  en  iaii  l'aveu 
olins  une  de  (es  lettres  à  Atticus  :  tant  il  eft  vrai 
iilors  îcf  plus  honnêtes  gens  étoicnt  prêts  à 
ut   faciihcr  à  leur  ambition.  Céfar    ayanc 
.iployé  inutilement    d'autres   moyens    pour 
gat^nei ,   rélplut   de    Téloigner  du  gouvei:- 
ent. 

P.  Clodius,  le  même  qui  avoit  foulevé  Tar TT'^ 

ée  de  Lucullus,  coupable  de  profanation  ÔC  cnntsmicicci- 
e  plufouïs  autres  crimes  ,  avoit  échappé  au  c^''o»»fcJi6»c 
hatiment  par   la  prévarication  des  juges.    Le  triumviis ,  ^ 
ice  triomphoit ,  ^  tous  ceux  qui  confervcient  P^^,'^"^  *^  "*' 
nelque  refie  de  pudeur ,  gémilî<Dient  a  la  vue 
des  juges  5c  dit  coupable.  Lenculas  &:  Cariiina, 
difoit  Cicéron  ,  ont  été  abfous  deux  fois;  Clo* 
dius  ,  abfous  comme  eux,  eft  un  nouveau  fiéaii 
qui  menace  la  république.  Il  avoit  dcpofc  con- 
tre lui  3  ôc  il  continuoit  de  le  pourfuivre  ouver- 
tement.   Cet  homme  néanmoins  étoit  a  redou-» 
ter. 

Clodius  avoit  du  crédit  parmi  la  multïçdde- 
Jl  le  devoit  à  fa  naiffance,  â  fon  éloquence  ^  à 


fss  prodigalités  ôc  à  Ton  audace.  Pompée   if 
retour  d'A/ie  ,  fe  lia  avec  hu-ôc  Céfar  qui  iv 
mgeoit  tous  les  fa^rieux,  le  rechercha.  Ils 
reufiirent  tous  trois  ccnitre  Cicéron. 

Dans  le  delTein  de    citer  cet  orateur  po( 

avoir  fait  mounr,  centre  les  loix,  Lentuluj 

C^cchegus  de  d'autres  complices  de  Catilina 

Clodius  afpnoïc  au  tribunat  :    mais  parce  qq 

ecoir  de  famille  parncierine,  il  avoir  faitjurqM 

aiois  cÏQS^  tentatives  inutiles.    Il  fvlloit  dor 

qu  il  fe  fît  adopter  dans  une  famille  plcbéiet- 

ne  :  chofe  fans  exemple,  ôc  qui  ,  par  cette  lai 

Ion,  avoir  befom  d'Être  autorifée  par  une  lo 

Cette  loi   hitpropofée.    Pompée   ôc  Céfai  1 

firent  pafTer,    ôc  Clodius ,  devenu  plébéien 

obtint  le  tiibunat.. 

Pr 'cautioni       Ccfat ,  dont  aloTs  le  confulat  alloit  expirer 

l^aî^^pZ^^"'/^  ^'^K^i^  ^P^^^-^i^  pour  les  Gaules,  ,. 

icsGauks.      pouvoir  craindre  qu'en  Ton  abfence^  Pompée  m  [[ 
brifâc  les  liens  qui  les  unilfoient  l'un  à  l'autre    .„, 
'      Pour  les  rederrer  ,  il  lui  fit  époufer  Julie  fa  fille 
unique,  femme d'efprir  qui  prit  beaucoup  d'em- 
pire  fur  fon  mari.    Il  époufa  lui-même  Calpur- 
me,   fille  de  Pifon,  qu'il  avoit  fait  défianer 
conful  ,  Se  auquel  on  donna  pour  collègue  A. 
Gabinius  Jiomme  tout-a-fiit  dévoué  aux  trium- 
virs.   C'ell:   ce    même    Gabinius ,   qui,   étant^; 
tribun  ,  avoir  ù'n  donner  à  Pompée  le  procon-l 
lulat  des  mers,  Il  étoit  perdu  de  dettes  :  il  avoiç^ 
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îc;,jKrami  de  Catilina  :  il  s'abandonnoit  à  la  de- 
fdïïBlIche  fans  pudeur.  Pifon  ,  tout  aulli  corrom- 
fembloit  l'être  par  principes  ,  &  ajoutoit  à 
fcs  vices  rhypocrifie.  Voilà  les  hommes 
Ccfar  laifToic  à  la  tête  du  gouvernement, 
r  ces  précautions ,  la  république  continua 
tre  fous  la  puifTance  des  triumvirs ,  3c  Clo- 
s,  afTuré  de  leur  appui ,  fut  maître  d'affouvir 
vengeance. 

'JU  rechercha  la  faveur  du  peuple  :  il-écarta^j^/^Q^^'^j/ 
s  obftacles  qui  pouvoient  s'oppofer  à  (ts  def- 
ins  -y  &  quand  il  eut  tout  préparé ,  il  fit  por- 
r  une  loi  qui  condamnoit  1  l'exil  quiconque  ^^  j  ^    ^ 
roit  fait  mourir  un  citoyen  fanî  forme  de«leKonio<^^. 
ôcès. 

Cicéron  prit  le  deuil.  Prefque  tous  les  che- 
aliers  le  prirent  avec  lui.  Bientôt  après^le  fénac 
onna  un  décret  qui  ordonnoir  a  tous  les  cito- 
ens  de  le  prendre,  comme  dans  une  calamité 
ublique.  Ciceron  parut  en  fuppliant  devant  le 
euple,  mais  accompagné  de  vingt  mille  jeunes 
;ens  des  plus  nobles  familles. 

Cependant  les  confuls  fe  déclaroient  ouver- 
nent  contre  lui.  Pompée  ,  à  qui  il  avoit rendu 
les  fcrviceseiTentiels,  Tabandonnoit lâchement. 
31odius  ,  a  la  te  te  d'une  troupe  de  gens  armés, 
'infultoit.  Enfin Céfar,  qui  étoit  forci  de  Rome 
avec  la  qualité  de  pruconful ,  ôc  qui  n  avcit 
pas  la  liberté  d'y  rentrer ,  fç  tcnoit  dans  les 
\ 
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fauxbourgs ,  $C  inenaçoit  de  venir ,  i*il  le  faltci 
au  fecours  du  tribun.  Les  légions  j  qu'il  cdi( 
mandoit ,  é:oient  prêtes  à  marcher. 

Quelques   amis  confcilloient  à  Cicéron 
prenirc  les  armes.   Hortenfius  ôc  Caton  lui 6(1 
fuadsrent  de  céder.  II  fe  bannit  lui-mèm^  An 
ficot  le  décret  de  fon  exil  fut  porté.  On  ve 
fes  biens  ^  ôc  on  rafa  (gs  maifons.   11  foui 
fon   malheur  avec  peu  de  courage ,  difpofé 
ménager  déformais  le  parti  qu'il  auroit  lieii  < 
redouter. 

cardn  cften*      Câton^  ferme  &  intrépide ,  ne  tenoit  qt 
voyé  dans  l'î  pai  ti  dc  la  liberté.  Ciodius ,  qui  voulut  enc^ 
!_lE_l?L'^*  l'éloigner ,  lui  ïît  donnr?r  une  commifïion , 
dcK^c6,'c.  ^'envoya  dans  l'île  de  Chipre. 
' —      L'année  que  Numaiice  fut  détruite,  Att 

Royaume»  le-  T.,  /      i     /T 

gués  au  peu-  comme  nous  1  avons  remarque ,  laiila  par  te 
pic  romaw.  j^^j-^j  f.j  ^^jj-^  ^y  peuplc  romain.  Quarante  < 
quelques  années  après  ,  vers  le  temps  où  M/ 
t  iridate  fe  préparoir  à  la  guerre,  Prolémi 
Àpion  difpofa  aufïi  de  la  Cy  rcnaïque  &  de  î 
Libye,  en  faveur  de  la  république.  Sarla 
de  la  guerre  des  alliés,  Ptoléniée  Alecarti 
Lii  légua  les  royaumes  o'EgVDte  Ôc  de  Chi 
&  quelques  années  nprès ,  Nicomede  111 
laiflfa  la  bithvnie.  Si,par  oe  pareilles  difnofiri 
Ses  fouverains  h  croient  leurs  peuples  à  la  ra 
cité  des  magiftrats  Se  des  fermiers  de  la  rcj 
biique  j  ils  ne  faifoicnc  que  prévenir  ce  qui 
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t arriver  tôt  ou  tard,  ôcils  leur  procuroient 

moins  la  paix. 

Xe  fénat  avoir  pris  poflèfîîon  dans  le  temps 
$  royaumes  de  Pergame,   de  C  y  rené  &  d© 

thynie,  Ôc  les  avoic  réduits  en  provinces  ro- 
aines.   Mais  lorfque  Pcolcmce  Alexandre  lé- 

a  fes  états ,  il  ne  regnoir  plus.  11  avoit  été  chaflé 
ir  les  Alexandrins,  qui  donnèrent  la  couron- 
2  à  Ptoléméc  Aulere,  6c  l'île  de  Chiprc  étoic 
5v«nue  le  partage  de  Ptolémée,  frère  du  noiï» 

au  roi  d'Egypte.  Alexandre  ne  léguoit  donc 
ae  des  droits  j  Se  pour  les  faire  valoir  ,  il  fal- 
>it  que  les  Romains  prifTent  les  armes.  C'eftce 
ti'ils  ne  pouvoient  que  difficilement,  parce 
u'alors  ils  déclarèrent  la  guerre  à  Mithridate, 
rque  l'année  fuivante ,  fut  le  commencement 
la  guerre  civile  rufcitée  par  Cinna.  Clodius 
*prit  cette  affaire  pendant  (on  tribunat.  11  (at 
écidé  que  les  royaumes  d'Egypte  &,deChipre 
pparcenoient  à  la  république^    &  Caton,  à  la 

llicitation  du  tribun,  fut  chargé,  malgré  lui, 
e   dépouiller  Ptolémée ,  &  de    réduire  l'île 
Chipie   en    province  ronTaine ,    ce  qu'il 
xecuta. 
On  ne  forma  point d'entreprife  fui  VE^yptc,  — — r^ 

arce  que  ,  fous  le  derniet  coninlar,  Pcolemée  trafic  que  lac 
i.ulete  vcnoit  d'être  déclaré   ami    &   allié    du  magiftrarsfaî- 

t  »i        1  I     T-»  foicnc  de  lôW 

leuple  romain:  titre,   qu  il  acheta^  de  Po  m- pouvoir, 
•ée  &  de  Céfar  ,  fix   mille  talents.  Il  nçn  fut 
>as  plus  alTurc  fur  le  trône:  forcé,  pourpayei: 
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Cette  fomme  j  à  furcharger  fes  peuples ,  il  t( 
foulcva,  ôc  il  fut  réduit  à  s'enhiir  hors  de  f 
états.  Quelque  temps  après  ,  Gabinius ,  qx 
commandoit  dans  la  Syrie  en  qualité  de  procoK 
fui ,  le  rétablit  à  la  follicitarion  de  Pompée.  ! 
en  coûta  encore  à  ce  prince  dix  mille  talenti 
Voilà  un  exemple  du  trafic  que  faifoient  (J 
pouvoir  les  magiftrats  Ôc  les  généraux  de  la  ik 
publique. 

Rappel  d«  Ci-      I^  y  *voit  i  peine  deux   mois  que  Cicérçf 
céton.  avoit  été  exilé  ,  lorfque  ,Clodius  ofa  infu^ 

Pompée.  11  fe  croyoit  déjà  maître  dans  Ro 
&  il  ne  voyoit  pas  qu'il  n'avoit  été  que  Tini 
ment  d'une  faâ:ion  piiilTante.  Pompée  offeni 
réfolut  de  travailler  au  rappel  de  Cicéron.  Cén 
te  affaire  néanmoins  trouva  de  grands  obftaclefc 
£lle  caufa  bien  des  tumultes,  &  elle  ne  pp 
être  terminée  que  l'année  fuivante  ,  à  la  follii 

citation  dçs  nouveaux  confuls.  Mais  enfin  Clpi 

kr.7.  c.  f7  «^ius  fuccomba,  &  Cicéron  ,  après  fcize  moi:> 
4ôR.ome07.  j'exil,  revint  comme  en  triomphe.  Tout  i 
peuple  fortit  au  devant  de  lui.  On  célébra  fdb 
retour  par  des  fêtes  &  par  desfacrifices  ;  &  oi> 
rebâtit,  des  deniers  publics,  toutes  Tes  mai<J 
fons.  i 

"on  donncl  il  avoit  été  abandonné  par  Pompée  ^  livrif 
pompée  la  même  ;  mais  il  lui  devoit  fon  rappel,  ôc  il  m 
ce  dei  vivres  Carda  pas  a  lui  en  témoigner  la  reconnoiflanc^t 
fci2rc;u(iaivi.  Lj^  cherté  du  bléd  caufoit  des  émeutes  :  Romf 

étoa 
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it  ménacce  d'une  difette ,  dc  le  fénat  * 
liberoit  fur  les  moyens  dc  ramener  l'abon» 
ce.  Cicéron  ,  qui  reprcfenta  Pompée  com- 
Tuniqne  renbiirce  de  la  république  dans  les 
ps  difficiles ,  propofa  de  lui  donner  pour 
iiiq  ans  la  furincendance  des  vivres  dans  toute 
étendue  de  l'empire.  Cet  avis  ayant  été  fuivi 
)n  drefTa  un  fénatus-conlulte  en  confcquence^ 
fe  on  chargea  les  confuls  de  le  porter  au  peu* 
île. 

Le  décret  du  fénat  nepouvoitpas  ne  pas  être 
:pnfirmé  par  un  plébilcite.  Dans  les  difpofi- 
rions  où  éroit  le  peuple ,  le  tribun  Mclîius  jugea 
même  qu*on  ne  donnoit  pas  à  Pompée  un  pou- 
voir affez  étendu.  Il  demanda  qu'on  lui  accor* 
dâc  encore  une  flotte,  une  armée ,  la  liberté  de 
difpofer  des  finances ,  &c  dans  toutes  Us  provin- 
ces où  il  paroîtroit ,  une  autorité  fupérieure  k 
elle  des  propréteurs  &  des  proconfuls.  Pom- 
pée déclaroit  qu'il  s'en  renoit  au  fénatus-confuU 
ré  :  mais  fes  parrifans  agifToient  pour  faire  paf» 
fer  la  loi  du  tribun ,  &  il  paroi t  aufli  que  ce  fut 
celle  qui  paiïa. 

Cependant  l'épuifement  du  tréfor  public  ne  Pompéc  perd 

Î>ermit  pas  à  Pompée  de   ramener  facilement  ^^ ^'"  "*^»'^» 
'abondance.  La  cherté  continua.   On  s  en  prie  auttermunî 
à  lui,  &  il  perdit  beaucoup  dans  l'efprit  du  peu»^i"P*^°^^*"^ 

,        '.  /  r-  V  J  '        •  J •      •  •      «avoir     plu» 

pie.  A  mefure  que  la  conlidrration  dimmuoit,  befoindcU», 
les  ennemis  du  triumvirat  fe  déclaroient  plus 
ouvertement.    Clodius  irouvoic  en  eux  un  ap-» 
Tom.FlU  Ce 
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pui  ;  &c  Pompée ,  prcfque  fans  pouvoir  au  thUi 
lieu  des  fadions  qui  cioubloient  ia  république^ 
fe  voyoit  humilié  par  cet  homme  qu'il  avoic 
foutenude  tout  fon  crédit. 

Il  fe  rcprochoit  alors  d'autant  plus  d'avoirn 
aliéné  le  (énat,  que  dans^la  fituation  où  il  ctoit,- 
les  deux  autres  triumvirs  paroilToient  n'avoir  pat' 
bcfom  de   lui.  Il  fe  voyoit  éclipfé  par  Céfar^T 
qui  du  f©nd  des  Gaules,  où  il  fe  couvroit  def 
gloire,  commandoit  dans  Rome;  &  en  mcmej( 
temps  il  fe  voyoit  abandonné  de  CrafTus.   Cei 
triumvir,  qui  ne  pouvoir  être  puifTant  que  patt 
Géiar  ,   fe  déclaroit  contre  Pompée  ,  &  fe  joi»% 
gnoit  a  (es  ennemis. 

Céfar  paroiflbit  prendre  peu  de  part  à  ce  qfû 

c,u'abfcVc"Vft  fe  pafToit  i  Rome.  Il  vouloit  qu'on  le  crût  uni-,- 

trus  ic^  jours  quement  occupé  des  affaires  de  fon  gouverne-  - 

a  Rome.  Sa  mcnt,   Cependant  il  prélidoit  en  quelque  lorte.î  j^ 

conduite.      .^^^  comices.  11  influoit  jufques  dans  les  déli-,-  ^ 

bératiôns   du  fénat.  Son  argent  lui  faifoit  def^ 

créarures  qui  veilloient  à  fes  inréras.  Pour  fe^f 

rapprocher  ,  il  vcnoit  pafTer  les  hivers  dans  la;t 

Gaule  Cifaîpine  :  plus  à  portée  de  fervir  ceux,^ 

qui  lui  étoient  dévoués ,  ilenvoyoitdes  foldatsJ 

aux   alfembléiîs  du  peuple,  lorfqu'il  jugeoir  à 

propos  d'ufcr  de  violence.  Le  lieu  de  Ion  fé 

jour  étoit  le  rendez-vous  des  hommes  perdusl 

de  dettes,de  tous  ceux  qui  avoient  demauvaifesj^ 

affaires  ,des  prcte»dant^  aux  magiilratuies,  5c^ 


C:  far.  quoi- 
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en  même  temps  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  dif- 
ni)guc  dans  toute  Tlralie.  Jl  donnoit  aux  uns, 
il  promettoit  aux  aunes  ,  il  les  ménageoii  touj* 
Auffi  empreffe  ci'acquérir  Tes  ennemis  ,  que  de 
ronfervcr  Tes  amis,  il  n  at^ifloirni  par  inquiétu- 
de ni  par  animofuc;  6^  fes^.é marches  ^  qu'il 
orccipitoit  &  ralentifloit  à  propos  j  lallfoicac 
peine  «ppeicevoir  jufqu'oùilpoitoit  fon  ain- 
Dition. 

Je  ne  parlerai  point  des  guerres  qu'il  fit  dans 
les  Gaules  :  on  peut  s'en  inilruiredans  Tes  corn- 
nieuraires.  Je  remarquerai, feulement , qu'elles 
n'ctoicnt  pour  lui  qu'un  des  moyens  qui  dé- 
voient fcrviru  Tes  projets.  Ses  conquêtes  ajou- 
roient  tous  les  jours  à  fa  réputation:  il  s'atca- 
choit  les  foldats:  il  amafloit  des  fommes  im- 
menfes ,  &c  il  les  prodiguoit.  Il  eft  vrai  que 
pour  être  en  état  de  faire  des  largefles,  il  ac- 
qucroit  par  toutes  fortes  de  voies.  Il  fe  feroic 
déshonoré  ,  fi  les  Romains  avoient  été  moins 
corrompus  ,  ou  moins  éblouis  de  fes  fucccs. 
Mais  on  ne  voyoit  que  {ss  victoires,  &  l'argent 
qu'il  favoit  répandre  ,  achevoit  de  le  juftifier. 
lefénat,  importuné  des  plaintes  des  alliés,  pa- 
rut vouloir  lui  faire  rendre  compte  de  fa 
conduite  ,  &  û  finit  par  lui  donner  des  élo- 
ges: il  ordonna  même  des  avions  de  grâces 
aux  dieux  peut  des  brig^^nd&ges  qu'il  auroic 
du  punir. 

Ce  A 
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"^L*  iiT^on  La  divifion  ,  qui  ctoit  entre  les  t^îumv!fs>:^, 
dîs  tiiumvïFs  enhardit  leurs  ennemis.  Pompée  les  exciFoitlui«T« 
«ftttemi*.  même ,  parce  qu  il n  etou  pas  tache  qu  on  s  cle*;' 
vâc  contre  une  puiÏÏance  qui  lui  échappoit.  C  eft  I 
pourquoi  Cicéron  cenfura  publiquement  la  con-  ■ 
duite  que  Céfar  avoir  tenue  pendant  Ton  confu*^- 
lat.  li  fit  plus,  llpropofa  de  caifer  la  loi  Agrai^^ 
re  ,  que  le  fcnatôc  le  peuple  avoient  jurcd'ob*4 
ferver.  Alors  L.  Domitms  Ahcnobaibus  afpi-^ 
roit  au  confulat.  Ouvertement  contraire  auxj 
triumvirs,  il  ctoit,  fur- tout,  ennemi  de Ccfar 
ôc  ilfe  propofoitde  lui  ôter  le  gouvernemeiiç 
des  Gaules. 

*7 r~ ^      Le  parti  qui  fe  formoit  contre  les  triumvirsy 

vin  renou»  Ics  mit  dans  lanécefîitcde  fe  réunir.  Ccfar  vou* 
vciiont  iftur  [^[^  écartcf  l'orac^e  dontil  ctoit  menacé':  Pom- 
Leur  traité,     pce  cherchoit  a  recouvrer  1  autorité  qu  il  avoitj 

, perdue  ;  &  CrafTuSj  ncceifaire  à  l'un  Ôc  l'autre  , 

Ar.  j.  c.  <;6  avoit  befoin  des  deux  pour  être  quelque  chofe. 
Comme Cclar  ne  pouvoupas  lortir  ce  Ion  gou- 
vernement 5  CrafTus  le  vint  trouver  à  Ravenne  , 
&  Pompée  le  vit  a  Lucques.  Ils  renouvellerent 
leurs  enc^agements.  Ils  arrcterent  entre  eux  qua 
Crairus  ôc  Pompée  féroient  con  fuis  l'année  fui- 
vanre,  qu'au  fortir  de  leur  confulat ,  ils  au- 
toient,  pour  cinq  ans,  les  deux  principaux gou-; 
vernement5î  ^  &  que  Céfar  feroit  conrmué  dans 
celui  dçs  Gaules ,  pour  le  même  nombre  d'an- 
nées. Tout  cela  fut  exécuté  :  mais  après  avoi 


Ciceron 
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fc  d'artifice  pour  rcufllr ,  il  fallut  encore  em- 
ployer la  violence. 

Le  triumvirs  i'étanc  rapproches ,  Ciceron  ne 

ouvoit  conferver  Tamitic  de  Pompée  ,  s'il  re-  cherche l'amu 
rufoit  de  rechercher  celle  de  Céfar  ;  &  pour  ^f^""^ 
j)laireàrun  Se  à  l'autre ,  il  falloir  encore  qu'il 
le  réconciliât  avec  Craffîis  ,  contre  qui  il  s'ctoit 
toujours  déclare.  Il  fit  tout  ce  qu'on  exigea  de 
lui.  Il  écrivit  même  àCéfar:  il  le  loua  fur  bien 
des  chofes  qu'il navoit  pas  toujours  approuvées: 
ëc  il  opina  dans  le  fénat  pour  lui  conferver  les 
deux  Gaules.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  quelque  hon- 
te d'avoir  fi  fubitement  changé  de  langage. 
Mais  il  jugeoit  que  ce  n'étoit  plus  le  temps  du 
patriotifme^  &  qu'ayant  à  fe  plaindre  de  la  foi- 
blelTe  ou  de  la  perfidie  de  ceux  qui  fe  difoienc 
du  bon  parti ,  il  devoir ,  par  une  démarche  écla- 
tante, rompre  pour  jamais  avec  eux  /  &  fe  lier 
fans  retour  avec  ceux  qui  auroient  le  pouvoir 
&  la  volonté  de  fe  dcfendte.  Ces  raifons,  qui 
ne  le  juftifioient  pas ,  le  rendirent  fufpedtàtoui 
les  partis  j  de  on  le  repiéfentdit  comme  un  hom* 
me  foible ,  qui  abandonnoit  fes  amis  ,  pour 
ramper  devant  Ces  ennemij. 

11  y  avoit  cent  ans  que  Valcrius  Meflala  8>C  ^  ^^  ç^-^^ 
CaiTuis  Longinus  ,  cenfeurs  quelques  années  conrtruirc  un 
avant  la  troifieme  guerre  punique  ,  avoicnt  or-  \^l^Jç^  ^  '^'^' 

donné  la  conftiudfcion  d'un  théâtre  a  demeure  , , 

où  l'on  pût  donner  des  jeux  dans  tous  les  temps  Av.  J.  c.  ^s 

II?  /        r^        'j-c         '"J'-r^  '      de  Rome  ^5  9. 

de  1  année.  C    lediuce  ctou  dcja  fort  avance  , 

Ce  < 
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lorfquc  ScipîonNafica  repréfenta  que  la  commd-'v 
ditcquon  vouloir  procurer  au  peuple,  augmente* 
roitla  pzflîon  pour  les  fpedlacles  :  paflîou  qu'il  1 
conveuoit  plutôt  de  réprimer  dans  an  temps  où  i 
la  licence  des  pièces  dramatiques  conrribuoit  vi-i 
éblement  au  dépériflement  des  mœurs.  11  fur 
ccourc.  On  démolit  cet  édifice.   Le  fénat  dcn- 
na  même  un  décret  par  lequel  il  ordonna,  que 
les  théâtres  conHiruirs  à  chaque  fois  qu*on  en 
voudroit  faire  ufage,  ne  fublifteroient  qu'auranc  . 
de  temps  que  dureioient  les  jeux.   Sans  égardil 
pour  ce  décret ,  Pompée ,  qui  cherchoit  ia  fa- 
veuc  du  peuple,  fit  bâtir  un  théâtre  à  dimeure, 
oij  quarante  mille  fped:ateurs  pouyoient  être 
placés  commodément. 
■■'      ",^         Après  avoir  fait  des  loix  inutiles  pour  rcpri-  ^ 
«mretiettr  les  mer  le  luxe  de  la  table  ,   &:  pour  empêcher  les!) 
Uté'^u"l/uT  prévarications  qui  fe  commettoientdans  lesju-* 
♦  gements,  Pompée  &c  CralTus  oferent porter  unôf 
loi  contre  Iss  brigues.  C'étoïc  une  dcrifion  d»^ 
leur  p.-irt.  Leur  intention  n'*éroit  pas  de  les  fai« 
re  ceîTer.  Pompée,  fur-tout,  vouloit  qu^il  y  en 
eiit.   Auffi  continuèrent  elles  fous  les  confulats 
fuivants  ,  avec  plus  de  violence  que  jimais,  èC 
elles  cauférent  les  pins   cf'^nds  défordres.  Lqs.^ 
can  iidars  expofoient  publiquement  leur  argeni 
fur  la  place.     Les  chefs  des  fadlions  prenoienl 
les  armes  pour  faire  élire  ceux  qui  les  avoieni 
payés.  Le  peuple  ,  qui  ne  s*a(rembloitque  poui 
,  çn  vcnif  aux  mains  ^   fe  féparoit  fou  vent  fans?^ 
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avoir  pu  faire  d'élcdionj  de  la  rcpubliqiie  fut 
huit  mois  fans  magiftrats. 

Sur  ces  entrefaites ,  Craffiis  ,  qui  avoit  eu  la  Lejiiens,quï 
Syrie  pour  dcpartement ,  périt  dans  la  cueire  uni'.roiçntcé 

\..    J:.^  .        r  i    T    1-  far    &.  PoiM. 

qu  il  raiioit  aux  Paithes  y  !k  Julie  mouruc  vers  pée,foiic  en. 
le   même  temps.    Les  liens   qui  avoient  uni  "-^^*-""^'^^ 

ompee  oc  Ceiar ,  ctoient  donc  rompus  ,  oz  ils 
ne  pouvoient  plus  fe  renouer.  Les  circonftances, 
où  ces  deux  hommes  fe  trouvoienç ,  ne  le  per.- 
mettoient  pas. 

Céfar  à  la  tète  d'une  armée  vidorieufe  ,  qui 
croit  à  lui,  pjrtageoit  au  moins  la  faveur  da 
peuple  ,  &  n  avoit  plus  befoin  de  Pompée. 
Dans  la  pofition  où  il  fe  trouvoit ,  il  ne  cher^ 
choir  qu'un  prétexte  pour  commencer  la  guerre, 
&  il  attendoit  qu'on  le  lui  fournir. 

Quant  à  Pompée,  il  fondoii  toutes  fes  efp 
rancesd^insPanarchie  qu'il  entre  te noit  i  deffein» 
Perfuadc  que  le  fcnat  &c  le  peuple  fcroienr  for- 
cées de  venir  à  lui ,  comme  au  feul  Konime  ca- 
pable de  rétablir  Tordre  ,  il  fe  flattoit  d'etie  le 
maître  de  la  république  ,  avant  que  Céfar  fût 
en  état  de  le  traverfer.  Il  croyoit  avoir  déjà 
tout  préparé'.  Ses  parrifans  ne  ceifoicnt  de  dire  ^ 
qu'il  étoir  temps  que  Rome  fût  gouvernée  par 
un  feul  magiftrat,  (&:ilspropofoienr  de  le. nom- 
mer diâ:-?teur.  Il  comptoir  obtenir  par  des  in- 
trigues la  mèmepuiffance,  que  Syl la  avoir  ufur- 
péc  p«r  les  armes  j  &  d'après  le  plan  qu'il  s'é» 

Ce  4 
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*toit  fait ,  il  n  avDÎt  pas  voulu  s'éloigner.  Cei 
par  fes  lieutenants  qu*il  gouvemoit  l'Efpagne 
que  le  fort  lui  avoir  donnée  pour  départe 
ment. 

Peut-ctre  le  fcnat  lui  auroit  -  il  accordé  la 


Pompée  sonw 

fui  uns  colle,  didature.  Bibulus  propofa  'de  le  nommer  con-i 
^"^"  fui  fans  cpllcgue.  Cétoit  compofer  fur  le  titr^, 

Av.  j.  G.  çi  lorfqu  on  ne  poiivoit  'pas  rcfufer  le  pouvoir 
dcRwio/oi.  Caton  appuya  Tavis  de  Bibulus ,  jugeant  qcie| 
tout  go-ivernement  étoitpréfcrablei  l'anarchie, 
ôc  invitant  Pompée  à  ufer  avec  modération  déi 
la  puirtance  que  les  circonftances  mettoient  dai 
la  néceflité  de  lui  accorder.  \  \ 

Cette  propoiltion  étonna  de  la  part  de  dcuxx  ^ 
hommes  dont  on  connoiifoit  le  zèle  pour  la< 
république:  mais  elle  prouvoit  autli  qu'il  ny 
avoir  pas  d'autre  te fTource,    6c   leur  avis  p.'iFa.iJoi 
Les  fenareurs  jugeoient  d'ailleurs  que  Ponîpée^.li 
flatté  de  fe  voir  feul  à  la  tête  du  gouvernement, 
romproit  entièrement  avec  Céfar.  En  effet,  il  !l 
parut  dès-lors  s'attacher  au  parti  du  fénat ,  ScMi 
il  ne   s*en   fcpara'plus. 

Comme  Tambition  de  Pompée  étoit  la  prin-. 
cipale  caufe  des  troubles  ,  il  ne  lui  fut  pas  dif-^ 
ficilc  de  rétablir  l'ordre  ,  &  il  le  rétablit.  Pour 
anêter  les  violences ,  il  fit  rechercher  ceux  qui 
en  avoient  commis  ;  mais^  violateur  de$  loix, 
qu'il  portoit  lui-même,  il  fe  conduifit  avec 
beaucoup  de  partialiLé.  11  parut  s'çtre  réfervéb  ' 


•>J 


•' 
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nt  defauver  les  coupables ,  auxquels  ils'iiitc- 


tou. 


|Après  fept  mois ,  il  prit  pour  collègue  Q.  Mé-  "  n    prend 
ellus  Scipio  dont  il  venoit  dcpoufer  la  fille:  «1^  ^"^^èff- 
:  ioriqu  il  en  fut  temps ,  il  per.mit  de  procéder  figp.i,, 
l  cledion  des  confuls  pour  Tannée   fuivante. 
i.lle  fe  fit  fans   violence  ôc  fans  troubles.  Les 
liouveaux  confuls  furent  Ser.  Sulpicius  ôc  M. 
Ilaudius  Mircellus.  Le  premier  paroiffoit  d'un 
iradtère  a  n*époufcr  vivement   aucun  parti  j 
fécond  fe  déclaroit  ouvertement  contre  Ce- 


Pompée  ,  qui  avoit  obtenu  pour  cinq  nou-   Pompéecon- 
îlies  années  une  prolon;^ation  de  foil  couver-  t'"u«  d'avoir 

^  j^^  *  /  r       •    ]     n  N   '*    principale 

ment  en  nlpa?j;ne ,  ctoit  lorti  de  Kome  ,  ou  «utoiité. 
qualité  de  proconful  ne  lui  donnoit  aucun . 

»mmandement:     mais    il  fe    tenoit  dans  les  ^"^-J-  ^-  ^» 

lUXDOurgs  ,  d  OU  il  ctoit  encore  l  ame  de  rou- 
les  délibérations.     Depuis    fon    dernier 

mfulat  ,  il  paroiflbit   le  protedVeur  du  fénat 
fie  de  la  république.    Quoique  fans  titre  ,    il 
ctoit  de  fait  premier  magiftrat.    11  fe  faifilToic  ^y  j^c"'" 
peu- a -peu  de  l'aucoritc ,    ôc  il  regrioic  fans  (ieRomc70i{. 
violence. 

Ccfar,  qui  .après  fon  confulat  ;  avoit  pris  le  ^  "    , — ' 
gouvernement  des  Oaules  pour  cinq  ans,  avoit  impatience 
depuis  obtenu  une  prorogation  pour  cinq  autres;  ijccndé^"'  ?m 
6c  le  temps  de  fon  commandement  ne  devoit  troupe»» 
expirer  que  dans  trois.    Ce  terme  paroiflbit 
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'~"'~~''     long  A  Pompée ,  qui  attendoit  avec  impatû 
le  moment  où  Cérarlicencieroitfôs  troupes, 
reviendroit  à  Rome   fimple  particulier. 
Mcfurcj  de    ^^^^5  Céfar  ne  vouloic  pas  être  fimple  partiel 

«cfar.  lier  y  lorfque  Pompée ,  qu'on  avoit  conrim 

dans  le  gouvernement  d'Efpagne,  feroit  encorej 
la  tête  des  légions  ,.  &z  fô  riendroit  aux  porces<^ 
Rome.  Il  fe  propofoic,  après  avoir  achevé  c 
foumcttrc  les  Gaules  ,  de  demander  le  conû 
lat  par  procureur.  S'il  l'obtenoit  ,  il  paifo 
tout  à-coup  de  fou  gouvernement  au  conful 
ôc  il  y  palToit  avec  dix  légions  de  vieilles  tu 
pas ,  atcachées  à  fa  fortune.  Alors  il  étoit 
mc,ô:il  i*éroit  mieux  que  Pompée.  J 

Pompée iTs       Pour  rompre  les  mefures  de  Céfar,  Po 
Tcuc  rompre,  pée  fit  renouveller  la  loi  qui  défendoit  de  c 
rpaipt  pas.^*   férei  les  magiftratures  aux  abfents.  Mais  il  foi 
tint  mal  cert®  démarche.    Croyant  avoir  enc 
re  des    ménagements  à  garder  ,   il  lit  bient 
après  ajouter  à  la  loi  :  a  moins  qu'on  nefoit  d\ 
pcnjé  nommément  de  demander  en  perfonne,  Oi 
\qs  dix  tribuns  s'accordèrent  pour  faire  donii 
cette  difp::rjfe  à  Céfar ,  &  elle  lui  fut  donnq 
fans  oppofîtion. 

—;:; rr*      Cependant  le  conful  M.  Marcellus  propofa  ' 

l-iopofii;o«  r'  -^        1.        î  \   i-^T        \  '  \ 

au   conful     au  IcnaÉ  a  ordonner  a  Celar  de  quitter  le  com- 

«urvll^'ck  "'^^^^''^^^^^"^  des  Gaules  au   premier  Mars^  de 
iRrittcr  céiai.  l'année  où  Ton  alloit  entrer ,  &  de  l'obliger  en 
mcme  temps  avenir  à  Rome  demander  leco^ 
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ilat  en  perfonne.  De  pareils  onires  croient  ^ "j  ^    j- 
j  juftes  ;  &  quand  ils  ne  Tauroient  pas  été,  il  au-  de  Romcyoj. 
]  it  été  prudent,  avantde  les  donner,  de  favoir 
)mmenc  on fe  feroit  obéir.Sur  quoi  pouvoir-  on 

fonder  pour  rerr.^ncher  deux  ans  du  comman- 
:nienr  deCéfar&  pour  priver  ce  général  d'une 
Ipenfe  q'ii  venoit  de  lui  être  accordée?  Et 
telles  forces  avoir  la  république  pour  s'alTui  er 

l'obéiifance  d'un  homme  j  qui  croît  à  la  tête 
:  dix  légions?  Les  ptitifaus  de  Céfar  crièrent 
Tinjudice  ,  &  leconful  Su^picius  ,  qui  refptc-  ' 

jit  les  loix  ,  s'oppofa  à  la  propolition  de  fon 
ol  lègue. 

Pompée,  forcéàdillimuler ,  laderapprouvoir^;~r^r~'^ 
iii~mème  en  public,  ôc  en  même  temps,  il  fon-  à  Ukc  païkr 
:?oic  i  la  faire  palfer  Tannée  fuivante.    Dans  jj*J^^fç\^f°ç^ 

rre  vue,  il  tir  nommer  au  consulat  CaïusMar-  coaruii  de 
rllus,  cou(in  de  Marcus  ;  de  il  appuya  de  fon  4mçf 

:dir  C.  Scribonius  Curio,  pour  le  faire  élire 

bun.  Curion  avoir  de  l'audace  &  d©  l'éîo- 
q  lence  ,  &  jufqu*alors  il  s'étoit  toujours  décla- 
re contre  Céfar. 

Céfar  tenta  inutilement  de  sagher  C.  Mar-  — r- • 

fjiius.  H  leullit  mieuxaupres  aucollcgue  de  ceuudcscon{ui$ 
conful  ,  L.  Emilius  Paulus  qui  promir  de  ne^^j^J"^"® 
point  agir  contre  lui.  Il  lui  en  coûta  neuf  cents 
talents,  feulement  pour  réduire  Paulus  au  fîlen- 
ce:  Il  donna  une  fomme  bien  plus  confidérable 
à  Curion ,  5c  il  SQn  afïura  encore.  Ce  tribun  le 
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fervit  (d'autant  mieux,  qn  on  ne  le  foupçoné 
pas  cles'ctre  lailTé  corrompre. 

~. L  année  fuivante,  G.  Mareellus  propofad'e' 

Cunoniompt  >-  r  \    J  r     r>      \  ï 

icsmefurcsdc  voycr  un  nouveau  proconlur  dans  les  oaulu 
Pompcc.        PauUis  fe  tut  j  camine  il  en  étoit  convenu , 
Âr^T~c~Z  Curion  applaudit  à  la   piopofitioji  du  confiL^^ 
dtfRoma704.  M.iis  il  ajouta  quc  ,  pour  aïïiirer  la  liberté  .JT 
falloit  qu'en  même  temps  Pompée  abdiquât^r 
procoufulat  d'Efpagne,  Se  Itcenciâc  {qs  troupe 
Cette  proportion  ayant,  comme  il  l'avoit  pr 
vu,  fouUvc  les  partifans  de  ce  général,    il  jj 
confirma  dans  l'opinion  qu'elle  ne  feroit  po' 
acceptée  j  ôc  ce  fut  pour  lui  une  raifon  d'in 
ter  avec  plus  de  force.    ïl  conclut  que  ,  fideçtl 
hommes  ,  aufli  puilTants  que  Pompée  &  Céfii 
ne  quittoient  pas  en  même  temps  le  comm 
dément  des  armées  ,    il  étoit  d'avis  de  les 
dater  l'un   Se  l'autre  ennemis  de  la  republjl 
que. 

j^Q^if,  qui  Sur  ces  entrefaites.  Pompée  ,  tombé  dangé^ 
«^onaent  de  reufemcnt  malade  a  Naples  ,  recouvra  la  fnnré 
àVcmpé".'^^  3c  fa  convalefcence  fut  célébrée  dans  toute  Vt 
talie,  par  des  fctes  &c  par  des  facrificcs.  JamaSi 
joie  n'avoit  été  fi  générale  &c  fi  vive  D'apr^^ 
ces  démonftracionSjjugeant  de  l'attachement  de; 
peuples.  Pompée  crut  n'avoir  plus  â  ménager 
Céfar ,  êc  il  ceflTa  de  dilTimuîer.  Une  aurre  eau- 
fe  contribuoii  encore  à  lui  donner  <le  la  con- 
fiance. 


<  ; 
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Sous  prétexte  que  les  Parthes  menaçoieni  la  — • 
ie,  le  fénat  avoit  ordonne  que  Pompée  & 
(.'far  fourniroient chacun  une  légion  pour  êci« 
f  voyée  dans  cette  province  j  ik  Céfar  les  avoit 
I .unies  toutes  cleux^  parce  que  Pompée  ,  dans 
c:te  occafion  ,  lui  en  redemanda  une  qu*il 
L  avoit  prêtée.  Ceux  qui  avoient  été  chaigçs 
porter  à  Céfar  le  décret  du  fénat  j  aVoienc 
andu  à  leur  retour  qu*il  étoit  hai  de  fesrrou- 
,  &  qu'elles  l'abandonneroient  aufliiot  qu'el- 
auroient  repalfc  les  Alpes.  Pompée  compta 
r  ces  rapports  ,  qu'on  ne  faifoit ,  fans  douce, 
e  pour  luipltire.  11  ne  garda  plus  de  mefu- 
S.  Il  fe  moqua  même  de  ceux  qui  craignoient 
léfar  ^  &  loifqu'on  lui  dcmandoit  quelles  for- 
s  il  lui  oppoferoit,  il  répondoit  que  par-tour» 
il  frapperoit  du  pied  ,  il  en  fortiroit  des  lé- 

ons. 

1 

Céfar,   plus  circonfped ,  affedoit  d^'autancrr; — TT* 
jlHS  de  modération,  qui!  remarqiioitplus  de  à  mettre  de 
Dnfiance  dans  la  conduite  de  fcs   ennemis.   Il  î°"  .'î°V\,^j" 
mlcrivoit  a  la  pr©poiition  de  Cunon:   il  m-iajuJtkc. 
itoit  Pe^mpée  à  y  foufcrire  j    &  il  s'étudioit  â 
[lettre  de  fon  coté  toutes  les  apparences  de  Ix 

liflice.  Telles  étoient  les  difpofitions  qu'il  mon-  *: — r 

roir,  lorfqu'il  vint  palTer  Thiver  dans  la  Gaule  dcko'mç704* 
I^ifalpine,  Il  apprit  en  y  iiriivanr,  que  les  d-ux 
égions  j  deftinées  pour  PAfie  par  un  décret  dw 
Icnat ,  avoient  été  di^nnses  à  Pompée. 
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7ii  écrie  au      II  ne  pouvoît  doTïc  pas  dourer  qu'on  n'armli 
fénac.  contie  lui ,  &  il  en  écrivit  au  fcnat  a  deux  r^ 

pnfes  diflcientes  :  fe  plaignant  du  peu  d'cgaw 
qu'on  avoit  pour  fes  lèrvices  ;  proteftant  qu*ii 
quitceroit  le  commandement ,  Ci  Pompée  le  quiè 
toir  j  déclarant  que  ,  (i  ce  général  vouloir  le  r^ 
tenir  ^  il  fauroit  fe  maintenir  de  fon  côté;  tk 
ajoutant  qu'il  feroic  dans  peu  de  jours  àRomA 
pour  y  venger  fes  injures.  *' 

"  L''"fénac       Scs  demieres  lettres  arrivèrent  a  Rome 
lui    o.  ioiinc  commencement  de  Janvier.  A  peine  les  confi 


i 


feuToupl'''  p.^rmirent-ils  de  délibérer.  11  fut  arrêté  préc%| 
pitamment  que  Céfar  licencieroit  fon  armée 
Av.  j.  c.  49  dans  un  jour  marqué  j  ôc  que  s'il  n'obéilFoit,  il 
«icRomcyoç.  jfgj-QJj-  pourfuivi  commc  ennemi  de  la  rcpubll-i 
que.  Ce  fut  envain  que  les  tribuns  Marc-Àntoi-i 
ne  ôc  Q.  Callius  s'opp^ferent  à  ce  décret.  On 
ne  refpeda  ni  leur  oppofition  ni  leur  caradère.« 
Forcés  à  farcir  de  Rome  ,  ils  fe  rendirent  ai» 
camp  de  Céfar ,  où  Gurion  les  avoit  précédés-! 
Le  lénac  avoir  déjà  ordonné  auxconfuls^  auic 
préteuis  ,  aux  tribuns  &c  aux  proconfuls  de  veiU 
kr  aiifalut  de  la  république, 

ccfai-Va^rurc  La  coud  litc  inconûdérce  de  Pompée  &  de» 
«icfcjfaldats.confuls  fourniiToir  enfin  âGéfar le  prctexteqa'il 
cbsrchoit.  Il  harangua  fes  troupes.  Il  fit  le  rc-' 
cit  des  injures  qu'il  avoit  reçues.  11  fe  plaignit 
du  décret  qu'on  venoir  de  porter  contre  lui.  Il 
appuya,  pancipalemcnc,  fur  le  peu  de  refpe(^ 
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n'en  avoir  eu  pour  la  perfonne  facrce  des  tri- 
uns.  Les  foldais ,  qui  depuis  n^uf  ans  fer\*oient 
liais  fes  ordres  ,  jurèrent  tous  qu'ils  étoicnc 
ijcts  à  défendre  l'honneur  de  leur  général,  & 
M  venger  les  injures  faites  aux  magillrats  du 

ti  Céfar  cioic  alors  i  Ravenne  ,  où  il  n'avoir  -- — ;r-^ 
^lune  icgion,  celUa-dire  ,  cinq  mille  nom  R.ubkou. 
[^  es  de  pied  octrois  cents  chevaux.  Il  envoya 
(s  ordres  au  refte  de  (es  troupes  j  qui  éroienc 
ins  leurs  quartiers  d'hiver,  ôc  fans  les  arteu- 
ie,  il  s'avança  vers  le  Rubicon;  affuré  du fuc- 
^s  de  fon  entreprife,  s'il  ctonnoit  fes  ennemis 
ft\r  fa  hardiefle  ÔC  par  fa  célérité. 

Il  étoit  défendu  à  tour  général  de  forrir ,  fans 
pt^mifTion  j  des  terres  de  fon  gouvernement  :  Se 
lomme  cehii  qui  commandoit  dans  la  Gaule 
l'.ifalpine  ,  ménaçoir  plus  qu'aucun  autre  la  li- 
brté  ,  il  y  avoir  un  ancien  décret,  par  lequel  le 
fînat  dévouoit  aux  dieux  in,fernaux,  &  décla- 
bit  facrilege  &  parricide  j  quiconque  j  à  la  tête 
uine  légion  ou  même  d'une  cohorte  ,  palTeroit 
1;  Rubicon.  Céfar  s'arrêta  fur  le  bord  de  oerte 
viere.  Si  je  pajje  j  dit-il  j  combienje  yais  fai» 
';?  de  malheureux  4  mais  je  fuis  perdu  ^  fi  je  dif- 
^.re  à  pajjer.  Il  paffa,  &:  il  (t  rendit  maître  de 
timini,  où  Marc-Antoine  &  Caflius  le   joi- 

vnireni:. 

I» 

J  A  cette  nouvelle,  Rome  crut  voir  à  fes  por-  ^7-7; 

ijes  Cu-ciar  avec  du  legipns^  &  cependant  Pom-c«îeaouyeM« 
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proiukTRZ  P^*  5  ^  ^i^^  '^  ^*^^^^^  ^^°^^  remis  toute  Fautorin 
mt.  fe  troubloit.   Sans  troupes,  fans  places  de  r» 

traite ,  expofé  aux  reproches  que  lui  attiioic  fc 
peu  de  prévoyance  ,  il  ne  trouvoir  que  des 
politions  dans  fon  parti  même.    Chacun  fe 
y  oit  en  droit  de  lui  donner  dcs^  confeils  : 
fe  montroient  difpofes  à  lui  obéir.   Le  fcni 
qui  s'afTcmbloit  tumultuairement ,  ne  prerti 
aucune  rcfolution.     Le   peuple  mcconnoiffo 
les  magiftrats.  Chaque  citoyen  fembloit  von 
loir  être  l'arbitre  de  fon  fort,   ôc  la  rcpubli 
paroiffoit  fans  chef. 
*■'■■*; — T      Cette  difpofîtiondes  efpritsne  laifToit  en  I 
fources  de  '  Hc  aucune  reflToarce  à  Pompée.  11  ne  compD 
Pompée  à     p2^5  fm-les  deux  léeions  qui  avoicnt  fervi  fdi 

I  apptochc  de  ;^  ,  ^  ^  ^  ,      . 

c»far.  Cclar.  Ses  autres  troupes  ctoicnt  en  petit  no 

bre  ,  &C  n'avoient  jamais  fait  la  guerre.  Il 
hâtoit  d'en  faire  lever  dans  toute  l'Italie:  ma: 
c*ctoit  trop  tard.  Ccfar  dévoie  arriver ,  ava 
'  qu*on  les  eût  ralTemblées.  Les  villes  lui  ou- 
vroient  leurs  portes:  fjn  armée  grofiilfoit,  poui. 
ainfî  dire  ,  à  chaque  pas ,  Se  fa  clémence  ache-c 
voit  de  dilliper  fc»  ennemis.  Il  pardonnoir  i 
tous  ceux  qui  tomboient  entre  fes  mains ,  pro^» 
*  teftant  qu'il  ne  defiroit  que  la  paix,  la  promew 

tant,  fi  Pompée  confcntoit  à  une  entrevue  , 
déclarant  qu'il  n  croit  forti  de  fon  gouvern 
ment  que  pour  fe  défendre  ,  5c  pour  venc;er  1 
tribuns.  Par  cette  conduite,  il  fe  faifoit  atte 
dre  comme  un  libérateur  j   6c  pour  fe  rend 

maîtn 


11 
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laître  de  Rome ,  il  n'avoir  pliw  qua  fe  mon- 


ter. 
Ses  parcifans  ne  fe  cachoient  pas.  Pompée, ; — r* 

^    »i     1  1  r  ■>    r  '     r  '      Pompée  pa(Î€ 

|ails  bravoient  en  quelque  lorte,  noloit  raire  en  £pirc. 

endrc  les  aLiiies  au  peuple.  Il  fortic  de  Ro- 
ne  ,  fuivi  des  confuls  &  de  la  plus  grande  par- 
ie des  Icnateurs.  Bientôt  après  il  abandonna 
Italie  ,&  palfa  en  Épire.  Il  comptoir  fur  les 
orces  de  l'orient,  de  ces  pays  qui  avoient  éré 
luparavant  le  rhéâtre  de  fa  gloire.  En  parrant  j 
il  déclara  qu'il  traiteroit  en  ennemis  tous  ceux 
qui  ne  le  fuivroient  pas.  Céfar  plus  fage,  dé- 

lara  qu'il  reconnoiffoit  pour  amis  tous  ceux 
qui  ne  feroienc  pas  contre  lui. 

Pour  terminer  promptement  la  guerre  5  il  im-;;; '  .  ^T 

porroit  a  Celarde  pourluivrc  Pompée  lans  dir-iai-  ne  le  fuie 
férer ,  ôcde  ne  pas  lui  laiffer  le  rempsderaiïem-P^** 
bler  toures  les  forces  de  Torienr.  Mais  il  n'a- 
voir pas  affez  de  vaiffeaux  ,  &:  d'ailleurs ,  il  lui 
imporroit  aufli  de  ne  pas  livrer  l'Italie  aux  lieu- 
tenants que  Pompée  a  voit  en  Efpagne.  Oc« 
cupé  de  ces  deux  objets ,  il  rcfolur  de  mar* 
cher  contre  ces  lieutenants ,  pendant  qu'il  fe- 
roit  tout  préparer  pour  fon  palTage  dans  la 
Grèce. 

Il   n'y  avoit  que  foixante  jours  qu'il  avoir ; * 

^      C  le  Kubicon ,  &  il  etoit  maître  de  toute  1 1- 
talie.  Ilfe  rendit  alors  à  Rome,  où  le  peuple  a.v.  3,  c.  4,9 
le  reçut  avec  de  grandes  acclamations.  Il  af-*^«^®*^7os- 
Tom.  rUL  Dd 
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fcmbla  ce  qui  reftoic  de  fénateurs.  Il  ehtreprît 
de  fe  juftifier  ,  c'eil-à-dire,  de  mettre  de  fon  co- 
té une  apparence  de  juilice^  &c  il  propofa  d'en- 
voyer dQS  députes  1  Pompée,  pour  traiter  d'ac- 
commodement. Perfonne  ne  voulut  fe  charcec 

o 

de  cette  commiflion. 

Malgré  la  clémence  qu'il  affedoit.  Se  oui 
ctoit  mcme  dans  fon  ca radie re  j  il  donna  ds 
terribles  imprellîons  contre  lui ,  lorfqu'il  vou- 
lut lefaifirdu  trélor  public.  11  ht  enfoncer  les 
portes:  il  menaça  de  mort  le  tribun  Métellus  j 
êc  il  parla  comme  s'il  eut  été  maître  de  la  for- 
tune ôc  de  la  vie  de  tous  ceux  qu'il  avoir  vain- 
cus. Dans  le  befoin  qu'il  avoit  d'argent,  il  ne 
craignoit  pas  de  commettre  des  attentats  qu'il 
jugeoit  ^utiles  a  fes  deffcins. 

"il  parc  pou»  Il  partit  de  Rome,  après  avoir  pourvu  à  la 
ViCpagne.  _  fureté  de  l'Italie,  &c  difpofédes  gouvernements 
de  Sardaigne ,  de  Sicile  ôcd'Afrique ,  provinces 
dont  il  vouloir  s'alfurer.  Lorfqu'il  arriva  dans 
les  Gaules ,  Marfeille  venoit  de  fe  déclarer  poLir 
Pompée.  Il  en  forma  le  iiege,  Se  ayant  lailîé 
devant  cette  place  C.  Trébonius  ,  il  continua 
fa  route. 

'::;-r- L'expédition  d'Efpas;ne  ne  dura  qu'une  cam- 

Dàfaices  de  Tes  pagne.  Akanius,  qui  commandoit  dans  l  hlpa- 
lieutenants.  ^^^  citétieuie  ,  après  avoir  été  long-temps  har- 
T — z~Z  celé  ,  fut  forcé  de  fe  rendre  ,  fe  trouvant  fani 
«UkonK70î.reifource,   ôc  hors  d'état  de  faire  une  retraite. 
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Alors  tous  les  peuples  fe  déclaierent  pour  Ce- 
fnr ,  ôc  à  fon  approche  Varron ,  quicommandoit 
dans  TEfpagne  ultérieuie ,  fe  fournir.  L2  iiege 
;de  Marfeille  duroit  encore.  Cette  place  fe  ren- 
dit, lorfqueCcfar  reparut.  Tout  lui  réuirilToic 
où  il  croit,  mais  il  cprouvoit  des  revers  où  il 
n*ctoit  pas.  P.  Cornéluis  Dolabeila  ôc  C.  An- 
tonius,  qui  commandoient  pour  lui  fur  les  cô- 
res  d'illyrie,  furent  défaits  par  les  lieutenants 
de  Pompée  5  &  en  Afrique,  Curion  ,  vaincu 
par  Juba  roi  de  Mauritanie ,  perdit  la  vie  ôc  tou- 
te fon  armée. 

Ccfar  revint  à  Rome  ^  où  le  préteur  M.  Émi- 
iius  Lcpidus  venoii  de  le  nommer  didatcur.    11  a  Rome^ôif- 
cft  vrai  que  ce  masiftrat   av^it  ufurpé  fur  Içs  ^"'^^^^'oï^'t^ 

I      .  *  r    1        o  r'  nomme  dic^a- 

droits  des  coniuls ,  &  que  par  conlcquent ,  cette  tcur. 
nomination  étoit  contre  toutes  les  règles  :  mais 
Céfar  avoit  befoin  d'un  titre  ,   ôc  ii  lui  impor- 
toit  peu  de  quelle  manieteil  l'acqucroit. 

En  qualité  de   didareur ,  il  préfida  aux  co^ — 

mices  pour  l  clection  des  map^iiiTars  de  i  3.nnce  conOil,  sc 
fuivante.  Il  fur  élu  ccnTul ,  5c  il  prit  pour  col-  v^l^  p^"'^ 
lègue  P.  Servilins  ifaïuicus.    Il  paroifToit  donc 


Il    revient 


agir  déformais  au  nom  de  la  république  *,  ôc  par  av.  j.  c.  ^jî 
ià,  ilreprenoit  fur  fes  ennemis  l'avantage  qu'ils  *^*^®"^"70^« 
avoient  d'abord  eu  fur  lui-   Il  fit  quelques  rè- 
glements ,  abdiqua  la  dictature  ,  &  partir  pour 
Btindes  ,  où  il  avoit  donné  rendez-vous  a  dou» 
se  légions  5c  à  toute  fa  cavalerie. 

Dd* 


S«f  forces. 


Forces  de 

"Pompée. 


CétVr  paltc  cil 
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Ces  légions  n'ctoienc  pas  complètes.  Ell©t 
ne  formoient  qu'environ  quarante  mille  hom-  - 
mes.  Il  avoir  perdu  beaucoup  de  foldats  dans 
les  combats,  dans  les  marches,  &  les  maladie^ 
en  avoient  fait  périr  un  grand  nombre  pendant 
l'automne.  D'ailleurs  il  n'avoit  de  vaiffea 
que  pour  embarquer  vingt  mille  hommes  di 
pied  &  fix  cents  chevaux. 

Pompée  occupe  depuis  plufieurs  mois  a  f( 
préparatifs,  avoit  neuf  légions  complètes,  co 
pofées  de  citoyens  romains.  Il  en  attendoit  en 
coredcux ,  que  Mécellus  Scipion  lui  amenoitd 
Syrie.  Il  avoit  trois  mille  archers  ,  douze  co' 
hortes  de  frondeurs,  fept  mille  chevaux,  &;d 
corps  de  troupes  qu  il  avoit  tirés  de  la  Thrace' 
delà  Macédoine,  de  la ThelTalie  &de  plufieuri 
autres  provinces.  Enfin  ce  qui  lui  donnoit,  fur 
tout  j  un  grand  avantage ,  c'étoit  le  nombre  d 
Tes  vaifTeaux  :  fcs  flottes  le  rendoient  maître  à 
la  mer. 

Céfar ayant  embarqué  fept  légions  ,  mit  à  1 
voile  &prit  terre  le  lendemain  entre  les  rochea 
des  monts  Cérauniens.    11  arriva  avant  que  fe 


ù/uIJi  „t  ennemis  euflent  ete  informes  de  fon  départ.  Il 
avoit  évite  les  porrs   qu  il  lavoit  occupes  pai 
leurs  flottes.  Auiîitôt  qu'il  eut  débarqué  j  il  rei 
voya  fes  vaifleaux  a  Brindes,  pour  tranfportei 
le  refte  de  fes  troupes. 

A  fon  arrivée,  prefque toute  l'Epire  fe  fou^ 
mit,  parce  qiw  les  villes  ne  croyoient  pasde-^ 


tu  deux  ar 
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bir  fermer  leurs  portes  à  un  conful,  Maître  ^^,  en  pft* 
'Apollonie,  il  marchoic  à  Dyrrachiutn ,  où  les  fcnci» 
rënnemis  avoient  leurs  magafins.  Mais  Pompée 
étant  arrive  à  temps  pour  couvrir  cette  pîace,  il 
s'aneta  en  cicça  du  fleuve  d^Apfus,  &  il  atten- 
dit là  le  refte  ie  fes  troupes ,  que  Marc-An- 
toine ne  put  lui  amener  que  quelque  mois 
après ,  fur  la  fin  de  l'hiver.  Pompée  ctoit 
campé  fur  l'autre  bord  du  fleuve  avec  toutes 
{es  forces. 

Je  ne  parlerai  pas  des  propofitions  de  paix 
faites  par  Céfar.  Elles  n'étoient  pas  fmceres.  li 
favoit  bien  qu  elles  ne  feroienr  pas  acceptées. 
Plus  on  luirépondoit  avec  hauteur ,  plus  il  af- 
feâ:oit  de  faire  d^s  avances.  Peut  titre  aufli  ne 
Touloit'il  ouvrir  une  négociation ,  que  dans 
l'efpérance  de  débaucher  une  partie  des  troupes  ' 
de  Pompée. 

Céfar  fouffroit  de  la  difette ,   &  Pompée  3,     I^^T^ 
maître  de  la  mer  Ôc  fupérieur  fur  terre  ,   pou-  Pompée  a  r&. 
woit  vaincre  fans  combattre,  s'il  tiroit  la  guer-  ^*^^'*sc« 
re  en  longueur.  C'étoit  d'abord  fon  deflein  j  &c 
pendant  quelque  temps ,  il  n'engagea  que.  des 
combats  qui  n'étoient  pas  décififs.    Pour  le  for- 
cer à  une  action  générale  5  ou  pour  l'affamer, 
s'il  s'y  rcfufoit  obftinément ,   Céfar  entreprit 
de  l'enfermer  dans  des  lignes.  De  hauteur  en 
hauteur  il  éleva  des  forts,   &c  quoique  l'armée 
ennemie  fut  plus  nombreufc  que  la  fienne  ^  il 

Dd  j 
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"^ ="  Tenveloppa  de  manière  qu'elle  manqua  d*èâi 

&c  de  fourrages.  Cette  policion  des  deuxarniéeî 
engagea  une  adtion,  où  la  torrune  qui  décidé^ 
fouv'cnt  du  fore  des  combat»,  enleva  la  vidtoirc 
à  Ccfar  qui  avoit  forcé  le  camp  de  Pompée, 
bientôr  après  l'enieva  à  Pompée  qui  eût  railla 
en  pietés  fes  ennemis,  s'il  eût  fu  vanicre,com« 
me  le  difoit  Céfar,  ou  fij  comme  il  le  difoii 
lui-même  ,  il  n'eût  pas  craint  une  cmbufcadej 
Quoi  qu'il  enfoit,  il  cud'avaurage  ,  6c  les  trou- 
pes de  Céfar  furent  véritablement  mifes.endé^ 
route. 

•-.— Métellus  Scipion^ctoit  arrivé  en  Macédoine, 

Çompé*^  paf  oùCc  ar  avoit  deux  légions  ious  les  ordres  cie 
feiw  Han.  laCn.  Domlçius  Calvinus.  Tant  que  Pompée  J 
campoit  lur  la  core  ^  les  flottes  entretenoient; 
l'abondance  dans  fon  armée,  llpouvoit  au  con-» 
traire  fouffrir  de  la  diferte  ,  s'il  s'avancoit  dans. 
les  terres.  Pour  l'engager  à  s'éloigner  de  la  mer^ 
Céfar  prit  le  chemin  de  la  Macédoine.  Il  ju- 
geoit  d'ailleurs  ,  après  Téchec  qu'il  avoit  reçu, 
devoir  donner  à  fes  troupes  le  temps  de  fe  laf- 
furer.  Pompée  le  fui  vit ,  foit  pour  aller  au  fe-» 
cours  de  Scipion  ,  foit  pour  tomber,  s'il  JcpoU"» 
volt,  fur  Do mi tins. 

Céfar  joignit  Domirius  dans  la  ThefTalie  ou 
les  bleds  étoient  prcisà  couper.  Cette  raifon  1q 
détermina  à  s'arrêter  dans  cette  province.  Il 
en  fît  le  théâtre  de  la  guerre.  Pompée  arriva 
quelques  jours  après  ,  ôc  joignit  Scipion  avec 
qui  il  partagea  le  commandement.. 
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Pleins  de  confiance  depuis  le  dernier  combat,  confiance  du 

les  pprrifans  de  Ponipée  avoient  reeardé  la  re--  parciacPom- 
^•ir^T  r-Ti  •       pcc  qui  cft  eu- 

traite  de  Ceiar  comme  une  fuite,  ils comptoient  ticrcm«nt  d5# 

fi  fort  fur  U  vidoire  ,  qu'au  lieu  de  penfer  aux  ^*"' 

moyens  de  vaincre,  ils  fe  difputoient  dcja  en- 

jtre  eux  les  dépouilles  de  l'ennemi.  La  guerre  ne 

leur  paroiiïbit  plus  que  l'affaire  d'un  jour  ;  Sc 

dans  l'impatience  de  retourner  en  Italie  ,    ils  fe 

plaignoient  de  la  lenteur  de  Pompée  j  auquel 

ils  leprochoient  de  vouloir  fe  perpétuer  dans  le 

commandement.   Ce  général ,    accoutumé  dès 

fa  jeunelTeauxapplaudiirements  ,  avoit  le  foible 

de  ne  pouvoir  fouffrir  d'être  défapprouvé.  Il  re-  -; — ;*'"'r'^"a 

r  I    .     I  J'  r.-  '     '      1      J         Av.  j.  c.  4» 

lolut  donc  d  engager  une  adtion  générale  dans  dcKomejoi. 
les  plaines  de  Pliarfale  où  il  étoit  campé.  Il  fut 
entièrement  défait. 

Ptolémée  Aulete  ,  qui  avoit  de  grandes obli- ,; >  r  ■  ' 

V    r»  /  •  T  '    \    •  rC'  Pompée  fcrc» 

gâtions  a  Pompée,  ne  vivoit  plus.  Ilavoitlaiile  tire  chczPto* 
la  couronne  a  Ptolémée  l'aîné  de  Ces  fil»,  5,^  à  ^^ktnlul/rc 
Cléopatre  Taînée  de  fes  filles ,  ordonnant  qu'ils  avec  ciéopa- 
s'épouferoient,  ôcquils  regneroient  conjointe-  iit  [gorgé! 
ment.  Il  nominale  peuple  romain  exécuteur  tef- 
tamentaire,  5:  fon  teftament ,  qu'il  envoya  à 
Rome,  fut  dépofé  entre  les  mains  de  Pom- 
pée. 

Maigre  les  difpofitionsd'Aulete  ,  Cléopatre 
fut  cliafTée  du  trône  par  les  miniftres  de  Ptolé- 
mée. Mais  cette  prince(ï'e  ne  fut  pas  fans  ref- 
fources.  Elle  fe  retira  en  Syrie  ,  où  elle  leva  des 
troupes  j  &  elle  revint  à  la  tctc  d'une  armée  , 

Dd  4 
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poui  fonner  le  iîege  de  Pclufe  :  fon  frère  ctoi) 
aile  au  devant  d*elle,  pour  couvrit  cecre  place 
&  Us  deux  armées  campoient  fur  iac6te,iorf 
qu'elles  virent  arriver  Pompée,  qui  croyoitqm 
l'Egypte  feroitun  afyle  pour  lui.  EnefF^t,  or 
parut  d*3ibord  emprelîé  à  le  recevoir.  Mais  leî 
députés  qu'il avoit  envoyés  à  Ptolémée ,  ayaitu 
eu  l'imprudence  d'inviter  les  foldats  à  ne  pa: 
àbandoiHier  un  général ,  fous  qui  pluiieuis  d'en- 
tre eux  avoient autrefois  fervi,  les  minières dui 
roi  en' prirent  de  l'ombrage  ,  &  réfolureut  dd 
faire  périr  Pompée.  Peut-être  aulîi  que  le  mé- 
prifant  dans  fa  difgrace  j  ils  cioy oient  fe  faire* 
un  mérite  auprès  de  Céfar  en  lui  immolant  ceW 
te  victime,  ôc  Us  l'immolèrent.  ,■ 

céfar  pieu-  I^^oimé  dc  la  route  qu'il  avoit  prife.  Ce-- 
fc  la  mort  de  far  avoit  fait  voile  vers  Alexandrie.  Le  fort 
Pompcc.  fanefte  de  Pompée  lui  arracha  des  larmes.  Il 
détourna  les  yeux  avec  horreur,  lorfqu*on  lui 
préfenta  fa  têre.  Il  lui  fit  rendre  les  honneurs  î 
accoutumés  j  &  de  ce  jour, il  commença  à  ré- 
pandre {es  bienfaits  fur  ceux  qui  avoient  fuivi  i 
le  parti  de  ce  général  malheureux. 

■--r-t ^      Aulete  ayant  nommé  le  peuple  romain  exé- 

pour  ju^c  cn-cuteur  teltamentaire  ,  C>elar  prétendit  que  c  e- 
ÏVr^?l°r'^"toit  aux  confuls  de  la  république  à  prendre  con- 
noillance  des  conteltations ,  qui  s  dévoient  au  i 
fujet  du  teftament.  En  conféquence^  il  fe  porta  j 
pour  juge  entre  Ptolémée  5c  Cléopacre  j  &  il  leuï  ' 
ordonna  de,  licencier  leurs  troupe^. 
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11  ne  paroiiïbit  pas  en  état  de   f-aiie  rcfpeder  ^^^^^^ 
Il  autorité:  cai'il  n'avoir  amené  avec  lui  quemecoimelu». 
lit  cents  chevaux ,  &c  deux  légions  quinecom- 
jfoientqu'un  ooips  de  deux  mille  deux  cents 
lommes.    Déjà  le  peuple  d'Alexandrie  s'étoic 
'"neuté  pludeurs  foj>s,  parce  c]u'il  regardoic  les 
ifceaux  qui  préccdoient  leconful,     comme 
le  infuhe  faite  à  la  dignité  royale  j  &  bientôc, 
cfar,  dans  le  quartier  qu'il  occupoit ,   fe  vit 
•légé  par  les  troupes  du  roi.    Les  miniftres  de, 
prince  le  foupçonnoient  avec  fondement  d'e- 
c  favorable  à  Cléopatre. 

Cette  guerre,  qui  commença  dans  le  mois . 

Août,  dura  pendant  tout  l'hiver.  Ptolémée  T  qucur^Jifpofe 
ii^crit,  la  bibliothèque  d'Alexandrie  fut  brûlée  ,  <ic  la  eouroa- 
Ccfar  ,  dans  le  temps  qu'a  Rome  on  le  nom- "^    £gypt«« 
loit  diâ:ateur,  courut  en  Egypte  les  plus  grands 
dangers.    Il  dut  fon  falut  à  fon  courage  Ôc  aux 

jfecours  qui  lui  vinrent  d'Aile.    Vainqueur,  il  — ' — ■ 

lûonna    la    couronne    a     Clcopatre   ,      ce    il  de  Rome 707. 
lui  alfocia  Ptolémée  ,  prince  âgé  de  onze  ans  , 
&c  frère  du  dernier  roi. 

La  pajGiion  qu'il  conçut  pour  Cléopatre  ,  le  Après  avoir 
retint  encore  quelques  mois  en  Egypte.  Il  en^^'"^"  ^^"; 
I  lortit  enhn  pour  marcher  contre  Pharnace  j  qui  les  affaires  aa 
s'étoitemparé  duroyaume  de  Pont.  C'eftce  mê-^'.^"^^!?'^'^'^" 
mePharnace  ,  a  qui  Pompée  avoit  laine  leBof-  où  il  y  avost 
phore  Cimmériea.  ^ioÂu^^'  ^'' 

Céfar  a  rendu  compte  en  trois  mots  de  la  ra- 
pidité de  cette  expédition:  veni^  yidi^  vici  j  je 
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fuis  venUjj'rii  vu,j'ai  vaincu.Cependant  il  n*avo'| 
amené  avec  lui  qu'une  légion  ^  qui  en  anivaii 
dans  le  Pont ,  fe  trouva  réduite  à  mille  hommeJ 
5<:  1  ère  (le  de  Tes  forces  ne   confiftoit  qu'en  iroJ 
légions  peu  exercées  ,  &  qui  avoientéré  défairf^ 
par  Pharnace.  Déjotarus,  roi  de  laperiteArm«f 
nie,  en  fournit  une  :  Domitius  Calvimis  , 
commandoit  alors  dans  TAfie  ,  amena  les  d< 
autres.  Céfar  avoir laiffé  le  refte  de  fes  troupe 
en  Egypte  jfoit  pour  défendre  Cléoparre  &Ptc 
Icmée  contre  les  révoltes  ^  foit  pour  les  reteni 
eux-mêmes  dans  le  devoir. 


Après  avoir  vaincu  êc  ruiné  Pharnace ,  il 
gla  les  affaires  de  l'orient.  De  retour  à  Rot 
vers  le  temps  des  comices ,  il  fut  élu  conful 
dicbateur  pour  l'année  fuivantc.  C'étoic  fom 
cioifieme  confulat  &fa  troifieme  didature.  R( 
me  avoit  befoin  de  fa  préfence.  Les  troupes^] 
qui  étoient  reftées  en  Italie  ,  ne  connoifloiei^t 
plus  la  difcipline  :  dans  la  ville, les  fadions  cau- 
foient  les  plus  grands  défordres  ,  ôc  la  républi- 
que paroiiïoit  livrée  à  l'anarchie.  Cepenc  c 
Ja  auerre  n'étoit  pas  finie.  Le  parti  de  Pompée 
s'étoit  relevé  en  Afrique  ,  &c  Céfar  pouvoir  fc 
reprocher  le  temps  qu'il  avoit  perdu  en  Egyp; 
Si  fes  ennemis  avoient  pu  prévoir  cette  lei 
teur  ,  qui  démentoit  fon  caradtcre,  il  efl:  vrs 
femblahle  qu'ils  en  auroient  tiré  un  graiil 
avantage. 
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Ccfar  fc  hâtadepaiïer en  Afrique,  o"Mérel-^jj~^'^ç^^;j 
l;i  Scipion  &  Caton  s  croient  reçues  après  la  ba-  Afrique  où  i« 
Ijlle  de  Phari^le.    11  aborda,    dans  le  mois  de pJ^^;,;!;;^;^: 

ficembre  5  aux  environs  d'Adrumcte,  avec  trois  levé. 
Ile  hommes  de  pied  &  cent  cinquante  che 
1          n       j     /                                            A                  •     Av.  J.   C.  47 

ux  :  le  relie  de  les  troupes  ne  put  même  arri-  «itRomcyoy, 
r  que  bien  lentement.  Les  forces  des  ennemis 
loilFoient  néanmoins  formidables  ;  car  Scipi- 
,  à  la  tcte  de  dix  légions  Ôc  d'une  cavalerie 
mbreufe  ,  avoir  encore  dans  fon  alliance  Ju- 
,  roi  deMauritanie.  Mais  Céfar  comptoir  fur 
réputation ,  fur  le  nom  de  Marins  dont  la  mé- 
oire  ctoit  chère  aux  Africains ,  ^  fur  les  titres 
;  conful  &  de  didateur.  En  effet,  ces  motifs 
fi  ouvrirent  l'es  portes  de  plufieurs  villes  ,  ôc 
lufcrent  des  déferrions  dans  l'armce  ennemie, 
'■'ailleurs  il  favoit  éviter  le  combat ,  comme 
favoit  l'engager  à  propos. 

La  circonlpsdtion  avec  laquelle  il  écoit  obli-  t— — T^ 
p  de  le  conduire  ,  retint  1  activité  qui  lui  etoïc  pani. 
Lturelie.  Dans  les  Gaules ,  il  avoir  eu  à  com- 


attre  contre  des  hommes,  accoutumes  a  em- j  ^-^^  t 
oyer  la  valeur  plutôt  que  la  rule  :  en  Arrique, 
u contraire,  c'étoit  contre  la  rufe  qu'il  avoir,fur- 
out,  à  fe  précautionner  ,  Se  il  falloir  du  temps 
►our  exercer  les  foldats  dans  ce  nouveau  génie 
e  guerre.  Ils  s*y  exercèrent  pourtant  alfez 
romptement  j  Se  apiès  avoir  eu  l'avantage  dans 
lufieurs  combats,  ils  remportèrent  une  victoire 
empiète  près  de  Thapfus.  Scipion  périt ^  lorf- 
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^u'il  vouloir  pafTer  en  Efpagne.  Caton  fe  ■'^i 


icRoms 708.  dans  Urique.  Juba  ,  chaflé  de  fes  états,  perd 
la  vie.  Son  royaume  fut  réduit  en  province rc 
m  aine .  &  Céfar  revint  à  Rome  fur  la  fin  0 
Juillet 

ctéraen  c  de      Dans  un  homme  qui  n*a  qu'à  commander  J, 
céfar.  vengeance  eft  toujours  l'eftet  d'un  amc  cruel 

ou  pudilanime.   La  clémence  éroit  naturel 
Céfar,  autant  que  la  valeur;  &fon  premier  foii 
à.  £on  retour  d'Afrique  ,   fut  de  raffurer  le  fci 
Ôc  le  peuple ,  qui  pouvoient  craindre  de  trc 
ver  en  lui  un  Marius  ou  un  Sylla.  Il  fe  condui 
fît  ,  comme  s*il  n'avoit  jamais  eu  d'ennemis.  I^- 
pardonna  j     non -feulement,   aux  pattifanscSfr'' 
Pompée  :  ils  furent  encore  l'objet  de  fes  graccsr' 
&c  parmi  eux  il  éleva  aux  magiftratures  ceuji. 
qui  méritèrent fon  eftime. 

►- Tant  de  fois  vainqueur  ,  il  n'a  voit  pas  encorr  " 

Il  triomphe.      •  i   /     •  i      >  •  /  i  F 

triomphe:  il  n  en  avoit  pas  trouve  le  moment^i  m 
Le  repos  dont  il  commençoità  jouir  ,  leluiof^' 
froit;  Ôc  il  ttiompha  ,  dans  le  cours  d'un  mois^ 
des  Gaules  ,  de  l'Egypte  j  de  Pharnace  &  de  Ju*i 
ba.  Il  fit  des  largedes  aux  foldats  ,  il  en  fit  an 
peuple  j  &  il  donna  dts  fpcctacles  de  tour 
efpcces.  J 

^-,.4*.-a —       Auffi  grand  magiftrat  que  grand  capitaine  il  1 
4['ln:r  Céfar  reforma  les  abus.   U  porta  des  loix  poiJi 
l'adminirtration  publique.    11  réprima  le  luxe^ 
Ayant  connu,  par  le  dénombrement  du  peupleJ 
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>  i*il  y  avoît  la  moitié  moins  de  citoyens  qu  a- 
mt  les  guerres  civiles  j  il  donna  (es  ioinsà 
parer  la  population  ,  &  il  corrigea  le  calen- 
icr ,  dans  lequel  il  y  avoir  une  erreur  de  foi- 
mre-fept  jours  (^).  Cette  reforme  fit  dire  que  ie 
idbateur,  non  content  d'afTujettir  la  terre  ,  vou- 
)it  encore  gouverner  les  cieux.  Cicéron  fitmc- 


(  *  )  Pour  faire  concourir   l'cquiuoxe    du  calendrier  avea 

Kquinoxe  aftronomiquc  ,  Ccfar   fuc  obligé  d'ajouter  foixautc- 

|pt  jours   â   l'année  de  Rome  708.  En  même  tsmps ,   il  régla  , 

'à  commencer   à  70 j  ,  les    années  feroienc  de  3^5    jours  ,  Se 

le  de  4|uarre  anc  en  quatro  ans  révolus  ,  il  y  en   auioit  une 

366.     Cette  année  ,  qu'on  nomma  Julienne  ,    cft  plus  lon- 

ic  de   onze   minutes    que    l'année  (blaire  :    erreur  ,   qui  a  de* 

is  été  corrigée  dans  le  calendrier  Grégorien. 

L'erreur  du  calendrier  romain  ycnoit  de  Numa.  Ce  pfîa. 
ayant  fait  l'année  lunaire  de  ^55  jours,  avoit  réglé  que, 
our  fe  retrouver  avec  le  cours  du  foleil ,  ou  intercaleroit , 
«  deux  en  deux  ans ,  un  mois  qui  feroit  alternativement  de 
1  &  de  15  jour»  ,  en  forte  v^ue  l'année  inteicalake  com- 
rendroit  tantôt  377  jours  Se  tantôc  378.  Par -là,  i'innco 
noyennc  des  Romains  fc  trouvoit  de  ^66  jours.  Elle  ctoic 
ionc  trop  longue  d'un  jour  ^  &:  par  conféqucnc,  chaque  année 
inticipoit  d'un  jour  fur  la  fuivance. 

Une  autre  caufe  contribua  encore  i  répandre  de  la  con- 
ufîon  dans  le  calendrier.  C'eft  que,  dans  Je  lîecle  de  Céfar, 
les  intercalations  étoienc  devenues  une  affaire  de  cahalc  j  les 
niâgiftracs  intriguant  pour  faite  interealei  ou  pour  l'empêcher, 
"uivant  qu'il  étoic  de  leur  intérêt  de  prolonger  l'ajinée  ou  d« 
\ti  raccourcir. 

Avant  Céfar  ,  l'erreur  du  calendrier  romain  n'avoit  jamais 
(ci  corrigée  que  fort  grofliércment.  Au  milieu  de  ^es  occu- 
pations,  il  avoit  trouvé  des  moments  pour  s'appliquer  à  l'aArcH 
nomie.  Il  a  même  écrit  fur  ce  fujet ,  &  Ptoléméc  le  ciee 
parmi  les  obfcrvateUFt  auxquels  il  doit  des  lumières.  Il  cni« 
il'leya  â  la  réfonniuivn  du  calcjidri<F  l'iïlhonemc  Solii;ene, 


qu  on 
Ccfar. 
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me  à  ce  fujet  de  maiivaifes  plairaiiteiies ,  cîcl 
Ccfar  nés  offenfa  point. 
Paiineclupar.      Pendant  qu'il  Rome  ,  il  rcgloit  le  gouvern 
û  des  fils  dément,  leshlsde  Pompée,  Cnéiis  &:Sextus,fci 
orapcc.      tj-j^QJçi^f  m,   nouveau  pnrti  en  Efpagne.  La  d 
iTiination  de  Céfar  croit  donc  expoiée  â  de  no 
veaux  hafards  ;  &c  pour  l'affuieu ,  il  falioit  vaii w 
Av.  .7.  c.  Ai^^^  encore.    Mais  une  victoire  qu'il  rempor 
«lcRome7oç.rous  les  mufs  de  Munda ,  termina  enfin  lague 
re  civile, 
Hoaneurs     -^  ^o"  tctour ,  Il  offenfa  les  Romains ,  pan 
rend  à  qu'il  triompha  des  deux  Pompées.    Il    eft  vm 
qu'il  y  fut  en  quelque  forte  invité  par  le  fén 
qui  à  la  nouvelle  de  la  vidoire  de  Munda  ,  fe 
vra  aux  dcmonftrations  d'une  joie  exceffive,  l 
ordonna  des  fêtes  en  adtions  de  grâces.  Mai 
c'eft  qu  on, vouloir  exciter  contre  lui  l'envie  3 
la  haine  :  dans  cette  vue,  la  flatterie  j  quiTavoi'  "' 
déjà  comblé  d'honneurs ,  lui  en  prodigua  à 
toutes  efpeces.    On  lui  donna  le  titre  de  Pert 
de  la  patrie.    On  le  créa  conful  pour  dix  ans 
didrateur  perpétuel  ôc  ccnfeur  unique  fous  le  ti- 
tre d'inlpeéleur  des  mœurs.  On  déclara  faper* 
fonne  facrce  &c  inviolable,  On  lui  permit  dl! 

Î:)o;tcr  toujours  une  couronne  de  laurier.  O^i 
ui  accorda  le  droit  d'alTifter  aux  jeux  dans  uni 
chaire  dorée  ,  une  couronne  d'or  fur  la  tête.  Pd 
le  même  décret, on  ordonna  qu'après  fa  mort'J 
on  placeroit  toujours  cette  chaire  ôc  cette  cou- 
ronne dans  les  fpe(^acles.  Enfin,  on  lui  éleva 


I 
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ue  ftatae  avec  cette  infcnption,  à  Céfur  demi- 
du  '-yèc  on  la  plaça  dans  leCapitole,  vis  à  vis 
-^  :,lle  de  Jupiter.  On  lui  décerna  même  les 
leius  divins ,  fous  le  nom  de  Jupita  JuUuSy 
6lI  eut  des  autels^  des  temples, des  prêtres,  &c* 
<'nnt  au  titre  d'empereur ,  on  ie  lui  donna  dans 
.     acception  nouvelle,   c'ell  ce  qu'il taut ex- 

■H 

quer. 

Tant  que  les  confuls  reftoient  à  Rome ,  ils  — ~p~ — ■ 
îtoient  que  fimples  magiftrats  j  &  on  ne  les  me  empereur' 
:onnoiiroitpour  eénéraux  de  la  republique  ,  ^«^'veiie  ac- 

1      r      >  1  ■  I  1  *     1  ccption  d«  «e 

e  lorlqu  un  décret  leur  avoit  donne  ie  com-  mor. 

ndement  des  troupes.   Alors  ils  faifoientles 

rifices  accoutumés ,  ^  ils  fortoient  pour  fe 
^ttre  à  la  tête  des  légions.  Si ,  après  la  cam pa- 
ie 5  on  leur  aecordoit  le  triomplie,  ils  confer-      •  ' 
^ient  le  commandement  jufqiies  dans  la  ville, 
ais  feulement  pour  le  jour  de  leurenttrce.  Hors 

cas  unique,  ils  c  e  (Foie  nt  d'être  généraux,  auf- 
ôr  qu'ils  reparoifToient  dans  l'enceinte  du/^o- 
crïum,  La  raifon  de  cet  ufage  eft  qu'ils  au- 
ienc  été  maîtres  de  lai-épublique,  s'ils  avoient 

mmandé  dans  Rome  comme  dans  un  camp. 
ous  avons  vu  que  Pompée    s'établit  dans  les 

ixbourgs ,  parce  qu'il  vouloit  commander , 

que  cependant  il  ne  vouloir  pas  s'cloi- 
iner. 

Lorfque  les  confuls  avoient  eu  des  fuccès, 
bursfoldats  les  faluoienc  empereurs  j  &  filefé- 
lacleur  cunfirmoic  ce  titre,  ilspouvoient  f€flac- 
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terd  obtenir  le  triomphe.  Mais  dès  qu  lis  avoi» 
triomphé,  ils  perdoient  le  titre  d'emperi 
ainfî  que  le  commandement. 

Or  ce  titre  ,  qui  n'ctoit  que  paffager  dans  1« 
confuls ,  devint  perpétuel  dans  Céfar  •    &  on  ; 
ajouta,  pour  prérogatives,  qu'il commandero 
fans  fortu-  de  Rome,  &  qu'il  difpoferoit  de  tôt 
tes  les  armées  avec  un  pouvoir  abfolu.   Pot 
étendre  ainfi  la  fignification  de  ce  mot  ,  on 
fît  qu'en  faire  un  prénom  j    &  on  dit  Imp^ 
tor  C\  J.  Cafar ^  au  lieu  de  dire,  comm 
a  voit  flic  jufqu'alors  ,  CJulius  Cd/ar  impera 
C'eft  en  ce  fens  qu'Aiigufte  &  ceux  qui  luifuoi 
céderont ,  feront  nommes  empereurs. 
Projets  qu'il     .-^^^  projets,  queformoit  le  diétateur  ,  au 
fouaoic.        roient  beaucoup  contribuéâ  fa  gloire,  s'il  eûi 
eu  le  temps  de  \qs  exécuter.  Il  fe  propofoit  d>. 
décorer  Rome  ,  de  former  une  bibliothèque 
de  faire  un  corps  de  droit  civil ,  de  drelfer  u 
carte  de  l'empire  ,   de  creufer  à  l'embouchi 
du  Tibre  un  port  capable  de  r'^cevcir  les   p 
grands  vai{Têaux,de  delTécher  les  marais  Pom 
tins   qui  rendoient  le  Larium  rs^alfain  ,  de  cou 
per  Tiilnme    de  Corinthe  pour  réunir  la  niei 
Egée  &  la  mer  Ionienne ,  éc  de  rebâtir  Conn- 
the  &  Carthage. 
'iimuiripiioic      Afin  d'avoir  plus  de  places  d  donner  ^  il  p( 
Ks récompcn-  ta  Ic  nombre  des  préteurs  afeize;  &  celui 
"•  queftenrs  à  quarante.  Il  inftitua  deux  nouvea 

édiles,  qu  il  nomma  c/rcWtf^ ,  parce  qu'ils  df 

voiei 


F 
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oieiit  avoir  rinfpcdtion  fur  les  bléds.  Il  accor-  " 
y  [a  les  ornements  confulaires  â  dix  anciens  pic- 
1  purs  :  iccompcnfe  c]ui  dcdommageoit  du  con- 
iilat  ceux  *]ui  ne  TàVoient  pas  obtenu  ,   quoi- 
Hu'ils  eurtent  des  titres  pour  y  prétendre^  ôc  ce 
îui  ne  s  ctoit  pas  prâtit|nc  depuis    les  rois ,  il 
rca  de  nouveaux  patriciens,  entre  autres  Ocla- 
''ius  jon  neveu  6c  Ciccron.  Enhn,  il  introduific 
'ufage  de  faire  abdiquer  le  caufulat  au  bout  de 
quelques  mois,   afin  dd  pouvoir  le  conférer  à 
î'autres.  En  général,  il  ne  laiiToit  échapper  au- 
:une  occadon  d'accorder  des  grâces.  Le  conful 
■•abius  Maximus  étant  mort  le  dernier  décem- 
bre,  il  lui  lubftitua  ,    pour  quelques  heures  j 
Caninius  Rcbilus.   Hâcons-nous  ^   difoitCicé- 
ïoïïy  cT aller  faire  notre  €om.plimint  à  Caninius^ 
ant  qu'il  foït  fortï  de  magijhature.    De  pareil- 
les nouveautés  ofîenfoient  le  fénat  &  le  peuple, 
parce  qu'elles  aviliiroient  le  confulat^  mais  Ce- 
lar  j  qui  vouloit  récompenfcr  fes  créatures  ,  ne 
s'aiHijettilloit  pas  aux  ufages. 

Revêtu  des  premières  ma^iftrarures  ,  Ccfar  —,— ' 
paroilioit  relpeCter  les  privilèges  dts  eomices.  humiUé.  . 
Il  n'eut  pas  les  mcmes  égards  pour  ceux  du  fc- 
nat.  Il  iembloit  ne  pouvoir  cacher  fon  mépris 
pour  ce  corps,  qui  auparavant  s'étoic  déclaré 
ouvcitement  contre  lui ,  &:  qu'il  voyoit  alors 
à  les  pieds.  Sans  daigner  le  confulter,  il  por- 
Eoit  des  décrets  qu'il  donnoit  pour  des  fénatu»- 
Tom.  VIÎL  E  % 
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confiiltes  ;    &  il  les  foiifcrivoic  des  premîerii 
noms  de  lénateurs  ,  qui  s'offroient  a  lui.         • 
Le  fénat   croit  donc  humilié.  Les  grands^ 
-dont  autrefois  les  rois  ôc   les  peuples  rechew 
choient  la  protection  ,  n'ctoient  plus  rien  p 
eux-mêmes.  Ils  n'avoient  de  crédit  j  qu'autai 
qu'ils  avoient  la  faveur  de  Céfar  ;  &  ils  gémi 
foienc  en  fecret,  quand  ils  confidéroient  la  « 
volution  qui  les  précipitoit  aux  pieds  d'un  feul 
homme.  /  y 

u  eu  le  ne  ^^^^  ^^  peuple ,  dcpuîs  long-tcmps  vendal 
eroyoit  pas  a- aux  grands,  ne  s*apperccvoit  pas  que  fon  fotél 
^^'' "^"f ""-eût  empiré.  Il  regardoit  le  didateur  comme 
fon  ouvrage.  11  s'applaudilToi  c  d'avoir  remis  l'ad- 
miniftration  entre  les  mains  d'un  magiftrat  qui 
étoit  à  lui.  En  relevant,  il  paroiffoit avoir  re- 
couvrera fupériorité.Il  jouifToit  de  l'humiliatioa 
du  fénat,  &  il  croyoit  n'avoir  rien  perdu  lui- 
même  ,  parce  qu'on  ne  l'avoit  pas  encore  priv^ 
du  droit  de  s'alfembler. Séduit  d'ailleurs  par  ler 
exploits  deCéfar,  il  fembloit  n'ouvrir  les  yeux 
que  pour  voir  ce  qu'il  y  avoir  de  grand  daiisi 
ce  grand  homme  j  ÔC  fans  fe  prccautionner  con- 
tre la  tyrannie ,  il  fe  livroit  avec  le  même  eu-» 
rhoufiafme,  avec  lequel  il  détcndoit  autrefois! 
fa  liberté.  Cependant  le  didateur ,  qui  ne  né-' 
gligeoit  aucun  moyen  de  plaire  au  peuple  ,  (^ 
l'attachoit  tous  les  jours  par  de  nouvelles  lar-v' 
geÏÏôs  :  il  l'entretenoit  dans  l'abondance  ,  ili 
':  i'occupoitdefpedacles  ,  &  il  l'accoutumoic  i^i 
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lui  abandonner  peii-à- peu  tous  les  foins  dugou- 
verneaienE. 

Dans  cette   dirpiifiâon  des   eiprits^   on  ne  nn'éroitpiu» 
pou  voie,    plus  fe  Hatrcr  de  l'établir  la  repu- poflibU  de  ré- 
publique ,  dont  les  fondements  écoienc  ébranlés  vcruciuemX 
d:puis  fi  long-remps.  Céfar  pouvoir  périr:  mais  publicaia» 
li  ccoit  facile  de  pLCvroit  que  de  nouvelles  guer- 
i  civiles  feroicnt  les  jeux  funebies  qui  lui 
<:  roient  préparés.    Les  Romains  dévoient  com- 
battue pour  le  choix  d'un  maître,  lorsqu'ils  n'en 
aiiLoient  plus  ;  parce  que  dans    la   corruption 
où  fe  trou  voient  les  mœurs ,   la  rellburce  des 
grands  écoit   dans  la  domination  j   5c  celle  du 
peuple  ,  dans  la  fervitude. 

Cependant  dei  républicains,  plus  zélés  qu*é-  *7: — : — r" 

.    .    ,*  *  ,  .  i  ,  .  1  Conjuration 

claires ,  jugèrent  que  la  tyrannie  devoir  celTcr  a  contre  céf^r, 
la  mort  du  tyran  ,  &  ils  formèrent  une  conju- 
ration contre  Céfar.  Les  uns  ,  tels  que  M.  Bru- 
tuSjCroyoient  s'armer  pour  la  parrie  :  les  autres, 
tels  que  C.  Calîius,  ne  fongeoient  qu'à  venger 
des  injures  pcrfonn:lles.  C'étoient  des  hommes 
que  le  dié-lateur  combloitde  bienfaits:  plulieurs 
avoient  toujours  été  attaches  âfon  parti  :  quel- 
ques-uns avoienc  la  phu  grande  part  à  fa  confi* 
ance,  &il  fc  Uvioit  à  eux  fans  précaution. Il  avoic 
calTc  fa  garde  ,  jugeant  qu'il  vaut  mieux  mou- 
rir une  fois ,  que  de  craindre  toujours  la  mort. 

Tel  eu.  le  pouvoir  des  mots.  On  avoit  réiuii  '' .  '  . — r 
toutc  la  fouveraineté  dans  iaperfonne  du  did;a-  rova.  rc,&  a 
leur.  Cependant ,  comme  Ci  quelque  chofe  eût  *=^*^^^"^- 

£e  1 
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manque  à  fa  pui(Tànce,  ildefiroir  le  titre  de  tôîilf^^ 
ôc  les  Romaijis,  qui  ne  lui  refufoient  que  et  ""' 
titre,  croyoieni  conferver  cncare  quelque  li-i  ^^^ 
berté,  tant  qu'ils  ne  le  lui  accorcisroicnt  pa$;  "^^ 
Lorfque  ceux  qui  vouloient  le  flatter  ou  U 
perdre  ,  tentèrent  de  mettre  le  diadème  fur  fy 
tête,  ils  ne  firent  qu exciter  Tindignacion  dili 
peuple. 

Plufieurs  tentatives  inutiles  ne  les  rebutèrent 
pas.  Céfar  ^  voulant  venger  la  défaite  de  Craf* 

r  "'    ' —  fus  ,  fe  propofoit  de  porter  la  guerce  en  orient, 
Av.  J.  c.  44         >       -r^rr  »       r  r  •    J         i      r 

^cR«me7ïc*  v>es  partilans  ailurerent  quon  liioitdans  les  li- 
vres des  Sibylles,   que  les  Parthes  ne  feroicnc 
vaincus  que  par  un  roi.  En  coiiféquencc ,  ill 
imaginèrent,  qu'en  bornant  Ccfar  à  n'être  que»!  Kui 
didateur  par  rapport  à  Rome  &  i  Tlcalie,  on 
pourroit  le  déclarer  roi  par  rapport  aux  autres 
provinces.  Ils  convinrent  avec  lui  d'en  faire  lii 
propofition  aufcnatj  &C  il  le  convoqua   pour: 
les  ides  de  Mars  ,  c'eft-a-dire  ,  le  quinze.  Lé 
bruit  fe  rcpandoic  donc  qu'il  afpiroiu  a   la  ro^ 
y  autc.     Les  conjures  ,  faifînTanr  ce  moment  qui 
paroilîoir  lesafTurerde  Tapprobation  du  peuple, 
raffaillirentau  milieu  du  fenat ,  ÔC   lui  porte» 
rent  vingt-trois  coups  de  poignard.    Ainfî  pé- 
rir ce  grand  homme,  dans  la  cint]uante-(ixieme 
année  de  fon  â^e. 
iffcc  ue  ro-      "^  1^  vuî  dc  fcs  affalîins  ,  qui  entreprennent 
auitfawiorc,  de  fe  juftïhcr  ,   les  fénareurs  reculent  d'effroi. 
Sans-les  ccoutei,  ils  fe  difperfent  à  Tintant ,  dC 
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tz&nt  de  tous  côtés  les  regrets  ,  li  crainte  ou 
orreiu*  ,  fui  vant  les  fentiiiients  qui  les  agitent. 
s  conjures  ,.  qui  n*ont  pu  les  arrêter ,  Te  jet- 
nt  après  eux  dans  les  rues.    Les  poignards  en- 
cre fanglants  à  la  main ,  ils  crient  qu'ils  ont 
uc  le  roi  de  Rome.  Ils  parlent  d*un  tyran  ai- 
c  5  comme  on  eût  parlé  autrefois  d'un  tyran 
'odieux  ;  &C  bientôt  ilsfonteflfraycseux-mcmcs, 
orfquils  confiderent  la  confternation  qu'ils  ré- 
ipandent.  ReconnoifTant  alors,  mais  trop  tard, 
qu'ils  ont  mal  juge  des  difpofitions  du  peuple  , 
ils  fe  retirent  dan*s  le  Capitolci  \&  pour  fe  met- 
tre en  garde  contre  des  citoyens  ,  qu'ils  avoienc 
cru  fauvcr ,  ils  arment  une  troupe  de  gladia- 
teurs. 


1 
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CHAPITRE    III. 

Marc 'Antoine  &  Cdius    Oclavius. 


*^\\cmt^\t  5-/ï5amîs  àt  Ccfar  ,  qui  s*ctoient  d'abord  ca 
Jéciacr  à  les  chés ,  paraient  en  public ,  aullitot  qu'on  les  eutr 
rom  punis  ou  avcrris  des  dirpolîtions  du  peuple.  M.  Bmilius 
técompenfes.  Lépîdus ,  général  de  la  cavalerie,  alla  fe  mettre; 

à  la  tête  d'une  légion,  qu'il  amena  dans  le  champ 

d^KomcVio!  ds  Mars  j  &  Antoine ,  alors  conful ,  fe  faifit  de 
Targent  &  dus  papiers  du  di6tateur. 

Ambitieux  l'un  dsC  l'autre  ,  ils  méditoient  de 
nouveaux  troubles ,  5c  la  mort  de  Cclar  à  ven- 
ger n'étoit  pour  eux  qu'un  prétexte.  Ils  s^afTu- 
roient  fecréiement  de  tous  les  partifans  de  ce 
grand  homme:  mais  avant  de  fe  montrer  a  leur 
tcte,  ils  croy oient  devoir  fonder  îc  fénat  ,  & 
s'autorifer  des  réfolutions  c[u*ils  lui  feroient 
prendre.   Antoine  le  convoqua. 

Quelque  intérêt  qu'euflent  les  conjurés  a  s  y 
trouver ,  aucun  d^eux  n^y  ofa  venir.  Il  s'agif- 
foit  de  décider ,  d  on  les  puniroit ,  ou  Ci 
on  les  récompenferoit  :  queftion  qu'on  ne 
pou  voit   réfoudre  ,  qu'après  avoir  examine  , 


^ 
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le  Céfar  avoic  été  un  tyran  ou  un  magifbrat  lé- 
gitime. 

Si  Céfar  avoir  été  un  magiftrat  légitime,  il 
illoit  ratifier  tout  ce  qu  il  avoit  fait ,  &  les 
conjurés  méritoientd'ctre  punis.  Us  méritoientj 
[au  contraire  ,  des  lécompenfes ,  fi  Céfar  avoit 
'été  un  tyran  ;  5c  ce  qui  ne  pouvoir  s'exécuter 
fans  donner  lieu  à  des  trouble»  ,  c'cft  qu'alors 
il  falloir  caffer  toutes  les  ordonnances  du  dic- 
tateur ,  dépofer  rous  les  magiftrats  qu'il  avoic 
nommés  ,  ôc  révoquer  tous  les  gouverneurs  aux-* 
i^uels  il  avoit  donné  des  provinces.  Enfin,  il 
falloit  encore  traîner  ignominieufement  dans 
les  rues  le  corpsde  Céfar  ,  Ôc  le  jeter  enfuite 
dans  le  Tibre  :  fpedacle  qui  n'auroit  pas  man- 
qué de  révolter  le  peuple. 

Ces  confidérations ,  qui  ne  pcrmettoienr  pas 
de  flétrir  la  mémoire  de  Céfar  ,  furent  le  fujec 
des  repréfentations  que  fit  Antoine,  &  il  jouit 
foit  de  rembarras  où  il  jetoit  les  fénateurs.  U 
lui  importoit  peu  que  les  conjurés  FuiTent  dé- 
clarés innocents  ou  coupables.  Pour  avoir  nn 
prétexte  de  les  pourfuivre  tôt  ou  tard  ,  il  lui 
fuffifoit  que  Céfar  ne  fût  pas  déclaré  tyran;  & 
il  ne  méditoit  leur  perte  ,  qu'autant  qu'elle  fe- 
roit  pour  lui  un  moyen  de  s'élever. 

Jamais  le  fénat  n'avoit  eu  à  délibérer  furune 
matière  fi  importante  ôc  Ci  délicate 
point  préparc,  ôc  cependant  la  chofe  demau- 

Ee  4 
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"  doit  une  décifion  prompte.  Les  fénateurs  ,  &, 
femblés  tumultuairemcnt ,  n*avoient  pas  eu  le 
temps  de  le  concertei.   Ils  fe  déhoicnt  miitueU 
iement  les  uns  des  autres  ;  ôc  quoiqu'il  n'y  eût 
qt^ê  deux  pairis ,  on  iesdifcernoir  (i  peu  ,  qu'on 
ne  favoit  à  qui  donner  fa  confiance.   Parmi  les 
républicains  zélés  ,    quelques-uns  avoient    le 
courage  de  rendre  des  actions  de  grâces  aux  con- 
juiés  :  ils  deniandoient  mcme  qu'on  leur  dc- 
cernât  des  récompenfes.    Mais  le  plus  grand 
nombre  paroilToir  mtimidc  ,    lorfqu'ils  confi- 
dcroienc  les  brasprècs  à  s'armer  pour  venger  la 
mort  du  didateur.   Enfin  plufieurs  avoient  in- 
térêt que  lesaâres  de  Céfar  fuffent  confirmés  j 
parce  qu'autrement  ils  auroient  perdu  les  ma- 
giftrarures  ou  les  gouvernemcnrsqiuls  tanoient 
de  lui. 

;;;: — *r*7r      Dans  cette  confufion  ,    le  fénar .  pour  con- 
nac  tenter  tous  les  parti*  ,  fit  un  décret ,  qui  kippo- 

foitque  Céfar  avoit  été  tout-à  la  fois  un  tyran 
&  un  magiftrat  légitime.  Un  tyran,  parce  qu'on 
arrêta  que  les  conjurés  ne  feroient  pas  pourfui- 
vis  :  nn  magiftrat  légitime  ,  parce  qu'on  ordon- 
na que  fes  règlements  feroient  ratifiés.  On  crut 
tout  concilier  par  cette  contradi(5lion.  En  ef- 
fet, on  concilia  tout  pour  un  moment. 


On  fit  enfnite  la  diftribution  des  gouverne- 
donnés  céments  conformément  aux  difpolirions  faites 


Gouverne 
incnr 

aux  chefs  desp^j; Ccfat.  Pâr-U,les  pàncipales  provinces  furcn»: 
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àonnces  aux  chefs  des  conjures  :  à  M.  Brutus  h  av,  j.  c.  ^ 
'"'  Macédoime  Ôc  l'illyrie  ,  à  C.  CaiTins  la  Svrie  ,  ^'«RomeTi*. 
^"f'  â  C.rréboniusrAfie  mineure  ,  à  TilliusCim- 

bcr  la  BicHynie,  &:  à  Dccimus  Brutus  la  Gauls 

Cifalpiue. 

Antoine  ne  s*oppofa  point  aux  arrangements 
jris  en  leur  faveur.  Il  con(encit  mtme  à  voir 
3rutiis  &  Calfius ,  6c  a  la  modcracion  avec  la- 
quelle il  fe  conduifoit ,  on  auroic  cru  pouvoir 
compter  fur  la  paix.  Cette  modération  néa,n- 
moins  étoit  trop  fufpede  pour  dillîper  toute  in- 
cjuictude  &  il  fembloit  que  ie  fénat  afFedfcât ,  ^ 
pour  fe  railurer.de  louer  d'autant  plus  le  conful, 
qu'il  le  craignoit  davantage. 

Céf^r:  avoit  confie  fou  teftament  1  Pifon , j*^— 

fon  beau-pcre,  &  Pifon  (e  propofoit  d'en  faire  qus  ic  tcib- 
l'ouverture.  11  ne  paroiiFoit  pas  qu'on  eiit  aucun  "^«"i^acéfac 
prétexte  pour  s  Y  oppoier.  Des  qu  on  avoit  ra-  &  on  lui  dé 
tific  tous  les  ades  de  Céfar  ,  pouvoit-on  lui  '^'Za'^'T 
contefter  la  liberce  de  aupoler  de  fes  bienj  ?  puUure. 
Plusieurs  fénateurs  demandoient  néanmoins  que 
fon  teftament  futfupprimé  :  ils  craignoient  d'y 
trouver  ^ts  difpoGtions- capables  de  fufciter  de 
nouvelles  querelles.  Ils  craignoient  encore  plus 
Teffet  que  pouvbit  produire  le  fpedacle  Aç:^  fu- 
nérailles, &  par  cette  raifon,  ils  auroient  voulu 
le  priver  des  honneurs  de   la  fépulture.  Mais 
i\  la  religion  ne  permectoit  pas  de  refufer  ces 
konneurs  aux  moindres   citoyens  ,  les  pou- 
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voit-on  refufer  au  fouverain  pontife?   Ap 
de  longues   conceftations  ,    on    les  lui  décer 
na ,  &  on  confentic  que  fon  tcftamenc  fût  excAu] 

enté. 


qucpio-      Céfar  adoptoit  C.  Odavius  ,  petit-fils  de  (f  '  V 
mcfurie  foeur  Julie:  il  Tinftituoit  héritier  pour  la   phiài  ^ 


«iuifenc  lur  le  iGcuujuiie:  11  i  iniiituoit  Héritier  pou 
tauieir  &:^cej  grande  partie  de  fes  biens  :  il  lui  donnoit  poun 
funérailles,     tutcurs  pluficuts  de?  conjutés  mêmes  :  il  lui  lub*: 
ftituoit   Décimus   Brurus  :   il  faifoit  enftu  det 


ifti 


m 


legs  au  peuple  &à  chaque  citoyen. 

Les largelTes ,  dont  le  peuple  ctoic  lobjerj 
renouvclloient  fa  douleur ,  Se  fareconnoiflancd^W 
tournoit  en  indignation  contre  les  conjurés , 
lorfque  l'appareil  des  funérailles  attira  le  con- 
cours de  tous  les  citoyens.  Le  corps  ctoic  fupi  eux 
un  lit  de  parade  ,  dans  un  efpecc  de  petit  temple, 
qu'on  avoit  élevé  au  milieu  de  la  tribune  aux 
harangues  j  &:  Antoine  ,  monté  fur  cette  tribu- 
ne ,  alloit  prononcer  Toraifon  funèbre  dudic- 
lateur. 

Aprèg  avoir  fait  lire  les  fénatus  -  confulte» 
qui  décernoient  à  ce  grand  homme  des  hoH- 
neurs  de  toute  efpece,  il  fit  le  récit  de  fes  vic- 
toires &c  de  (es  conquêtes.  Il  parja  de  fa  clé- 
mence ,ilexagéra  toutes  fes  vertus.  Ceftà  ces  tu 
trcs  j  difoit.il  ,  que  nous  avons  juré  fa  perfonns 
facrée  &  inviolable  ^  &  voilà  nos  ferments.  Il 
mantroit  le  corps  de  Céfar.  Alors  il  étale  aux 
yeux  du  peuple  qui  fondoit  en  larmes,  la  robe 
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mcore  fanglante  du  (lidateur  ;  6c  il  fait  voir  , 
lans  une  repicfenration  en  cire,  les  vingt-trois 
:oups  de  poignard  qui  lui  oni  été  portes.  A  ce 
Ifoeàaclcjle  cri  de  la  vengeance  le  mcle  à  celui 
le  la  douleur:  on  fait  un  bûcher  de  tout  ce  qui 
tombe  fous  la  main  \  ôc  pendant  que  les  uns 
jettent  dans  les  flammes  ce  qu'ils  ont  de  plus 
>récieux ,  les  autres  volent  aux  maifons  des  con- 
jures pour  les  réduire  en  cendres.  Us  furent 
UrepoufTcs. 

Antoine  avoit  levé  le  inafque.  Les  conjures  l^j  chefs ac« 
jne  pouvoient  plus  dourer  qu'il  ne  méditât  leur  conjurés  for- 
perte.  Embarralfcs  dans  les  pièges  qu'il  ieurten-""^  ^^'^"^'^* 
doit,  il  n'y  avoit  plus  à  Rome  d^  furetc  pour  av.  j. c. 
[eux,  &  ils  voyoient  combien  ils  s'éroient  trom-  deRomcyio. 
fés\  lorfqu'ils  avoient  juge ,  qu'après  la  more 
du  tyran,  la  liberté  fe  rétabliroit  d'elle-même. 
Décimus  Brutus  partir  pour  la  Gaule  CifaLpine, 
Tréboniiis  pour l'Afie mineure,  5c  TilliusCini- 
berpourla  Bithynie.  Ces  provinces  ,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  leur  avoient  été  ailignées.    Ils 
y  tiouvoient  un  afyle  j  Ôcih  pouvoient  s'y  for- 
tifier. 

Mais  Brutus  &  Cafîius ,  alors  préteurs  ,  ne 
pouvoient  aller  dans  leurs  gouvernements  qu'a- 
près que  Tannée  de  leur  magiflrature  feioit  ex- 
pirée j  5c  Brutus,  parce  qu'il  avoit  le  départe- 
ment de  la  ville  ,  ne  pouvoit  pas  même  s'ab- 
i^mct  plus  de  dix  jours.  Antoine,  qui  n'ctoic 
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pas  fachc  tie  les  éloigner ,  fit  dirpcnfer  celui-ci 
de  la  loi  qui  l'obligeoic  à  rcfidcncc  j  &:  le  fénat^ 
pour  colorer  leur  tuice,  leur  donna  U  commif- 
fion  de  faire  venir  d*Aiie  &  de  Sicile  les  blédsl 
néccelTaires  à  t'appiovifionnement  de  la  ville,; 
Us  forrirent  alors  de  Rome.  ïl  femble  qu'ils au-^ 
roient  dû  palTer  fur  le  champ  dans  leurs  gouver-' 
nements.  Si  d'un  coté, la  ehofe  ctoir  irréguliere^ 
de  Tautre  il  leur  importoit  de  s'afTurer  des  lé- 
guions, &  de  venir  promptement  au  fecours  de; 
i).  Brucus  &  du  fénat.  Mais  parce  qu'ils  ne  • 
peidircnt  pas  toute  efpérance  de  rentrer  dans  ; 
Rome  ,  ils  refterent  en  Italie. 

~ — 7- —  Antoine  ne  favoit  pas  comme  Ccfar  aller 
rcii  mcfuréc  de  deflein  en  delTeinj  fansfe  découvrir.  Natu- 
dÀncoiac.  rellemcnt emporté  ,  il  brufquoit  le^circonftan- 
ces  j  Se  après  avoir  fait  précipitamment  une  dé^ 
marche  qui  le déceloit,  il  fe  voy oit  réduira  fai- 
re une  démarche  contraire ,  pour  diiTiper  des 
foupçons  qu'il  ne  diflTipoit  pas.  Il  n'avoit  point 
encore  de  parti  formé.  Cependant  plufieurs  dés 
conjurés  ptenoient  pcfTeflion  de  leurs  gouverne- 
ments. Il  les  forçoità  prendre  des  mefures  con- 
tre lui,  &  il  forçoit  le  fcnat  à  faire  dss  vœux 
pour  eux. 

"r Il  foneeai  réparer  fon  imprudence.  Ouolque 

Pour  gagner  &  1         -i      -      •       '    J  1 

la  bicnveiU  devant  le  peuple  ,  il  eut  jure  de  venger  la  mort 
!iTr"  iihii  *^^  Céfar ,  il  tintdansle  fénat  un  autre  langage. 
«ionncr  le     II  parla  de  cette  mort ,  comme  d'un  accident 
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bu^on  ne  devoir  attribuer  qu'à  la   colère  dçs  commande-" 
Jieux.  Il  dit  qu'il  falloir  enfévelir  le  pafTc  dans  mcm  des  flot. 

11      1  1-       a  r       J'r-  »  >       /'        •      i       tel    à  Scxtii» 

'oubli  ,  &  ne  penler  dclormais  qu  \  rcunir  les  nii  de  Poru- 

^fprits  divifés.  Des  deux  filsde  Pompée  ,  Cnéus  ?*^'«- 

'ctoit  mort  peu  après  la  bataille  de  Munda  j  Sex- 
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tus  vivoit  encore,  &  il  rtoir  en  hlpagne  ou  u  dcKomcyio. 
avoit  relevé  fon  parti.  Antoine  propofa  de  le 
rappelUr ,  de  lui  reftituer  1  équivalent  des  biens 
de  ion  père ,  &  même  de  lui  donner  le  com- 
inandement  fur  toutes  les  flottes  de  1a  republi- 
que. Le  fénat  applaudit  à  toutes  cespropofitions, 
donna  un  décret  en  conréquen€ej&:  Sextus, après 
avoir  ralTemblc  tout  ce  qu'il  pur  de  vaiOeaux  , 
vint  s'établir  a  Marfeille  ,  d'où  il  obferva  les 
événements. 


aie  etran* 
cr  Anuciwu. 


Il  y  avoir  à  Rome  un  certain  Apatius  ^  qui  fe  ."ïTr 
difoit  petit-fils  de  Marius.  A  la/tête  d'une  po-  gl 
pulace  fcditieufe  ,  il  avoit  élevé  un  autel  à  la 
mémoire  du  dictateur,  il  y  faifoit  faire  des  facri- 
£ces  ,  &  il  menaçoit  hautement  de  venger  k 
mort  de  Céfar.  Arrêté  par  ordre  d'Antoina,  il 
fut  conduit  dans  une  prifon  &  étranelc. 

Dolabella,  que  Céfar,  lorfqu'ilfepropofoit  '^pJ^^^^"^^  ' 
de  palîerdans  l'orient,  avoit  dcfigné  pour  luicoiicgucj 
fuccéder  dans  le  confulat  j  avoit  en  conféqusnce  ach"vc'''^*ae 
pris  pofTelîion  de  cette  magiftrarure.   Jaloux  de  ^iJJîper   les 
partager  avec  fon  collègue  la  bienveillance  dup^Jp"^'*  ^'' 
fénat ,  il  renverfa  l'autel  élevé  a  Céfar ,  il  dilîi- 
pa  U  populace  qui  s'attrowpoit  autour  de  eemo- 


I 
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numeiit,  8c  il  punit  de  mort  les  chefs  qui  la- 
mcutoienc. 

• : Ces  voies  de  fait  étoient  condamnées  par  IciJ 

tienc  une  gli-  lc)ix.  Cependant  le  fcnat ,  bien  loin  de  les  défa  " 
^^'  prouver,  donnoit  au  contraire  de  grands  élogi 

aux  confuls  ,  parce  qu'il  vouloir  irriter  le  peuJ 
pie  contre  eux.  Antoine,  fur- tout,  sexpofoitil 
aux  reproches  d'ingratitude  ôc  d'incon {tancer 
Devenu  odieux  à  la  multitude  ,  il  s'en  fit  un 
mérite  auprès  du  fcnat.  11  feignit  de  craindre 
pour  fes  jours.  Il  demanda  des  gardes  ,  3c  on 
lui  permit  de  fe  faire  accompagner  par  quel- 
ques fbldats  vétérans. 

Alors  il  prit  pour  gardes  de  vieux  foldats  Sci 
d'anciens  officiers ,  qui  avoient  fervi  fous  fes 
ordres  dans  les  armées  de  Céfar  ,  &  il  en  réunit  t 
auprès  de  lui  jufqu'à  fix  mille.  C'étoient  des 
hommes,  fur  la  valeur  defquels  il  pouvoitcomp 
ter.  Cependant  ils  ne  fe  donnoient  à  lui ,  que 
dans  Tefpérance  de  venger  la  mort  du  did:ateur. . 
11  de  voit  donc  perdre  leur  confiance ,  s'il  ne  fe 
déclarait  pas  hautement  contre  les  conjurés. 
Par  eux,  il  étoit  maître  dans  Romej  mais  lui^ 
mcme  il  dépendoit  deux. 

Il  fembloit  qu'il  fût  condamné  à  donner  des 

•  „  ",' ,.  ,'  foupcons  &  à  les  diffiper  tour-a-tour.  Lorfau'il 

diftaturc.  Sa  vit  que  la  garde  nombreulc  errrayoït  les  lena- 

puiiTance.     ^q^^s  ,  il  voulut  les  lalTurer.  Dans  cette  vue  ,  il 

propofa  d*abolir  la  didlatuiej  Se  la  loi  en  fut 

portée  dans  une  aifemblée  du  peuple.  En  abc- 
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Tant  cette  dignité,  alors  odieufe  aiifenat  donc 
l^itrefois  elle  avoit  crc  la  grande  reiTourcc  ,  il 
vouloir  faiie  croire  qu'il  n*v  afpiroir  pas.  Mais 
lOii'imporroir  qu'il  fut  didbateur  ou  eon- 
|lul  ?  Appuyé  de  Lépidus ,  qu'il  avoit  fait  fouve- 
,rain  poiuite  ,  &  de  Tes  deux  frères  ,  dont  l'un 
croit  préreur  &  l'autre  tribun  ,  il  difpofoit  de 
tout ,  &  fous  fon  nom,  Céfar  mort  regnoic  plus 
defpotiquemcnc  que  Céfar  vivant.  Parce  qu'un 
fénatus-confulce  avoit  confirmé  tous  les  règle- 
ments du  didatcur  j  Antoine  donnoic  comme 
autant  de  loix  tous  les  règlements  qu'il  faifoic 
lui-mcme.  Les  ordonnances  qu'il  vouloir  pu- 
blier j  il  les  avoit  trouvées  dans  les  papiers  de 
Céfar.  Sous  ce  prétexte ,  il  faifoit  un  trafic  des 
immunités  ,  de%privilcg€S  ,  des  grâces  de  toute 
tfpece  :  il  rapglîîoit  les  exilés ,  il  aliénoitledo- 
maincde  la  république  ,  il  vendoit,  en  un  mot, 
aux  citoyens ,  aux  peuples  ,  aux  roisj  tout  ce 
qu'on  vouloir  acheter.  Les  femmes  immenfes 
<]u*il  amaffoit  par  cette  voie  ,  lui  auroient  four- 
ni les  moyens  d'à  durer  fon  autorité,  fi  moins 
prodigue  &  moins  inconfidéré  ,  il  avoit  fu  ufer 
ce  fes  richelfcs  Se  de  fa  puîflTance. 

A  peine  les  deux  chefs  des  conjurés  furent    n  aépouiiTi 
fbrtis  de  Rome  ,  qu'il  fit  donner  à  Dolabella  le  Brums&caf 

_  1      c      •  o      -1       1     •  1     •  fius  "^e   leur* 

gouvernement  de  Syrie,  &  il  obtint  pour  lui  gouvcrne- 
celui  de  Macédoine.    Brurus  Ôc  Calfms  furent  "^^"^5- 
dépouillés  pir  un  plébifcite.   Le  fénat  donna  av.  j.  c.  44 
au  premier  l'île  de  Crète  ,  ôc  au  fécond  la  Cy.  *i«.R.o"îe7io, 


44^  H  I   s    T    O  t    R   I 

rcnaïque.  Antoine  voulue  bien  qu'on  leur  ac- 
cordâc  ce  foible  dcdommagement.  Leschofcs 
ccoient  dans  cet  ccat ,  lorfque  C.  Odtavius  vint 
à  Rome,  pour  recueillir  la  fucccllion  de  fou 
grand-oncle. 

• Odtavius  croit  fils  d'un  fcoateur ,  nommé 

ofc  fe  porter  ^^^us  Uctavius ,  qui  avou  ôxcrcc  la  pretureJ, 
poui  hcrhier^  d'Accie  hll«  d'Accius  Balbus,  qui  avoi 
époufc  Julie  j  fœur  de  Ccfar.  Il  croir  depui; 
iîx  mois  à  Apollonie  ,  pour  achever  dans  cerr 
ville  Tes  études  ôc  [es  exercices  ,  lorfqu'il  ap 
prit  la  mort  du  didateur.  Tout  paroiffoit  lui 
défendre  de  penier  à  faire  valoir  fe$  prctentioMs.j 
Il  n'avoit  que  dix-huit  ans.  A  cet  âge  pouvoic 
il  fc  flatter  de  devenir  tout-à-coup  le  chef  d'u 
parti  aflTcz  puiflant ,  pour  s'élever  malgré  le  fé 
nat  qui  favorifoit  les  c-onjuiés  ,  ÔC  malgré  An-^ 
toine  qui  avoir  déjà  en  quelque  forte  ufurpé  la- 
tyrannie?  Si  en  arrivant  en  Italie  ,  il  n*étoir  pas 
refpedé  des  deux  partis  qui  divifoient  la  répu- 
blique, s'il  ne  les  forçoit  pas  l'un  de  r.-iutre  à 
le  ménager  ,  il  etoit  perdu  fans  reffourcc.  Sou 
fort  dépendoit  du  fuccès  de,  fa  première  dé- 
marche. 

Ses  amis  j    qui  ne  confidéroient  que  les  dan- 
gers auxquelsil  s'cxpofoit ,  jug«oient  qu'il  ny 
avoit  de  fureto  pour  lui  que  dans  une  vie  obf-, 
cure.  Odavius  fut  plus  hardi,  parce  qu'il  étoicj 
ambitieux,  &  peut  être  aufli  parce  qu'il n'avuiD 

f 
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que  dix-huit  ans.  Noii-feulemenr,  ilofa  fe  por- 
ter pour  héritier  de  Céfar,  il  fe  propofa  encore 
de  le  venger  j  &  il  ne  défefpéra  pas  de  s'élever 
à  la  même  puifTance.  Il  inanquoit  de  valeur. 
Peut-être  l'ignoroit-il  :  mais  il  fe  fentoit  de 
l'audace  ;  3c  il  en  avoit  d'autant  plus ,  que 
fou  inexpérience  ne  lui  permettoit  pas 
de  prévoir  les  obftaclcs  qu'il  auroic  à  fui- 
monter. 

Il  fe  hâta  de  palTer  en  Italie.  Cependant  il; — ~^"*"~n. 
etoit  (i  peu  allure  de  la  dilpolition  des  eiprirs,  îcaiic,  il  fe 
qu  il  évita  d'aborder  à  Brindes  :  il  débarqua  à  ";7;/p,*'^ 

quelque  diftance  de  cette  ville,  te  il  envoya _^ 

reconnoître  s'il  pouvoit  y  entrer  fans  danger.  Ay.  j.  c.  44 
Mais  auiTitot  que  les  foldats  ,  qui  étoient  **"^*^*** 
en  garni  Ton  dans  cette  place  ,  eurent  ap- 
pris fon  arrivée,  ils  forrirent  au  devant  de 
lui.  C'ctoicnt  des  vétérans  qui  a  voient  fetr 
vi  fous  fon  oncle.  Us  l'introduifirent  dans 
Brindes  y  &c  ils  l'en  rendirent  maître  en  quelque 
forte. 

A  ce  premier  fuccès ,  Tentreprife  d'Odbavius 
commençoit  à  n'être  plus  aulîi  téméraire  j  qu'el- 
le avoit  pu  le  paroître.  Il  jugea,  fans  doute,  que 
l'exemple  ,  donné  par  les  foldats  de  Brindes, 
deviendroit  contagieux.  11  vit  donc  que  le  nom 
de  Ccfar  lui  donneroit  des  armées.  Dès- lors  , 
quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  autorifé  à  porter  ce 
nom,  il  le  prit ,  &  il  fe  fit  appeller  C.  Juhus 
Tom.  FJIt.  F  f 


Cttjar  Ocîavianus,  Je  continuerai  de  le  noni^^» 
mer  0<5tavius. 

Il  partit  de  Brindes  pour  fe  rendre  a  Rome. 
Sur  fà  route  ,  il  fut  accueilli  des  parents  j  dQ$ 
affranchis  de  fan  oncle  ,  &  des  véréraiis  ,  à 
•qui  le  dictateur  avoir  donné  d^s  terres.  Tous 
demandoient  :i  venger  la  mort  de  Céfar:  tous 
fe  pkignoient  d'Antoine  ,  qui  avoit  ménàoé 
les  meurtriers  :  ôc  ils  paroiffoient  chercher 
un  chef  dans  ce  jeune  homme  que  leur  général 
avoit  jugé  digne  de  porter  fon  nom.  0(5taviu$ 
flatta  leurs  efpcrances  j  mais  fans  fe  compro- 
mertre.  Avant  de  fe  déclarer  ouvertement ,  il 
vouloir  tout  obferver:  il  fcntoit  la  nécellité  de 
régler  fes  démarches  fur  les  circon (lances  où  il 
(c  trouveroit. 

"En  ttaverfant  la  Campanie,  il  vit  Cicéron, 
qui  étoit  alors  a  une  de  fes  campagnes  près  de 
C  urnes.  Il  fongeoit  à  ménager  cet  orateur ,  qui 
de  fon  coté  cherchoit  un  appui  contre  Antoine, 
Cicéron  fe  lia  avec  lui.  Flatté  des  avances 
d'Octavius ,  qui  l'appelloit  fon  père,  &  qui 
difoit  ne  vouloir  fe  conduire  que  d'après  fes 
confcils  5  il  ne  voulut  rien  prévoir  ,  &  il  réfo- 
Jut  de  l'appuyer  de  tout  fon  crédit. 

Enfin  y  lorfqu^Odtavius  approchoit  de  Ro* 
me,  il  vit  arriver  au  devant  de  lui  plufisurs 
magiftrats  Se  une  partie  du  peuple.  De  rou$ 
ceux  qui  avoient  été  attacliés  à  Céfar  ^  Anxome 
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{'at  le  feul  qui  ne  rémoigna  aucun  emprefTe* 
ment  de  voit  le  fils  de  ^àn  général.  H  ne  dai- 
gna pas  même  lui  envoyer  un  de  Tes  gens. 
Quoique  cette  conduire  put  être  mal  interpié- 
tée  ,  Odtavius  n'çn  parut  point  olfenfc.  Au 
contraire,  il  excufoit  Antoine,  difiuit  qu'a  fou 
âge  ,  il  ctoit  fait  pour  prévenir  le  premici  ma- 
giftiat  de  la  république. 

Pour  être  aurorifé  à  porter  le  nom  de  Ton  ** — rrr^ 

.,  r  u    '  y  ^  r         T       ^    J  1  '       Paru qm lu» 

oncle  ,  il  ralloit  qu  11  le  prclentat  devant  le  pre-  écoic  co^itrai- 
teur  ,  Ôc  qu'il  fit  enregiftrer  folemnellement  la"' 
déclaration ,  par  laquelle  il  acceptoit  radoption 
de  Céfar.  C'eft  ce  quM  fit  dès  le  lendemain  de 
fon  arrivée  à  Rome.  Cet  adle  fembloit  lui  faire 
un  tlevoir  de  pourfuivre  les  ^meurtriers  de  foa 
père.  Cependant  le  fénat  leur  avoir  accorde  une 
amniftic.  Antoine  y  avoir  donné  fon  confente- 
ment.  S'il  ne  vouloit  pas  lui-mcme  venger  le 
didateur ,  il  ne  foufFriroit  pas  qu'un  ;iutie  le 
vengeât.  E-nfin  plufieurs  des  conjurés  fe  forti^ 
fioient  dans  leurs  gouvernements ,  &.D.  Bru- 
tus ,  qui  étoit  dans  la  Gaule  Cilàlpine  ,  paroif- 
foit  devoir  c  mmander  à  toute  l'Iialie.  Voilà 
le  parti  qu'Odtavius  avoit  a  combattre.  Ses 
amis  en  étoienr  effrayés .  Mais  il  auroit  ciu  fe 
deshonorer ,  s'il  eût  renoncé  par  crainte  à  une 
"adoption,  qui  lui  étoit  fi  glorieufe.  C'ed:  pour» 
quoi  il  ne  balança  pas.  S'ilcût  hélîté,  rempref" 
fcment  de  ceux  qui  venoient  à  lui ,  fe  fût  ra* 

ff  % 
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lenti  :  en  fe  hâtant,  il  cnflammoit  leur  zèle  de 
plus  en  plus. 
Ce  parti  n'c-    D*ailleurs  fes  ennemis  n'ctoient  pas au(îi  redou* 
toit  pai  auiîî'tablesquilsleparoiiïoicnt.  Lefénat,  foiblepac 
«qu'il  le  paroi  A  lui-memCj  devoit  mcnageï  Occaviiis,  dcsqu  Oc- 
ioit,  tavius  auroit  un  parti  puifîanr.    Antoine  alié- 

noit  ceux  qui  lui  ctoient  le  plus  dévoués  ^  s'il  fe 
déclaroit  ouvertement  contre  lé  fils  deCéfar.  D. 
Erutus  pouvoir  peu  compter  fui  fes  foldat$,paice 
qu'ils  avoient  fervi  fous  le  dictateur.  Cunber 
éc  Tiébonius  étoient  trop  loin  pour  venir  a  fou 
fecours.  Enfin  les  meilieures  troupes  de  la  ré- 
publique demandoient  la  mort  dts  conjurés,  ou 
plutôt  c*ctoit  un  prétexte  pour  elles  d  allumer 
'une  guerre  civile,  &  elles  n'attendoient  que  le 
moment  d'trre  conduites  a  Rome.  Dans  dç  pa- 
reilles circonllances,  fi  Odtavius  favoitfecon- 
duire^  tout  devenoit  favorable  a  fon  ambition- 
mais  les  fautes  d'Antoine  le  fcrviront  encoKj 
mieux. 
'  Entrevue  Odavius  ,  après  avoit  fait  enregitlrer  fa  dé- 
•i'odtavius  Se  claration  ,  alla  fur  le  champ  voir  Antoine.  Il  le 
remercia  d  abord  de  Ion  atrachement  pour  la 
mémoire  du  diâ:atcur  ,  &  de. l'éloge  qu'il  en 
avoit  fait.  Il  fe  plaignit  enfuite  du  confente- 
ment  qu'il  avoit  donné  â  Tamniftie  accordée 
aux  conjurés.  Il  ne  lui  difiimula  pas  qu'ilfe  pro- 
pofoit  de  les  pourfuivre:  il  le  prefTa  de  fe  join- 
dre à  lui  :  il  le  pria  de  ne  pas  a?u  moins  s'oppo- 
fer  a  [q$  deffèins.     Enfin  il  lui  demanda  ,  en 
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qualîré  d'héritier  l'argent  qui  avoir  oté  trouve 
chez  Céfar ,  &  dont  il  avoit  befoin  pour  s'ac- 
quiter  envers  le  peuple. 

Plus  les  projets  de  ce  jeune  homme  ctoient 
hardis  ^  moins  Antoine  le  croyoït  capable  de 
les  fourenir  :  il  ne  vit  en  lui  qu'un  rcmcraire. 
11  lui  répondit  qu*il  s'étoit  trompe,  s'il  fe  flac- 
loit  de  fuccéder  un  jour  à  la  piiilTancedu  dic- 
tateur. Il  lui  peigwit  les  dangers  ,  auxquels  il 
s'expoloir-  &c  il  lui  confeilla  de  ficrifier  fcs 
reifentiments  au  bien  public  (5^  a  fa  propre  fure- 
té. Quant  à  l'argent ,  il  le  lui  refufa ,  fous  pré> 
texte  que  c'éroit  Targent  même  de  la  républi- 
que ,  dont  Céfar  s'ctoit  emparé. 

Odtavius  fut  outré  de  ce  refus.  Il  voyoit  que  ^^^^j~ — ^ 
le  mopif  du  conful  étoit  de  le  priver  de  la  la-  veut  acqùircr 
veur  du  peuple  ,   en  lui  ôtant  les  moyens  de  If^-^nf  jf^Je* 
Tacheter.  Il  fe  hâta  de  mettre  en  vente  les  ter-  îit  rravcrCé 
res   &  les  maifons  de  Céfar;  décUrant  qu'il  P*' '^«^*^^'^- 
n'avoit  accepté  la  fuccellion,  que  pour  acquiter 
les  legs  portés  par  le  teftament.    Alais  la  plus 
grande  partie  de  ces  effets  furent  réclamés,  ou 
comme  ayant  été  ufnrpcs  fur  l'état ,  ou  comme 
ayant  été  enlevés  à   des  particuliers  ;   &c  poitr 
donner  plus  de  force  â  cesoppofitions  ,  Antoi- 
ne? ,  qui  les  avoit  fufcitées  lui-même  j  fit  ren- 
dre par  le  fénat  un  décret,  qui  ordonnoitdes  re- 
cherches furl*adminin:ratlon  des  deniers  publics 
pendant  la  diétature.  Oétavius  oppnfoit  à  ce 

'  Ff  i 
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décret  celui  qui  ratifioit  les  ades  de  Céfar.  Il 

fn'ouvoic  d'ailleuis  par  des  contrats  racquifitioii 
cs;itiiiie  des  biens  j  qui  lui  ctoient  contedés. 
Tout  cela  le  jecoit  dans  des  longues  procédures, 
êc  ne  lui  permettoit  pas  de  remplir  fi  tôt  fc^ 
engagements  envers  le  peuple.  C'ell:  ce  qu'on 
vouloir.  Il  fut  tirer  avantage  de  la  lîtuation  , 
dans  laquelle  on  croyoit  l'avoir  embarrairé.  Il 
venvlit  ion  patrimoine  pour  acquiter  uiîe  parrie 
des  legs:  il  fe  plaignit  d'Anroine  ,  qui  l'avoie 
mis  dans  rimpuifTancc  de  les  acquirer  entière- 
ment* &c  le  peuple,  qui  appiaudifToit  à  fa 
libéralité,  fe  déclara  ouvertement  contre  le 
conful. 

•-.^ ^ —       Nous  avons  vu  que  le  fénat  avoit  ordonne 

^•AntohiecTé.  quc  la  chaii'e  &  la  couronne  de  Céfar  feraient 
fapprouvc  les  à  perpétuité  placées  dans  tous  les  fpedaclcs. 
^u-iifaitioc-  lin  conlequence  de  ce  décret  ,  Odtavius  les  ht 
wviut.  porter  aux  jeux  que  donnoit  Crironius,   alors 

édile.  Critonius  refufa  de  les  recevoir ,  ôc  An- 
toine défendit  même  à  Octavius  de  les  mettre 
aux  jeux  qu'il  devoir  donner  lui-mcme.  Mais 
cette  détenfe  déplut  au  peuple.  Elle  foulcva 
même  contre  le  conful  jufqu  à  ies  propres  gar- 
des. Ils  menacèrent  de  Tabandonner  ,  s*il  con- 
rinuoit  dô  perfécutcr  le  fils  de  Céfar. 

*'■  ■■  '—  •  Forcé  a  fejuftifier  ,  Antoine  diiTImula.  11  cou? 
«onciîie.  An- ^^"tii^  ^  ^^  réconciliet  avec  Octaviusj  &  les 
toinc  obtient  chefs  de  fa  garde  les  ayant  rapprochés,  ils  fe 
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^omirent  l'un  à  l'autre  d'agir  déformais  de  con- 1^  ^^^^^  ^^^^ 
cert,  &c  de  s'aider  mutuellement  de  leur  crédit,  faipinc. 
■  En  effet  y\\s  fe  réunirent  pour  enlever  la  Gaule 
.Cifalpine  à  D.  Brutus.  Le  conful,  qui  vouloic 
ce  gouvernement  dans  refpérance  de  fe  rendre 
maître  de  l'Italie  ,  fut  perfuadcr  à  Oclavius  de 
contribuer  à  le  lui  pr©curer.  Envain  le  fénat  s'y 
opporoit:  la  propolirion  fut  t^iice  au  peuple  j 
qui  l'agréa,  &c  qui  donna  la  Macédoine  à  C. 
Antonius ,  frère  d'Antoine. 

Pour  partager  la  faveur  ,  Céfar  s'unit  a  Pom-  "^ 7* 

,  5-1  r  •  I         A-^>    n      '     r        >A  •  Pour  perdre 

pce  qu  il  vouloir  perdre.  C  elt  amli  qn  Antoine  oduvius^An- 
Tvuroir  dnf^  conduire  avec  Odavius.  S'il  lui  eût  T^>/,T'' 
lacilitc  les  moyens  de  s  acqniter  envers  le  peuple, 
il  eût  été  comme  lui  l'objet  delareconnoiffance; 
Ôc  il  fe  fut  attaché  tous  les  parti  fans  de  ce  jeune 
homme  ,  s'il  eût  affiché  le- même  amour  pour  la 
mémoire  de  Ccfar,  &  le  même  deiîr  de  le  veii* 
ger.  Un  même  intérêt  les  invitoit  à  fe  réunir,,, 
jniifqu'ils  avoient  pour  ennemis ,  l'un  Ôc  l'au- 
tre ,  les  conjurés  &  le  fénat.  Antoine  ne  dévoie 
donc  point  craindre  de  partager  l'autorité  avec 
Octavius.  Au  contraire,  en  ne  formant  avec 
lui  qu'un  parti ,  il  poiivoit  efpérerd'en  devenir: 
lefeul  cheh  OÛavius  ,  fi  habile  dans  les  intri- 
gues j  étoit  fans  expérience  à  la  guerre  ,  il  man- 
quoit  même  de  courage.  Antoine  avoit  lervi  en 
Syrie  fous  Gabinius.  C/eft  lui  qui  avoit  rétabli 
Ptolémée  Auletcfur  le  trône  d'Egypte.  Il  com- 
ça  5  dans  cette  i^uerre ,  à  s'attacher  les  foldats, 
dont  il  mérita  l'eilime.    De  puis  il  fe  diftingua 
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toujours  dans  les  armées  de  Céfar.  Il  eut  la  plus 
grande  part  à  la  confiance  de  ce  général  ^  ôc  on 
le  regardoit,  avec  raifon,  comme  un  excellent 
«ajKtaine.  On  peut  donc  préfumer,  qu'en  pa-- 
roilïint  partager  le  commandement ,  il  auroit  t 
en  effet  commandé  feul.  Dès  lors,  il  auroit  cef-  • 
fc  d'avoir  un  concurrent  dans  Octavius. 

*-  *  '*"?  Plus  foldât  que  politique,  Antoine  fecruti 
bibuiiic  AV9c(^^)^  maître  cie  l  Italie  ,  parce  qu  un  plebilcir^i 
odavius.  \^[  doimoit  le.  gouvernemeht  de  la  Gaule  Ci- 
falpme  :  gouvernement  qu'il  n'avoir  pas  enco- . 
re  ,  &  qu'il  f.dloic  conquérir.  Il  méuwigea  fi  peu 
Oclavius  ,  qu'il  menaça  de  le  punir  ,  s'il  con- 
tinuoit  de  cofrompre  le  peuple  par  des  large f- 
ùs.  Parce  qu'il  l'avoit  d'abord  méprifé  ,  il 
n'imaç^inoit  p.is  le  devoir  crûndre.  Il  necour 
fidéroit  pas  qu'il  irritoit  le  peuple ,  en  condam- 
nant les  libéralités  qu'on  lui  faifoit  ;  &  qu'en 
perfécutant  le  fils  d'un  homme,  auquel  lui- 
même  il  devoir  tout  ,il  révoitoit  contre  Ton  in- 
gratitude tous  ceux  qui  avoient  fervi  fous  le 
didlateur.  C'eft  ainfi  c]u'il  aliénoit  fes  pau- 
tifans ,  ôc  qu'il  les  for.çoit  de  s'attacher  k  ion 
rival. 

oaaviusijnd  Odavius ,  plus  habile ,  tiroit  avantage  de 
AiHoine  fuf- routes  Ics  fauffes  démarches  d'Antoine,  il  ex- 
ceux  qîiis'^^în- cita  contre  lui  le  refîentiment  du  peuple.  Il 
tércrtcar  à  u  j'expofa  à  l'indignation  des  colonies ,  que  Cé- 
céfTu'^^   *far  avoir  établies  dans  l'Italie.  Il  lui  enleva 


I. 
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|/iflficme  la  confiance  d'un  grand  nombre d'offi- 
-ciers  &  de  foldâts  qui  fervoient  dans  fa  garde. 
'11  envoyoir  de  tous  côtés  des  cmiflaires ,  qui  rc- 
pandoienc  des  foupçons  fur  la  conduite  équivo- 
que du  conful.  En  un  mot ,  il  trarailloit  fourdé- 
iiient  à  le  rendre  odieux  à  tous  ceux  à  qui  la  mé- 
moire de  Ccfar  ctoit  chère. 

Antoine   fur  encore  oblige  d'avoir  une  ex- — i^jouveiie" 
plication  avec   les  principaux   officiers  de   fa  réconciiiaûoii 
gai-de.  Ils  lui  lépréfenterent  qu'il  fe  perdoit ,  &  ^^TinXlt 
qu'il  les  perdoit  eux-mcmes  par  fes  diffsntions  mci. 
continuelles  avec  Oclavius  j  que  fon  falut  &C 
le  leur  étoiciit  attachés  à  la  peite  des  conjurés  ^ 
que  c'étoir-là  Tunique  motif  des  engagements, 
qu'ils  avoient  contractés  avec  lui  ^  &  que  mét- 
rant de  coté  tout  autre  intérêt,  il  devoir  s'unir 
fincérement  avec  Oclavius  ,  pour   tirer  ven-»' 
geance  CiQS  aflaflms  de  Céfar.  Ces  repréfentatiôns 
produifirent  nne  réconciliation  ,  aufii  peu  fincé- 
re  que  la  première.    Antoine  cependant  auroic 
pu  jug;er  que  fa  conduite  lui  faifoir  perdre  toute 
confidération  dans  fon  parti. 

Il  venoit  à  peine  de  fe  réconcilier,   qu'il  ac-     si  odaTius 
cufa  06tavius  de  l'avoir  voulu  faire  aflafliner.  ^^'^^^^  P^«  ^^ 

^^  r  '  ,-1  1  ri  Ancoinc  pop» 

On  ne  lait  pas ,   s  il  y  avoit  quelque  tondement  concuncm,  il 
à   cette   accufation.     Odavius  s'en   défendit ,  ^^^°*';  P*f.^ 
comme  d  une  calomnie.  C^e  qu  il  y  a  d  cton-  ciicmcnt    à 
liant ,  c'cft   que  Cicéron  dit  que  les  honnêtes  ^'ci"pitc, 
gens   croyoient  la   chofc,  àc  i'approuvoienr» 
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Quoi  qull  en  foit  ,  fi  Oâiavius  fe  fût  enlevçi 
ce  concurrent  ,  il  feroit  parvenu  pkis  clifHcilev||-; 
ment  à  l'empirG  :   je  doute  même  qu'il  y  fqtir 
parvenu.  Secil  à   la  tcte  d'un  parti,  auroit-ilàJ 
fon   âge  infpirc  laconHance  aux  foldars  ?    S'ili| 
l'eiit  d'abord  inlpirée  ^   auroit-il  foutenii  ceîte< 
confiance  par  fa  capacité  ik  par  fon  courage?: 
Son   parti  n'avoit-il  pns  befoin  d'un  capitaines 
expérimenté  ,  pour  l'oppofer  à  Brurus ,  à  Caf-J 
fuis  Ôc  aux  autres  chefs  des  conjures  ?   C'efl  An^] 
toine  qui  vaincra  pour  0(f^avias  ^   3c  il  lui  laif- 
fcia  recueillir  le  fruit  de  la  victoire.  Il  Va.  ren. 
du  cher  a  ceux  qtii  s'intérefTent  a  la  mémoire- 
deCefar,  il  va  bientôt  le  rendre  ncceffaire  au  fé- 
nat  ;  Se  il  aura  tont-à-la  fois,   pour  ennemis, 
les  conjurés  ,  le  fénat  &c  Odavius. 

Comme  Htalie  éroit  menacée  cCi\ne  guerre 


fiu£  q^itccnc  civile  ,  Brutus  <Sc  Caiîius  en  foxtirenr.  Ils.  par- 
tirent poiir  l'orient^  dans  le  deifîin  de  recou- 
vrer les  gouverneaienrs  quileur  avoienc  ctcen- 
levés.  Ils  défelpérerent  e,nhn>  de  rentrer  dans 
Rome  avec  quelque  autorité  ,  6c  ils  reconnu- 
rent qu'il  ne  leur  reiloit  d'autre  rclTouice,  que. 
d'oppofer  la  force  à  la  force. 

' il  y  avoir  daiis  la  Macédoine  Cx  lésions , 

OcMvius  ar-  que  Cclat  avou  dclhncts  a   la  guerre  contre 

-ment.  i^jj  Parthes.  Antoine  en  céda  une  à  Dolabella 

aV.JTc.  44  qui  partit  pour  la  Syrie  ,    ôi  il  fit  venir  les  au- 

dtKomtjif^'iiQS  à  Blindes.    Lorfqu'il  fut  quelles  y  étoicnt 
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rivées  ^  il  alla  fe  mettre  à  leur  tête.  On  ciai- 
r  jnoic  Ton  letowr.  On  ne  doucoit  pas  qu'il  ne  fe 
rendît  maître  du  gouvernement,  ÔC  que  même 
i  ne  fît  périr  tous  ceux  qui  lui  étoienc  contrai- 
"cs.  lien  avoitfait  la  menace.  06fcavius,  qui 
ivoit  tout  à  redouter ,  leva  dix  nulle  hommes 
îans  la  Campanie  ,  les  conduifît  â  Rome  à  la 
bllicitation  de  Ciccron  ,  prévint  l'arrivée  du 
ronful ,  &  fe  montra  au  peuple  ,  comme  le  dé- 
enfeur  de  la  patrie  contre  un  tyran  qui  mena- 
oit  de  l'opprimer. 

Mais  fcs   foldats  étoient  des  vétérans,   aux- 


quels le   diclateur  avoit  donné  des   établide-  abinaolinéd* 

de 


ments  ,  &  qui  croy oient  avoir  pris  les  armes  i^piuseran 
pour  le  venger.  Loriqu  us  apprirent  qu  on  le  tioupss. 
propoioitde  les  faire  marcher  contre  Antoine, 
autrefois  leur  général,  &c  actue'lement  conful^ 
ils  déclarèrent  qu'ils  ne  marcheroient  pas.  Ils 
fe  retirèrent  fous  divers  prétextes ,  <k  Odavius 
qui  n'avoit  point  de  droit  fur  eux^  n'en  put  re- 
tenir que  trois  mille.  Avecfi  peu  de  forces  ,  il 
ne  ju^ea  pas  devoir  attendre  Antoine.  11  fortit 
de  Rome  ,  ôc  il  alla  du  côté  de  Ra- 
venne. 

Les   troupes  j  qu'Antoine  avoit  fait  venir  a 


rindes,  le  plaignoient  qu  il  eut  laifle  julqu  a-  moment  d'ê- 
lors  la  mort  de  Céfarfans  vengeance.    Il  .iue-'^''',^^r"''°""' 
mcnta  bientôt  leur  mécontentement  par  une  le- 
vérité  déplacée,  de  il  fe  vit  au  moment  d'en 
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ctre  abandonne.  Dcja  elles  fe  prttoient  aux  fol- 
liciutions  d'Odavius  j  qui  les  inviroit  ,  pa: 
fcs  cmilTaires,  àpalfer  dans  fon  parti.  Antoine 
fentit  alors  la  néccflitc  de -les  traiter  avec  moin 
de  rigueur.  Il  fon^ca  à  les  ramener  \  &  Ic-rqu'i 
CLuc  y  avoir  réulîi ,  il  vint  à  Rome  a  la  tète  d'u- 
ne lésion,  pendant  que  les  aaties  Ce  rendoien: 
à  Rîmini  j  le  long  de  la  mer  Adriatique. 

Q^^^^i^j  Tout  trembloit  devant  Antoine,  qui  corn- 
hùdtDàiich:  mandoit  dans  Rome,  comme  dans  un  camp k 
^^*°°** lorlqu*il  apprit qu'Oclavi as,  qui  avoit  lève  d( 
nouvelles  troupes,  venoitde  lui  débaucher  deui 
légions.  Il  lui  importoit  de  prévenu  la  détec- 
tion des  autres,  il  tailfa  donc  Rome ,  &  il  par-: 
tit  pour  aller  fe  mettre  à  la  tète  du  refte  de  fer 
troupes.  Le  fénac  crut  alors  devoiï  fou  faluc  i 
Odavius,  qui  avoit  armé  fuis  titre  &  contre 
un  conful .  Tel  éroit  donc  Tétat  de  la  républl-i 
c^aé:  les  foldats  fe  vendoienc  aux  cheis,  qui 
les  vouloient  acheter  ^  &  la  puilTimce  étoic  aui 
plus  audacieux. 

Àff-mbisc  t\a      ^^  conluiât  d'Autoinc  alloir  expirer  :  car  oa 

{inzz  où  Ci-  croit  ai^  mois  de  Décembre.    Les  rribuns  ayam 

coacK  ^"-'convoqué  le  fénat,  propoferenr  de  charger  leî 

«oiHc  &  pour  confiils  dcfiî^nés,  C.  Vibius  Panfa  &  A.  Hirrivis^ 

de  pourvoir  a  ce  que  le  ienat  put  le  tenir  lure- 

ment  le  premier  Janvier  ^  ^  ils  invitèrent  les 

fénateurs  à  voir  ce  quil  couviendroit  de  metere 

alors  en  délibération. 


Cicéron ,  qui  prit  la  parole,  attaqua  perfon- 
nellement  Antoine  ,  qu'il  lepiéfenta  comme 
ennemi  de  la  république.  Il  applaudit  au  cou- 
rage de  Décimus,  qui  le  préparou  à  fe  mainte* 
inir  dans  la  Gaule  Cifalpine;  &  il  donna,  fur- 
tout,  de  grands  clogcs  au  jeune  O^tavius  ,  qui 
avoir  fauve  le  fcnat  des  fui  cars  du  conful.  Il 
c(?nclut  à  porter  le  premier  Janvier  un  décret, 
pour  approuver  tout  ce  qu'Odtavius  ôc  Déci- 
inu5  avoicnt  fait  contre  Antoine  ,  pour  autori- 
fer  tout  ce  qu'ils  feroient  dans  la  fuite,  &c  pour 
leur  décerner  dos  rccompenfcs  à  eux  ôc  à  leurs 
troupes.  Cet  avis  paifa. 

Antoine,  outre  fa  garde,  avoir  troif  légions. 
Décimus  en  avoit  un  égal  nombre,  &  Oda- 
vius  cinq.  C'eft  Odlavius  qui  offroit  lui  même 
fes  fcrvic«s  au  fcnat.  Il  lui  avoit  écrit  à  cet  ef- 
fet. 11  avoit  befoin  d^un  titre  ,  ôc  pour  l'obtenir 
dufénat  même  ^  il  refufa  celui  de  propréceur 
que  fes  foldats  voulurent  lui  donner.  Le  fénar, 
trompe  par  cette  modération  apparente,  s'ap- 
plaudiffoit  de  voir  la  divifion  dans  le  parti  con- 
traire aux  conjurés.  Il  croyoit  d'ailleurs  pouvoir 
compter  fur  la  foumilTion  d'un  jeune  homme, 
qu'il  jugeoit  n'avoir  pas  afTez  d'expérience  pour 
fe  maintenir  par  lui-rncmc.  Enfin  Cicéron 
acheva  de  le  décider,  parce  qu'il  fe  rendit  cau- 
tion pomOd:2Yn\s  j'ajjure^  j g  garantis j  quCk-^ 
tavLus  fera  toujours  tel  quilfe  montre  aujour^» 
d'huï  ,  &  que  nous  pouvons  dcjîrcr» 
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Dkrccdu  i^      ^"  conféquence ,  le  premier  Janvier ,  0( 
nar  fnfavcur  viu<  obtiiit  lin  fcnatus-confulte,  qui  promett(Aj 
à  Tes  foldats  de  rargenc  ôz  des  établiireinenKîl 
At.  j.  c.  45  <5c  qui  lui  donnoicâ  lui-mcme  le  titre  de  pi 
«icRoras7ii.  préteur,  rentrée  au  fénat,  &c  le  privilège  d'iUl 


P 


irer  au  confulat ,  dix  ans  avant 


les  loix.    Devenu  par  ce  décret  magiftrat  de 
république  ,  il  joignit  fcs  troupes  à  celles  dtt\ 
confuls  Hirtius  ôc  Panfa  ;   5c  on  vit  le  fils  de 
Célar  marcher  ,  fous  les  enfeignes  de  {qs  en- 
nemis,    au   fccûurs.  d'un  des  allanins  de   ion 
père. 

■  Apres  deux      ï^  paroît  que   Décimus  avoit  pfu  de  cspai 
combles.  An-  cité  ^<.  même  peu  de  courage.  Poulie  vivemenç; 
«ispaifcrdans  P^^^  AntoHie,  Il  venoitdc  senrermer  dans  Mo- 
^^^'.^"^^Trin-  dene  ,  lorfque  l'armce  dii  féîiat  arriva  dans  la 
Gaule  Cifalpine.  Il  y  eut  deux  aétions.  Dans  Izi 
première  5  Panfa  reçut  une  blelfure  mortelle; 
d'ailleurs  la  perte  fut  à  peu  près  égale  des  deux 
côtés.  Dans  la  féconde,  Antoine auroit  été  en- 
tièrement défait  5  11  Hirtius  n'eut  pas  été  tué. 
AfToibli  par  les  pertes  qu'il  venoit  de  taire  ,    il 
leva  le  fiege  de  Modene,  de  prit  le  chemin  de 
la  Gaule  Tranfalpine.  Il  fe  flartoitquc  M.Emi- 
lius  Lépidus,  L,  Munacius  Piancus  &  C.  Afi- 
nius  Pollio  ,  trois  anciens  lieutenants  de  Céfar, 
fe  déclareroient  pour  lui.  Le  premier  écoit  dans 
la  Gdule  Narbonnoife,  quifailoit  partie  de  fen 
gouvernement  :  le  fécond  commandoitdans  l.i 
Gaale ,  &:  le  troiiieme  dans  l'Efpagne  ultcrieui  e. 
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f  ,îl  neparoît  pas  qu'Odta vins  fe  foit  dlftlngiié  Bruit quTT* 
lans  aucun  des  deux  combats.  Aiiroine  l'accufa  rcuanJcouuÉ 
l'avoir  fui.  Il  fur  mcme  expoCé  à  das  aecufa- 
ions  plusodieufes  encore.  Le  bruit  courue  qne, 
>our  s^alfurer  à  lui  feul  le  cotp.mandement  des 
mécs  ,  il  avoir  fait  alTafTiner  Hirrius  ,  ^  fait 
lettre  du  poifon  dans  lablefîùie  de  Panfa.  Ces 
attentats  n'ont  jamais  crc  prouvés*,  mais  mal- 
fieureufcment  le  caractère  d'Octavius  don- 
loit  de  la  vraifemblancc  à  de  pareilles  ca- 
iomnies. 

En  achevant  de  ruiner  le  parti  d'Antoine  j  Hncveurpa? 
Dclariusauroit  préparc  lui-même  fa  propre  rui-  mi icrU parti 
ic.  Aufli  ne  pourfuivir-ilpas  ce  général.  Il  laif-      "  '^"^"* 
a  même  paiFer  un  de  fes  lieutenants  ^  qui  croit 
la  tète  de  trois  légions  ,    &  il   lui  permit  de 
aller  joindre.  Ce  lieutenant  çtoit    P.   Venci-    ^ 
lius ,  dont  nous  aurons  occafîon  de  parler. 


Après  la  retraite  d'Antoine,  le  fénat  regarda  Lefe.urcrou 
a  guerre  comme  hnie.  Jugeant  ce  général  fans  la  guerre  fi- 
reiïûurce  ,   il  le  déclara  ennemi  public,    &  n  "'** 
nomma  une  commilïîon  pour  prendre  connoif- 
fance  de  la  conduite  qu'il  avoir  tenue  dans  fou 
confulat.    Il  donna  le  commandement  de  l'ar- 
mée à  Décimus,  il  faifu  un  prétexte  pour  lui  • 
décerner  le  triomphe,  &  il  ne  ht  rien  pour  Oc- 
ravius.    Au  contraire ,  il  tenta  de  lui  débau- 
cher fcs  troupes ,  ou  de  ie  forcer  i  les  licen* 
eier. 
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Pendant  u'-  Odavîus  dilïîmula.  Il  mcnageoit  tout-â-lai 
oaavias  rc-  foîs  Antoiiie  &c  Ic  fcnat ,  atrendant  des  con-*i 
tobé^^Mt'-'^*^^^^'^^  le  moment:  favorable  à  fon  ambition, 
mandclecon- Pendant  qu'îl  faifoit  des  démarches  pour  fe  ré- 
fénac  lui'^ic! concilier  avec  Antoine,  il  demanda  le  confu*^ 
f"^«»  lat.  S'il  lobtenoit,  il  donnoit  à  fa  caufe  l'ap 

pui  de  l'autorité  publiqne  :  s'il  ne  TobtenoiD 
pas  ,  il  jugeoit  que  fes  troupes  ,  déjà  mécontau-» 
tes ,  parce  qu'on  ne  leur  avoit  pas  donné  l'ar- 
gent qui  leur  avoit  ^té^  promis  ,  feioient  irri- 
tées du  refus  du  fénat,  6c  qu'elles  en  feroienc 
plus  portées  à  la  foutcnir  dans  tout  ce  qu'il  ofe— 
roit  entreprendre. 

De  la  part  d'Oâiavius ,  la  demande  du  coii- 
fulat  étoit  tout-à-fait  irréguliere.  Comme  il  n'a-i 
voit  que  dix-neuf  ans ,  il  avoit  encore  quelques 
*" années  à  attendre  ,  avant  de  pouvoir  fe  préva- 
loir du  privilège  qui  lui  avoit  été  accordé  (*). 
D'ailleurs,  il  n'avoit  été  ni  préteur,  nimème^ 
qucftcur.  Mais  en  demandant  le  confulat  ^  il 
invitoit  Cicéron  à  le  demander  avec  lui;  l'af- 
furant  qu'il  fe  contenteroit  du  fimple  titre  , 
qu'il  lui  laifferoit  toute  l'autorité  ,  ^  qu'il  ne 
recherchoit  cette  magiftrarure  ,  que  pour  avoir 
une  occafion  de  mettre  bas  les  armes.  L'ora- 
teur ,  toujoiu-s  foible  lorf qu'on  le  flattoit ,  don 


{*  )  Dans  la  rtgle  il  falloic  «voie  plus  de  quarante  ans 
four   erre  conHil. 

n2i\ 
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IHa  dans  le  piège.  Il  ne  crut  pas  néanmoins  de- 
voir alpirei  lui-mane  ouvertemeiu  au  confu- 
lac .-  il  Te  déiigna  feuiemenc  d'une  manière  m- 
diiede.  It  propofa  de  donnei*  pour  collègue  au 
jeune  conful ,  un  gouverneur  qui  f  ùc  capable 
de  le  diriger.  On  rie  de  fa  liinplicité.  On  n'a- 
voit  garde  d'élever  â  la  prcnneie  magiitrature 
un  jeune  ambirieux  ,  qui  avoit  à  veng^ir  la 
mort  de  Céiar ,  Se  i  qui  cette  vengeance  p^u- 
voit  ouvrir  le  chemin  à U  tyrannie. 

Antoine  avoir  alors  pilTé  les  Alpes,   ireûc : 

/    •        5  1      A  '        ^t  s»     r  Anroiae ,  qui 

peri ,  s  il  eue  eu  moms  de  courage  ,  Se  li ,  par  avait  patft  les 
Ion  exemple ,  il  n'eut  pas  appris  a  fes  foldats  à  '^^f^^\  j"  l*^- 
fupporter  la  dilette  &:  la  fatigue.   Quoique  li- dcdii-ii-pt  ic^ 
vré  à  fes  palfions,  il  étoit  fobre,  comme  in-  S^^^** 
tempérant,  fuivant  les  circonftances  j  èc  s'il  der 
venoic  vicieux  ^  lorfque  la  fortune  lui  étoit  fa- 
vorable ,  il  paroiffbic grand,  lorfqu'elle  lui  étoit 
contraire. 

Il  fut  joint  par  Venttdius  ,  quand  il  defcen- 
doit  dans  !es  Gaules  ^  &  il  alla  camper  aux  en- 
I  virons  deFréjus,  affez  près  du  camp  de  Lépi» 
dus.  Ce  général,  qui  feignoit  d'être  dévoué  au 
fcnat,  affeéla  de  fe  refufer  à  toute  négociation: 
mais  il  ne  parut  prendre  aucune  mefure  contre 
fes  noupes,  dont  une  grande  partie  ,  qui  avoit 
fervi  fous  Céfar,  étoit  portée  pour  Ancome  ; 
&c  les  deux  armées  fe  réunirent.  Il  écrivit  au 
féuat  j  comme  pour  fe  jufutier,  que  cette  réu^ 
Tom,  FilL  G  g 
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Jiion  s'ctolt  faite  malgré  lui,  &  qu'il  y  avoîtt 
ctc  forcé  par  la  réyolce  de  Tes  foldats:  foitque 
la  chofe  fùc  ainfl  ,  foit  que  cette  violence  eût 
été  concertée  entre  les  deux  généraux.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c  eft  qu'Antoine  fe  l'afTocia  dans 
le  commandement:  il  lui  enlaiffa  du  moins  les 
marques  extérieures.  Ayant  enfuite  été  joint 
par  Plancus  Ôc  par  Pollio  ,  il  repalla  les  Alpes: 
il  avoir  alors  dix-fept  légions. 
■"*  ■■. — r     Lefénat  déclara  Lcpidus  ennemi  public.  Ce- 

Octaviu»  cft  1  r         c  i>  '  •   i 

llucoxifiiJ.  pendant  lans  torces  contre  1  armée  qui  le  me- 
naçoit  j  il  fe  vit  dans  la  néceflité  de  recourir 
à  Odtavius  auquel  il  continuoit  de  refufer  le 
confulat.  Octavius  s  approcha  de  Rome  à  la 
tète  de  fes  troupes.  Il  ne  fut  plus  poAible  de 
lui  rien  refufer.  On  lui  ouvrit  les  portes  :  il  fe 
faifit  du  tréfor  public  :  il  le  diftribua  à  Tes  fol- 
dats :  il  fe  fit  élire  conful ,  &,  comme  il  n'avoir 
plus  befoin  de  Cicéron  ,  il  prit  pour  collègue 
Q.  PédiuSj  un  de  les  parents,   Ôc  héritier  en 

— —  partie  du  diélateur. 

^^  ^Tr^Jslk      Revêtu  de  l'autonté  publique  ,  il  fit  confir- 

meurtriers  <tc  .  r  V       11/       i 

Céfar.  mer  Ion  adoption  dans  une  ademblee  des  cu- 

ries. 11  pourfuivit  juridiquement  les  meurtriers 
defonpere^  &  afin  de  pouvoir  comprendre 
dans  cette  recherche  un  plus  grand  nombre  de 
citoyens  ,  la  loi  portoit  qu'on  informeroit  con- 
tre tous  les  complices.  Sextus  Pompéius  ,  qui 
n'a  voit  pas  mcaie  eu  connoiiTance  de  la  conju- 
ration, fut  condamné,  comme  les  autres,  à 
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Charge  de  la  guerre  contre  Antoine  >  ^^^''^^^ 
vius ,  qui  feignoic  de  prendre  encore  les  ordres  qucr  icrié- 
du  fcnat,  partie  en  app.irence  pour  remplir  cetre^""  j^*****^* 
commiflion  :  mais  il  n'avoir  plus  befoin  que  comte  Upi» 
d  une  entrevue  pour  terminer  la  négociation 
qu'il  traitoic  depuis  quelque  temps  ,  ^  on  n'i- 
gnora pas  long-temps  fes  vrais  delTeins.  A  pci* 
ne  fut-il  hors  de  Rome  ,  que  Pcdius,  fon  col- 
lègue ,  propofa  de  révoquer  les  décrets  portes 
contre  Antoine  &  contre  Lcpidus.   Le  fénat 
obéit. 

Hors  d'état  de  fe  défendre  tout-à-Ia  foiscon-r:^ rrrr 

tre  lecomul  &  contre  Antoine,  Uccimus  vou-dmusBïuw». 
lut  paffer  dans  la  Macédoine  où  ctoit  alors  M. 
Brutus.  Mais  ayant  été  abandonné  de  (es  trou- 
pes, il  torfiba  entre  les  mains  de  fes  ennemis  ^ 
&  on  lui  coupa  la  tcte.  Cette  vidlime, qu'An- 
toine immoloit  aux  rwanes  de  Céfar ,  fut 
comme  le  préliminaire  de  fa  réconciliation 
avec  Odavius  ,  qui  lui  fit  faire  à^s  remer- 
ciements. 

Ils  choifirenc ,  pour  le  lieu  de  leurs  conféren-  ^^^^^.^^  ^^ 
ces  ,  une  île  du  Panaro  entre  Bologne  &  Mo-  roinc  schfi. 
denc  ;  &  ils  sV  rendirent  chacun  de  leur  côté  .'^"''/''"'.^''"' 
après  que  Lcpidus  ,  qui  s  y  tranfporta  le  pre-vir$,  »'arco« 
miecj  eut  reconnu  qu'il  n'y  avoir  point  d*em- f-^'^^^jj^^"^"^® 

bûches  a  craindre  ni  pour  l'un  ni  pour  Tautre. , 

Toujours  ennemis  ,  ils  ne  s'eftimoient  pas  af-  Av.  j.  c.  ^^ 
fez  pour  fc  rapprocher  avec  confiance.  «icR.omc7i» 

Gg  2, 


•^ 
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Ces  trois  hommes  conférèrent  dans  cette  île, 
pendant  trois  jours  ,  à  la  vue  de  leurs  gardes 
&z  de  deux  armées.  Li,  fous  le  titre  de  trium- 
virs ,  ils  ie  faifirentde  toute  rautorirc  ,  parta- 
ant  entre  eux  les  provinces  ^  les  légions.  On. 
aifa  la  Gaule  Narbonnoife  6c  rEfpagne  à  Lé-i 
idus.  Antoine  joignit  à  fon  gouvernement  dei 
a  Gaule Cifalpine,celui  delà  Gaule Tranfalpi- 
ne.  Il  ne  refta  pour  Odavius  que  l'Afrique , 
où  Corniticius  commandoit  au  nom  du  fcnat 
^  les  îles  de  Sicile  &  de  Satdaigne  qui  fe'roni 
bientôt  au  pouvoir  de  Scxtus  Pompéius.  Il  fu^L 
pour  lors  obligé  de  fe  contenter  de  ce  partagcB 
Aucun  des  triumvirs  n*ofa  s'approprier  Tltalie, 
parce  qu'on  la  regardoit  comme  la  patrie  com- 
mune ,  dont  ils  fe  difoienc  les  défenfeurs. 
Quant  aux  ptovinces  orientales ,  elles  ctoient  i 
au  pouvoir  des  conjurés. 

Antoine  Se  Octavius  convinrent  de  marcher 
incetlamment  courre  les  deux  chefs  j  Brutus  ôc 
Caffuis  ,  ôc  de  laifTer  à  Roms  Lépidiis  pour  y 
maintenir  Tautoritc  du  triumvirat.  Afin  d'in- 
tcrefTer  les  foldats  dans  cette  guerre ^  ils  leur 
dellinereiit  dix-huit  des  principales  villesd'lta- 
lie  :  ils  jurèrent  de  leur  en  abandonner  toutes 
les  maifons  5c  tout  le  territoire. 

~r,  r~  Comme  Antoine  5c  Octavius  avoient  ctc 
vfnclcuH  en  ennemis,  on  n  avoir  pas  pu  le  déclarer  pour  1  un 
ncmu,  i«=u"f^;^sie  déclarer  contre  l'autre.   Cefi:  pourquoi  ' 
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îl$  eurent  quelques  difficultés  à  s'accorder  fur  '^^^^~^ 
le  choix  des  victimes  qu'ils  immoleroient  à  icarsamii. 
leur  vengeance.  Il  falloit  qu'ils  payaîîcnt 
rcciproquemeiît  la  tcce  d'ua  ennemi ,  de  la 
tèrc  d'un  ami  ou  (i*un  parent  ^  &  ils  firent  cet 
échange  ,  fans  être  arrêtés  ni  par  les  liens  du 
fang ,  ni  par  l'amitié  ,  ni  par  k  raconnoif- 
iance  :  fentiments  qu'ils  ne  coiinoilToient  pas. 

Plus  atroces  queSylla,  ils  violèrent  les  droits 
les  plus  facrés  de  la  nature  j  &  comme  s'ils 
avoient  craint  de  ne  pas  montrer  aflez  torxu.- 
te  leur  férocité,  ih  arfeclerent  d'écrire,  à  la  tè- 
te de  la  lilledes  profcdts  ,  Paulus,  frt;re  deLc- 
pidus,  L .  Céfar,  oncle  d'Antoine ,  Piorius,  frère 
de  Plane  us  j  Qiiinrius ,  beau-perc  de  Poliio ,  & 
C.  Toranius ,  tuteur  d'ûclravius. 

Cette  lifte  ne  fut  publiée  qu*aprcs  leur  arri-  MondcGicé- 
vceiRoms,    où  ils  s'ctoieni  fait  précéder  par'®*^ 
desfoldats,  qui  avoient  déjà  immolé  Cicéron  ■r*7~7 — 
^  pluûeurs  autres  citoyens  illuftrcs.  -Je  ne  par- de  Rame  711. 
Jetai  que  de  la  mort  de  cet  orateur.    Pourfuivi 
par  les  afTallins,  Cicéron  fait  arrêter  fa  litière. 
Il  les  atrcnd  ,  les  fixe  Se  leur  Tend  la  tcre  ,  (a.ns 
détourner  les^  veux  de  delTus  celui  qui  le  frappe: 
plus  courageux  dans  cette  occafion,  qu'il  ne  l'a» 
voit  été  îors  de  fou  exil,  foit  que  la  mort  ne 
fîit  pas  ce  qu'il  craij»noit  davantage  ,  foit  qu* 
les  malheurs  de  fon  hecle  TeulTent  enfin  dcgoù* 
té  de  la  vie.  Grand  komme  à  bien  des  égards. 
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il  eût  mérite  de  vivre  dans  des  temps  plus  heu 
reux.     II    mourut   âgé   de  foixanre  -  quatre] 


iins. 


oaaviuB  piuf      O^  peut  juger  quelle  ctoit  l'amed'Odbaviuv 

Sh^U"''""?.''/'"'"'''^''  ^'^^'''^'  ^^  Toranius  d  la  haine 
d  Aiîtoine.  En  effet ,  plus  cruel  que  fes  collè- 
gues, qui  fe  lailfoient  toucher  quelquefois,  il 
iè  montroit  inexorable  ,  ôc  il  craignoit  de  met- 
tre un  terme  a  la  profcripcion.  Lépidus  ayant 
airuré  au  fcnat  qu'elle  étoit  finie ,  06fcavius  dé- 
clara que,  quoiqu'elle  le  fût  ,  il  ne  prétendoit 
pas  fe  lier  les  mains.  Elle  enveloppa  tous  les 
citoyens  riches  ,  dont  les  triumvirs  vouioient 
la  dépouille,  &  le  nombre  des  profcrirs  paroît 
avoir  été  plus  grand  que  fous  Sylla. 

Un  décret       Les  ttiumvits  fe  firent  confirmer  par  un  dc»-^ 
tdui'^n  u'^^''^'  rautoritc,   cju'ils  s'arrogeoient  par  les  ar^ 
puifTanccqu'.  naes.  Le  tribun  P.  Tirius  en  fit  la  propofition 
Hs^oat  ufur.&  o,^  les  établit  pcur  cinq  ans  avec  la  puifTan- 
ce  confulairc.   lis  défignerent  des  magiftrats. 
pour  plufieurs  années.  Ils  décernèrent  de  nou- 
veaux honneurs  à  la  mémoire  de  Ccfar.  Ils  ju- 
rerenr  ôc  firent  juter  à  tous  l'obfervation  des  ré- 
gle^menrs  qu'ils  avoient  faits.    Ils  fe  permirent 
enhn  des  exactions  J^  toute  efpece.    Cependant 
la  crainte  ou  la  flatterie  leur  donna  les  noms  de 
bienfaiteurs  ôc  de  fauveurs. 

Laliciie ,  qftt     Pendant  la  profciiption ,  Sext.  Pompéius,  qui 
obéiE  i  sçx.  g^voij ^j^  profcrit  lui-même,  fe  rendit  maîî;re 
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de  la  Sicile,  où  il  ouvrit  un  afyle  aux  profcrirs.  ^om^i,iiu,do. 
Ses  vailfeaux ,  répandus  le  lone  des  cotes  de  l'I-  v^^*^  ^'^^y^* 
taiie ,  reçurent  tous  ceux  qui  purent  échapper 
aux  triumvirs.  Quelques-uns  pafïèrcnt  en  Afri- 
que ,  où  commandoit  Cornificius.  D'autics  al- 
lèrent joindre  Brucus  ou  Caffius. 

Brurus  avoir  trouvé  dans  fa  Grèce  un  grand 


Le  fénat  con- 


nombredesfpldaLSj  qui  avoientfervi  fous  Pom»  firme iiirutui 
péc  j  ôc  qui  s'attachèrent  à  lui ,  parce  qu  il  défen-  ^otvm?"-*  ^''* 
doit  la  mcmecaufe.  Horcenfius  lui  livra  la  Ma- mcm»  dont  ils 
cédoinc,  où  il  commandoit  pour  G.  Antonius.  ^^^^^'n': «"^P** 
En  lllyrie  Vatinius  fut  forcé  par  fes  troupes  à 
lui  abandonner  le  commandement  j  &c  C.  An- 
tonius,  qui  étoit  alors  dans  cette  province , 
ayant  été  enveloppé  dans  des  marais  d'où  il  n6 
pouvoir  foLiir,  fut  livré  par  fes  propres  foldatSo 
En  peuclempisv,  Brutiis  fe  vit  maître  de  la  Grè- 
ce ^  de  la  Macédoine ,  de  riUyrie  &  de  la  Thrar 
ce. 

Caflîus  n'eut  pas  demoindre  fuGccs  dans  la 
Syrie  ,  où  huit  ans  auparavant  il  s'étoit  faitune 
réputation  par  les  armes.  Quefteur  fous  Craf- 
fus,  il  avoit  échappé  au  dcfaftrede  ce  général, 
&avec  les  débris  d'une  armée  prefqiîe  détrui- 
te ,  il  avoit  repoufté  les  Parthes  qui  pafTerent 
plufieurs  fois  TEuphrate.  Pendant  que  Dola* 
bella  ,  qui  auroit  pu  le  prévenir  ,  enlevoit  l'A- 
fie  mineure  i  Trébonius  ,  qu'il  fit  périr  par  tra- 
hifon,  Caftius  s'établit  dans  la  Syrie,  &  il  école 
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à  la  tète  de  douze  légions  j  lorri^ue  Dolabella 
vint  pour  le  cliaifer  de  cette  province.  11  lui  fut  \ 
facîie  de  s  y  mainrcnir.  Dolabella,  alTicgé  par  "* 
tt^rre  &<  par  mer  dans  Laodicéê,  fat  réduit  â  fe 
tuvf,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'un 
ennemi ,  qui  auroit  pu  venger  fut  lui  la  mort  de 
Trébonuis. 

Sur  la  première  nouvelle  des  prog/ès  de  Bru- 
tus  6c  de  Cafllus ,  le  fénat  s'étoic  hâté  de  leur 
Gontirmer  les  gouvernements  dont  ils  venoienc 
de  s'emparer  ,^  il  les  avoit  levetus  Tuntk  l'au- 
tre de  tO'is  les  pouvoirs  qu'on  dccernoit  aux 
proconluls. 
^-  ,       7      Ces  deux  «généraux  ,  après  s'être  alTurcs  des 
néieux  val-  proviuccs  de  1  orient,  railemblercnc  toutes  leurs 
(gj^'J'J^^J^  ^f°""  forces  aux  environs  de  Philippes,  ville  de.Ma- 
ecs  auprès  de  ccdomc.  Cette  placc ,  (ituéefur  une  montagne, 
m  ippei.      cJominoit   fur  une  vafte  plaine,   dans  laquelle 
Av.  j-  c.  42.  s  élèvent  deux  collines,  diftanres  lunede  l'au- 
dcRome7ji.  ti;2  Je  mille  p?.s.     Brutus  ôc  Callius  campèrent 
fur  ces  deux  collmes ,  S>c  tirèrent  dês  lignes  de 
communication  d'un  camp  à  l'autre.  Dans  cet- 
te pofitio'i  ,  à  Tabri  de  toute  infultè  ,  ils  pou- 
voient ,  s'ils  le  jugeaient  à  propos  ,   fe  tenir  fur 
la  déteiidve  ,  ô<:ilsdevoient  être  d'autant  moins 
prefTcis  de  livrer  bataille,  qu'ils avoient  derrière 
eux  la  mer  ,   qui  apportoit   l'abondance  dans 
leurs  camps.  Leur  aimée  étoit  de  quatre-vingts 
mille  hommes  de  pied  &  de  vingt-mille  che- 
vaux. 
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Les  troupes  des  triumvirs  s'embarquèrent  à  ^^^  triumvirs 
Blindes,  ôc  pafTcrent  hcureufement  en  Epiie  , vicnnciucam, 
malgré  les  flottes  ennemies  qui  croifoient  les  pUinl*dc  Pbi« 
iners.  Une  maladie  retint  quelques  jours  Oc-^pp"« 
tavius  à  Dyrrachium.  Antoine  (e  hâta  de  mar- 
cher en  Macédoine ,  6c  vint  camper    dans  la 
plaine  de  Pliilippes  ,  a  un  mille  des  camps  de 
Biurus   &  <-ie    Ca(îius.    Lorfqu'Oâiavius  leur 
joint ,  Içs  deux  armées,  compofées,  en^grande 
partie,  de  vieux  loldats  de  Céfar  ,  montèrent  à 
cent  mille  hommes  de  pied  de  à  treize  mille 
chevaux. 

Supérieurs  par  le  nombre  Se  parla  valeur  ex-  Défavamage 
pcrimentée  des  troupes  ^  les  triumvirs  avoient^«  lour  pofi- 
d  ailleurs  tout  le  délavantage.  Ils  manquoient 
île  bois.  Pour  avoir  de  l'eau,  ils  écoient  obliges 
<ie  crcufer  des  puits.  Ils  ne  pouvoient  tirer  des 
"vivires  que  de  la  Macédoine  &  de  la  ThelTalie; 
&  il  croit  difficile  qu'il  leur  en  vînt  d'Italie  , 
faute  de  vailfeaux  de  guerre  pour  efcorter  leurs 
convois.  Cependant  les  conjurés  ,  qui  avoient 
de  grandes  flottes ,  ne  trouvoient  point  d'obfta- 
cle  i faire  venir  de  lorient  toutes  les proviflons 
dont  ils  avoient  befoin. 


Si  la  guerre  tiroit  en  loneueur ,   l'armée  des 


triumvirs  de  voit  donc  le  rmner  par  la  ailette,  reuxpoiu  eux 
llétoit,  p.ir  conféquent ,  de  leur  intérêt  d'en- ^j"J|j^^,j^"l"^' 
gager  promptement  une  action  générale:  pargueur. 
«ne  raifon  contraire,  il  ctoit  de  celui  des  conju- 
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f  es  de  ne  rien  hafarder.  Brunis  en  jugea  autre- 
ment. Impatient  de  terminer  la  guerre ,  il  peu**  { 
foit  moins  à  vaincre  qu'a  combattre,  &  il  en- 
traîna tous  les  avis.  Caflîus  ,  moins  impétuen:t 
&  plus  éclaire,  sV  oppofoit:  mais  il  fe  rrouvoit 
dans  la  mcme   pofjtion  où  avoit  été  Pompée  » 
Zc  il  conlentit  ,  maigre  lui ,  à  livrer  la  batail- 
* Caffius  eft      Brutus  vainquîtQdavius  qu  il  avoir  en  tcte, 
vaincu  &  fcêC  Ayant  pouffé  jufqu'au  camp  ennemi ,  que  fes 
^^'  foldats  pillèrent,  il  ne  fongea  qu  apourfuivre 

fon  avantage.  Quand  il  revint  ^  Se  qu'il  fecro» 
yoit.vidorieux  ,  il  ne  fut  plus  temps  d'aller  au 
fecours  de  Caffius  ,  qui  avoit  été  enticremenc 
défait,  dont  le  camp  étoit  au  pouvoir  d'An- 
toine ,  ôc  qui  jugeant  tout  perdu ,  vcnoit  de 
fc  tuer. 
J"       " —  '    Le  défefpoir  précipité  de  Caflius  donna  feul 

3a  mort  don-  ,  a  r  r       , 

ne  tout  Va-  tout  1  avantage    aux   triumvirs.     Ils    avoienc 
uiumviri*"*  p^^^^^^^  bcaucQup  pius  de  monde  *,  &  le  pillage 
de  leur  carnp,   qui  étoit  commun  aux  troupes 
d'Odtavius  &  d'Antoine  ,  augmentoit  pour  eux 
la  difficulté  de  fubfifler.  Les  conjurés  ,  au  con- 
traire, qui  trouvoient  une  retraite  aiîurée  dans 
le  camp  de  Brutus  ,   auroient  facilement  répa- 
ré leurs  pertes.    Mais  la  n^ort  de  Cafîius  leur 
enveloit  celui  des  deux  généraux  qui  favoit  lé 
mieux  la  guerre. 
'  ■  ""•"    ■       Il  y  avoir  dans  les  deux  armées  nn  pareil  dé- 
ittsrcdétcrmi-courageftienc.   lletoKcauic  dans  lune  par  la 
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dcfaîte  Je  Caffms,  Se  dans  l'autre  par  celle  d'Oc-  j,^  ^  «netgce 
tavius.  Antoine  &  Brutus  ne  fongerent  d'à-  une  fecoûdè 
bord  quâ  rendre  le  courage  a  leurs  troupes.  Le*"^'^"* 
premier  y  reuffit  facilement  ^  parce  que  les  fol- 
dats  avoient  une  grande  connance  d^ns  fa  ca- 
pacité. Brutus  n  avoir  pas  donné  de  lui  la  mê- 
me opinion,  Sc  il  infpiroit  d'autant  moins  de 
confiance ,  que  fon  collègue  en  avoit  infpirc 
davantage.  L'armée  de  Caffius  ,  trem- 
blante â  la  vue  des  ennemis ,  croit  infolente 
avec  fon  nouveau  général;  Sc  Brutus _,  naturel- 
lement doux  ,  avoit  peine  à  la  contenir.  11  vo- 
yoit  d'ailleurs  dansfes  troupes  un  grand  nom- 
bre de  foldats  qui  lui  étoiewt  fufpeds  j  parce 
•qu'ils  avoient  lervi  fous  Céfar.  Il  n'ignoroic 
pas  que  les  triumvirs  les  follicitôient  à  pa(Tèr 
dans  leur  parti.  Se  il  avoit  tout  lieu  de  crain- 
dre des  déferrions.  Ces  motifi  le  déterminè- 
rent à  hafacder  une  féconde  bataille» 

Les  triumvirs  pouvoient  compter  fur  leurs  une  baûjHe 
troupes  :  mais  ils  foudroient  de  la  difette.  Les  ctojc  l'uniouc 
pluies  d'automne,  qui  devenoient  fréquentes  triîimviss,  " 
Sc  prefque  continuelles  ,  les  incommodoient 
d'autant  plus  j  qu'ils  campoient  dans  des  lieux 
bas  &  marécageux.  Enfin  ils  n'attendoient  point 
de  nouveaux  fecours  :  des  vaifTeaux  qui  leur  ap- 
portoient  d*ltalie  des  munitions  Sc  des  troupes, 
avoient  été  battus  &diiîipés.  Ils  venoient  d'ap- 
prendre cette  nouvelle.  Se  ils  fc  voyoicnt  danj 
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"  la  néceffitc  de  combattre,  ou  de  pcrir  s*ils  ne' 
combattoient  pas. 

Bratusqui  II  yavoic  vingt  jours  que  ce  combat  navat 
l'ignore,  eiT:  s'ctoit  donué.  Btutus  Cependant  n'en  eut  aucu-  \ 
^11'^^  ^  ne  connoiirance.  Les  généraux  de  la  flotte  vic- 
torieuse ne  l'en  informèrent  pas  \  5c  un  trans- 
fuge ayant  répandu  cette  nouvelle  dans  fon  ar- 
mce^  on  dédaigna  de  Tenindruire,  parce  qu'ort 
n'y  voulut  p^s  croire.  'Le  lendemain,  il  livrai* 
bartaille  ,  qu'il  eut  évitée,  fans  doute  ,  s'il  eut 
ctc  mieux  informé.  Il  fut  vaincu.  11  fe  tua,  ôC 
avec  lui  finit  le  pairi  républicain. 

PBifTancc  de  ^"^*  Pompéius  n'étoit  pas  une  refTource  pour 
Sîx.Pompéiui  la  rcpubUque  ,  à  laquelle  il  paroilToir  peu  at- 
taché. Il  la  menaçoit  ,  plutôt  qu*il  ne  la  fecou- 
roit.  Maître  de  la  Sicile,  il  venoit  de  s'emparer 
de  la  Sardaigne  6c  de  la  Corfe.  Avec  une  flotte 
nombreufe  ôc  aguerrie  ,  il  dominoit  fur  tpute 
la  mer  entre  l''ltalie  6>C  l'Afrique:  &  les 
divilîons ,  que  la  vicSboire  devoir  femer  entre 
les  triumvirs ,  pouvoient  contribuer  à  Taccroit 
fcmejic  defa  puitfancc. 

*•"■■;  Il  ne  paroît   pas  qu'Octavius  ait  eu  aucune 

Conduite  \  i       i         •  •  r»     •         rN  1  '  L 

d*o<i(ivitis  part  a  la  derniare  victoire.  Dans  la  première  ba» 
•aiipurnécR  ^q^^\\q  il  s*enfuit  dès  le  commencement  de 
1  action,  &  il  alla  le  cacner  dans  des  marais, 
d  où  il  ne  fortit  que  lorfqu'il  fut  qu'Antoine 
étoit  vainqueur.  Encore  ne  fe  trouva-il  à  l'aîle 
qu'il  dévoie  commander ,  que  parce  que  fon  me- 
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<3ccin  crut  voii  en  fonge  Minerve  ,  qui  ordon-  "  '  '  ' 
^loit  de  le  conduire  hors  du  camp.  Pôut-ècrc  ce 
fonge  ne  fur-il  qu'un  artifice  du  médecin ,  qui 
ne  comptant  pas  fur  le  courage  d'Odavius, 
voulut  fefervir  de  la  fupeiftition  pour  le  déter- 
miner a  fe  montrer  aux  troupes. 

Après  la  vidoire ,  Antoine  montra  de  la  gcnc-  saciuami/* 
îofité.  Odavins  ,    cruel  parce  qinl  étoit  lâcke, 
ne  fut  que  barbare.  Il  fit  égorgera  fes  yeux  les 
pnfonniers  les  plus  diftingués  j  6c  pendant  qu'il 
îe  repaifloit.de  leur  fang,  il  eut  encore  la  lâche*  ^ 

lé  d'mfultcr  à  leur  malheur. 


Les   deux  triumvirs  partagèrent  entre  eux 


Antoine  & 


Tempire  j    &c  dépouillèrent  Lépidus ,  fous  pré-  oaavius  par- 
texte  qu'il  avoit    entietenu  di^s  ^^teWigtiicesH^"^^^^^^'^^"^ 
avec  Pompcius.  Odtavius  s*appropria  l'Efpagne  ^s: «iépouiiicaj 
ëc  la  Numidie.  Antoine  comprit  dans  fon  gou-  ^^'  "^* 
vernement  la  Gaule  T'ranfalpine  ,   TAfriqne 
que  Cornificius  occupoit  encore,  oC  toutes  les 
provinces  qui  avoient  appartenu  aux  conjurés, 
11  fe  chargea ,  du  moins ,  d*y  faire  reconnoîtte 
i'autoritc  triumvirale ,    ce    qui    l'en    rendoic 
maître. 

Odavius  léfé  dans  ce  partage ,   avoit  d'ailleurs      oa;\vmt 
de  quoi  (c  dédommager.  Il  letournoit  en  Italie.  vJemiRomc. 
Chargé  de  la  diftribution  des  récompenfes ,  il  ;î^i^"Xg,î 
devenoit  feul  Tobjet  c  le  la  reconnoiffànce  des  ^e/apoiiuou, 
foldats.  En  réfidant  à  Rome^   il  avoit  pour  lui 
les  noms  du  peuple  3c  du  fénat.    Enfin  il  obtint 
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^iie  la  Gaule  Cifalpinefetoit  incorporée  a  llu* 
lie.  Cette  province  ceflbit  donc  d'être  un  gou- 
vernement,  6c  les  Alpes  devenoienc  pour  lui 
une  barrière ,    qu'il  oppofoic  aux  lieutenants 
d'Antoine, 
Àv.  J.  c.  4I      J^ôs  vétérans  >  auxquels  Odavius  devoit  af- 
iieRome7i5.{îgner  des  terres  &des  maifons  en  Italie,  mon- 
roient  à  plus  c!e  cent  foixante  -  dix  mille ,    Se 
on  leur  avoit  deftiné  les  villes  dont  le  territoire 
étoit  le  meilleur.  La  paix  devenoit  donc  pour  ces 
villes  un  temps  de  calamité.  Il  s'agifToit  de  dé- 
pouiller des  citoyens  pour  récompenfer  des  fol* 
datSj  ôc  ces  récompenfes  afluroienc  a  jamais 
raffervifTcment  de  la  république.  Les  cris  des 
malheurcufes  vidimes  de  cette  tyrannie  cxci- 
toient  d'autant  plus  l'indignation  contre  les 
triumvirs  ,  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qu'on  dépouilloit ,  fe  trouvoient  réduits  à  une 
extrême  pauvreté.  D'ailleurs,  lamêmedifgrace 
enveloppoit  des  chevaliers  Ôc  des  fénareurs, 
qui  méritoient  des  égards,  &  dont  le  crédic 
donnoit  du  poids  aux  plaintes  qu'ils  faifoienc 
eux-mêmes  ,    ôc  aux  murmures  du  public.  Il 
étoit    également    dangereux    pour    Odavius 
d'écouter  ou  de  rejeter  les  repréfentations  qu'en 
lui  faifoit  à  ce  fujet.  S'il  fe  relâchoit  pour  quel- 
ques-uns j    il  étoit  obligé  de  fe  relâcher  pour 
d'autres  ;  &  cependant  les  foldats  regnrdoient 
tout  ce  qu'on  laiffoir  aux  premiers  propriétai- 
res j^  comme  un  bien  qui  leur  étoir  enlevé.  Oc* 
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tftvias  connut  alors  a  quoi rexpofoit  lavantaee 
d'être  le  difpenfateur  des  récompenfes  promiiïs 
aux  troupes.  En  effet,  il  fe  vit  plus  d'une  fois  en 
danger  de  périr  par  la  fureur  desfoldats.  Il  trou- 
va même  des  obftacles  qui  furent  1  occafion 
^'une  guerre. 

L'anwée  précédente^    fous  le  foible  Lcpldus,  cauf«s  de  la 
Fulvie,  femme  d'Antoine,   avoit  en  quelque  guette  de  Pé- 
forte  exercé  dans  Rome  la  puiflance  triumvira-'®"^** 
le.  Elle  voyoït  à  regret  rautorité  lui  échapper.  ^^^  ^  'ç   " 
Affez  audacieufe  pour  ofer  tout  entreprendre, d« Rome? ij. 
afTez  courageufe  pour  fou  tenir  f:s  premières 
démarches ,  elle  vouloir  fe  venger  d'OdVavius 
qui  lui  étoit  odieux  ,  parce  qu  elle  n'avoir  pas 
pu  lui  plaire.     Son  beau-frere,  L.  Antonius, 
alors  conful  ,  encra  dans  fes  vues.    Elle  atrira 
dans  fon  parti  plufieurs  lieutenants  d'Antoine, 
Ventidius  ,  Poiiio ,   Calénus  &c  Plancus  ^  qui 
sivoient  ramené  en  Italie  un  partie  des  foldats 
de  fon  mari ,  &  qui  étoient  à  leur  tcte.   Elle 
déclara  que  c*étoit  à  elle  &  aLucius  ,  fon  be^u- 
frère  ,  à.  diftribuer  des  terres  aux  vétérans  d'An* 
toine.    Son  objet  étoit  de  partager  avec  OÛa- 
vius  la  reconnoidance  des  troupes. 

La  famine  fe  faifoit  alors  fentir  dans  Rome, 
Zc  y  caufa  plus  d'une  fédition.  11  éroit  difficile 
que  l'Italie  tirât  des  vivres  du  dehors  j  parc« 
qu'elle  étoit  comme  afliégée,  foit  parSex.  Pom^ 
péius  f  foie  par  Domuius  Ahénobaibus  ^  qui 
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avoir  retenu  fous  fes  ordres  une  partie  de  la 
flotte  des  conjures-  Dans  une  pareille  conjonc- 
ture 5    Oâ:avius  ne  craignoit  rien  tant  qu'une 
nouvelle  guerre.     C*eft  p»-;uiquoi,  après  avoir» 
repréfentc ,   que  du  confenrement  d'Antoine," 
il  étoit  fcui  charge  de  la  diftribution  à  faire  à. 
toutes  les    troupes  ^    il  confennt  que  Lucius 
èc  tul/ie  y  préiiùairent  conjointement  avec 
lui. 

Comme  ils  ne  cherchoient  qu'un  prétexre 
pour  armer  ,  ils  rejeter-^nt  cette  offre  ,  6c  ils  fe 
déclarer.-nt  les  protecteurs  des  citoyens  qu'on 
vouloit  dépouiller;  publiant  que  les  biens  des 
piofcnts,  &  les  deniers  qu'Antoine  levoit  ac- 
tuellement en  Afie  ,  ctoient  plus  que  fuffifants 
pour  rccompenfer  les  foldats.  Par  cette  con- 
duite, ils  s'attachoicnt  les  villes  dont  ils  paroif- 
foicnc défendue  la  caufe  ,  &  ils  levèrent  fix  le-' 
gions  :  mais  ils  aliénèrent  les  vieilles  troupes. 
Elles  ne  pouvoient  pas  mettre  leuis  efpérances 
dans  les  biens  des  proicrits  ,  qui  avoient  cto 
diiîipés  ,  &  dans  les  contiibutions  qu'Antoine 
diiiipoit  en  orient.  Ce  qui  acheva  de  les  alié- 
ner j  c'ed  que  Lucius  menaça  de  rétablir  le 
gouvernement  confulaire:  révolution  pour  la- 
quelle il  n'avoit  ni  allez  de  forces  m  allez  de 
talents.  Ce  n'étoit  qu'un  efprit  vain  &  incon- 
fidéré. 

Plus  Lucius  fe  montroit  contraire  aux  fol- 
dats ,  plus  Octavius  pcrfillou  ouvertement  dans 
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le  dcfTein  de  les  mettre  en  poirelîîon  des  terres 
qui  leur  avoient  été  promifes.  Il  les  prit  pouc 
arbitres  entre  Lucius&  lui.  Tout-â-la  fois, juges 
&:  parties  ,  ils  fe  déclarèrent  pour  Odlavius. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  longue.   Lucius  j 
ciui  s'y  ctoit  engagé  incoufidérément ,  fut  ré-  — 

i    •         -j  V      1  °    ^  ^      »        r  1  F'"  <^«  «ICC 

duit,  des  le  commencement,  a  s  enrcnner  dans  gune. 
Pcroufc,  où  il  fut  aificgé.  Fulyie  ,  qui  étoit  à 


Prcnefte  avec  quelques  troupes,  fit  inutile- ^^•^•^-  '♦^ 
ment  tout  ce  qui  depeiuloit  d  elle  ,  pour  en- 
gager les  lieutenants  de  fon  mari  à  le  fecourir, 
La  place  étoit  fans  provifions:  la  famine  mit 
bientôt  dans  la  néceflité  de  capituler  j  &  Lu- 
cius, forcé  par  la  néceiilté  ,  alla  dms  le  camp 
des  afïic*gîants ,    moins    pour  capituler,   que 

fiour  fe  livrer  à  fon  ennemi.  Il  comptoit  que  le 
rere  d'Antoine  feroit  épargné.  Il  ne  fut  pas 
trompé  dans  fon  attente.  Octavius  lui  pardon- 
na. Il  traita  mcme  les  foldats  avec  humanité, 
parce  que  c'étoient  dts  (oldats,  &  que  ce  titre  ; 
étoit  une  raifon  pour  les  ménager.  Mais  il  ne 
fît  grâce  ni  aux  fénateurs  ni  aux  chevaliers.  Il 
en  choifit  même  trois  cents  pour  être  im- 
molés ,  ie  jour  des  ides  de  Mars  ,  au  pied  d'un 
autel  érigé  a  Céfar.  Après  la  ruine  du  parti  de 
Lucius ,  les  lieutenants  d'Antoine  fe  retirerenc. 
auprès  de  leur  général.  Fulvie  palTa  dans  la 
Grèce,  où  elle  tomba  malade  dç  mourut,  &C 
Octavius  njvv  ^lus  dans  l'occident  d'autre  en* 
ncmi  que  Pompcius 

Tom.  FlIIi  H  h 


le 


4Si  H  I  s  T  o  I  R  1 

Amoinc         Après  la  bataille  de  Philippes ,  Antoinj  fit 
fe   concilie   quclque  féjoLir  dans  la  Grèce,   ôc  fe  concilia 
G^^!^'""'^"  tour  à  fait  raffedlion  des  peuples.  Il  ètoit  franc, 
ûffible, populaire  de  géncieux.  Il  plut,  fur-tout, 
aux  Athéniens,  parce  qu'il  fe  fit  initier  à  leurs 
myftères ,  &  qu'il  parut  goûter  leurs  philofo- 
phes. 
ïuHTnnec  des      L'Afic ,  où  il  paffa  cnfuitc ,  croit  le  théâtre 
géiiciaux  to-  où  les  généraux  de  la  république  paroifToienc 
avec  le    plus  dcclat.  Ils  y  dccidoient  du  fort 
des  fouverains  &  des  nations.  D\]n  feul  mor, 
ils  pouvoienr  faire  les  plus  grands  biens,  de  les 
lus  grands  maux.   On  apportoit  à  leurs  piqds 
les  richeifes  de  toutes  les  provinces  :  les  rois 
venoient  s'humilier  devant  eux ,  ôc  les  peuples 
leur  rendoient  une  efpece  de  culte.  En  Italie, 
Odavius  éprouvoit  des  contradidions  ,   ^  il 
avoiir  quelques  ménagements  à  garder:  en  A  fie, 
Antoine  pouvoit  donner  pour  des  loix  fes  vo^ 
lontés  ou   même  fes  caprices. 
""Amoiaecn      ^^  fervitude  ôc  la  molleffe  de  loricntrcveiN 
Aûc.  lerent  en  lui  tous  les  vices  auxquels  il  étoic  en* 

clin.  Grand  dans  le  tumulte  des  affaires  ,  il  cef* 
{oit  de  l'ècro  dans  le  repos.  Alors  il  ne  connoif- 
foit  plus  aucune  décence.  Débauché  jufqu'a  U 
criipule  ,  il  vivoit  avec  des  muliciens  ,  des  far- 
ceurs. L'intempérance  &  le  faftcregnoient  a  fa 
cour  ^  &c  comme  il  ne  fe  retufoit  rien  à  luî- 
jniême ,  il  ne  refufoit  rien  aAifÏÏ  aux  compagnons 
de  fes  débauches. 


Les  peuples  de  l'A  fie  avoient  été  vexés  par 
Bllichs,  &,  fui-rour,  par  Calïius.  Le  triumvir, 
c]ui  leur  appofcoit  la  p^ix  ,  exigea  d'eux  le  dou- 
ble du  tribut  qu  ils  a  voient  payé  aux  chefs  de* 
conjurés.  La  perception,  qui  s  en  fit  avec  ri-, 
gueur ,  occafionna  bien  des  malverfariens  , 
parce  qu'Antoine  donnoit  trop  facilement  f* 
confiance  j  &  que  ceux  qu'il  employoit,  fe 
croyoient  aurorifés  à  è:re  avides  ik  dilîipateurs 
comme  lui.  Il  eft  vrai  que,  lorf4]u'ilapprenoit 
<]u'on  avoit  abufé  de  fou  nom  ,  il  puniiToit  lef 
coupables  ,  ôc  qu'il  s'occupoit  à  réparer  lestort$ 
dont  on  fc  plaignoit.  Mais  il  ne  pouvcii  pas  re- 
médier à  des  dcfordres  ,  que  Ion  exemple  re- 
produifoir  continuellement. 

Tous  les  peuples  néanmoins  ne  furent  pa^ 
foulés.  Ceux  qui  étoienc  reliés  fidèles  au  parti 
de  Céfar  ,  éprouvcveut  la  reconnuiffance  d'An- 
toine :  il  les  combla  de  bienfaits.  Ses  ennemis 
furent  même  l'objet  de  fes  grâces ,  quand  ils 
oferenr  implorer  fa  clémence  ,  (3*:  il  ne  fut  ine- 
xorable qu'envers  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
la  conjuration.  En  général,  il  airaoit  à  donner  : 
la  libéralité  ctoit  même  un  vice  en  lui ,  parce 
qu'il  la  portoit  jufqu'a  la  prodigalité. 


Les  fouverains  ,  qui  s'étoient  déclarés  pour ^— ^^ 

le%  conjures  ,  eurent  a  le  juinher ,  &c  Cleopa-  vienc  a  Taifç 
Xre  fut  j  entre  autres  ,  obligée  de  fe  rendre  au-  ^/'  '^  ^'m.^ii- 
près  de  lui  j  parce  que  ocrapion,  qui  commau- 
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■•  doit  pour  elle  dans  l'île  de  Chipre  ,  avoit  don- 
né des  fecours  à  Caflins.  L'attachement  néan- 
moins, qu'elle  avoit  toujours  montre  pour  le 
parti  de  Céfar  ,  fcmbloit  prouver  queSérapion 
avoit  agi  contre  i^es  ordres. 

Cette  princefle  ,  qui  avoit  fait  périr  le  der- 
nier des  Ptolémées  ,  regnoit  feule.  Elle  comp- 
•  ta  fur  fcs  charmes  de  fur  la  foibleife  d'Antoine, 
&c  cUefe  rendit  a  Târfe  ,  où  il  l'attendoit.  Le 
Cidnus  ,  qui  rraverfe  cette  ville  j  fe  jette  dans 
la  mer ,  deux  ou  trois  lieues  au  deflous.  Cléopa- 
tre  remonta  ce  fleuve  dans  une  gondole  riche- 
ment ornée  ,  &c  fe  montra  au  peuple  qui  acco  i- 
roit  fur  Tune  Se  l'autre  rive ,  telle  que  les  poe* 
tes  reprcfentent  Vénus  au  for  tir  des  ondes. 
Elle  n'eut  pas  befoin  de  fe  juftifier.  Elle  donna 
des  fêtes  à  fon  juge.  Elle  lui  ht  de  magnifi- 
ques préfcnrs  ;  elle  en  fit  à  toute  fa  cour  ^  ôC 
elle  retourna  en  Egy pre,  bien  allurce  qu'Antoine 
ne  tarderoit  pas  â  la  fuivre. 

Les  Parthes ,  qui  n'avoient  pas  ignore  que 


fiiivix  ccirc  Céfar,  lorfqu'il  fut  affalliné  ,  fe  difpofoità  leur 
reine  en  tr  faire  la  guerre  ,  avoient  favoriféBrutus  &  Caf- 
fius.  Ils  fe  préparoient  même  à  leur  envoyée 
des  fecours ,  quand  ils  apprirent  la  bataille  de 
Pliilippes  y  &c  ils  avoicnt  ralfemblé  des  forces 
conlidcrables  dans  la  Mcfoporamie.  Antoine, 
qui  s'étoit  d'abord  propolé  de  marcher  concro 
eux  j  abandonna  ce  delTein.  Dans  Timpatieuce 
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de  revoir  Ctéopatre  3  il  ne  fit  que  parcourir  la 
Syrie  ;  &c  après  en  avoir  réglé  à  la  hâte  les 
affaires  les  plus  preffées ,  il  fe  rendit  eti 
Egypte. 

La  guerre  dePcroufe  troubloit  l'Italie,  dans  '  ta Pa«hTs 
le  temps  même  qu'Antoine  s'oublioit  auprès  de  fontup.eiuv»- 

at  T        r\       t  •  •  .fio>*   dans  le» 

copatre.  Les  Partlies ,  qui  jugèrent  cette  con-  province»  ro- 

jondure  favorable  pour  eux,  firent  une  inva- »»a^""- 
fion  dans  les  provinces^  romaines.  Ils  étoienc 
conduits  par  Labicnus  ,  fils  de  Labiciius  ,  qiii 
de  lieutenant  de  Céfar  en  étoit  devenu  l'en- 
nemi. Ce  Romain  étoit  refté  à  la  cour  d'O- 
rode ,  roi  des  Parthes ,  à  qui  Brutus  Ôc 
Caffius  Tavoient  envoyé  pour  folliciter  dos 
fccours. 

Sur  la  nouvelle  de  l'invafion  des  Parthes  ,  pr^csà  envc 
Antoine  fe  préparoit  à  les  repouffer ,   lorfque  n»r aux  mains, 
les  inquiétudes  qu'il  eut  de  la  puiffance  d*Oc-  favlui"'fonc" 
lavius,  après  la  prifc  de  Péroufe,  le  détermine-  forcés  à  îa 
rentà  paffer  en  occident.  Il  rencontra  fur  fa  [,„ ^  nouvMu 
route  Domitius  Ahénob.irbus  ,  qui  fe  fournit  partage    de 
à  lui  avec  toute  fa  flotte  ,  5:  il  fut  encore  re- 
cherché par  Scx.  Pompéius.  Xv.  j.  c.  40 

A  1'    •  r\ri.      '  '     »       deRomc7i4. 

Avec  quarante  légions  ,  Octavius  ,  qui  n  a* 

voit  point  de  flotte,   étoit  menacé  de  fubir  la 

loi ,    fi  Antoine  entreprenoit  d'affamer  Tltalie, 

Dans  cette  circonftance,  il  éponfa  Scribonia  , 

fe  flattant  qu:2  Libon  ,  dont  elle  étoit  fer ur^  ^ 

détacheroit  de  l'alliance  d'Antoine,  Pompéiua 
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fon  gendre.  Cette  négociation  n'ayant  paSJ 
réiifli ,  il  relégua  en  Efpagne  L.  Antoniusy 
avec  le  titre  de  proeonful  j  mais  fansaurorirc. 
Se  obligea  L^^pidus  dé  palfer  en  Afrique  ,  avec 
iîx  légions  qui  \m  étoient  fufpfâ;es,  parce 
qu'elles  avoicnt  fervi  foiis  Antoine.  Apcs  avoir 
pris  ces  précautions ,  il  refufa  l'entrée  de  Brin- 
des  à  fon  collègue  ,  fous  prétexte  qu'il  ame- 
iioit  avec  lui  Domitius  ^  de  tout  temps  cnne- 
tni  du  parti  de  Ccfar.  Antoine  mit  le  liège  de- 
vant cetteplace* 

Heurenfement  les  troupes  des  deux  triuuT- 
irirs  ne  voiiloient  pas  la  guerre.  Celles  d'Oda- 
vius  refuferent  de  marcher  contre  Antoine  > 
dont  elles  tefpedoient  la  valeur,  Se  celles  d'An- 
toine défapprouvoient  qu'il  fe  fut  uniavcc  Poai- 
péius  Ôc  avec  Domitius.  D^ailleurs  ayant  jaH- 
qu'alors  combattu  les  unes  &  les  autres  pour  là 
niêrae  caufe  j  elles  avoient  de  la  peine  à  fe  re- 
garder comme  ennemies.  Elles  forcèrent  les 
deux  triumvirs  à  la  paix  j  ôc  ils  la  conclurent 
par  un  partage  de  l'empire  en  deux  départe- 
ments ,  dont  la  ville  de  Scodra  ,  en  Illyrie  ,  fuc 
la  borne  camnnme.  Antoine  conferva  toutes  les 
provinces  orientales  :  les  provinces  occidentales 
îrefterent  fous  la  dominatfon  d'Octavius  i  Lcpi- 
dus  obtint  l'Afrique  ;  de  pour  mettre  le  fccau  à 
la  réconciliation  ,  Antoine  cpoufa  Oâ:avie  , 
fœur  d'Oclavius. 
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Il  ne  fuffifoit  pas  que  les  triumvirs  cufTenc  ^j^/^^p^r 
termine  leurs  querelles.  Pompéius  aftamoitl'l-  avccSci.Pom- 
talie  ,  Ôc  tout  le  peuple  deniandoit ,  qu'on  fît  *'""** 
encore  la  paix  avec  lui.  Odavius  s*y  oppofoit  ^^^ZlTcTTt 
d^abord  :  mais  iorfqu'il  fe  vitexpofé  à  desémeu-  «icRomcyi^. 
tes ,  qui  mettoicnc  fa  vie  en  danger  ,  il  fut 
obligé  d'y  confentir. 

Cependant  Pompéius  ne  fe  prctoit  à  aucune 
propohtion.  Dans  TefpérAUce  d*obtcnir  dçs 
conditions  plus  avantageufes  ,  lorfque  la  fami- 
ne âuroit  excité  de  nouveaux  loulevements  con* 
tre  les  triumvirs  j  il  eût  continué  la  guerre , 
s'il  n*eût  été  forcé  de  céder  aux  inftances  des 
citoyens  ,  qui  s^ctoient  retirés  auprès  de  lui. 
Il  conclut  malgré  lui  un  traité  par  lequel  ou 
lui  accorda  la  Sicile  ,  la  Sardaigne ,  la  Corfe 
Ôc  rAchaïe,  pour  tout  le  temps  que  les  trium- 
virs conferveroient  leurs  départements.  11  s'en- 
gagea lui-même  à  évacuer  les  places  qu'il 
occupoit  en  Italie  ,  à  défendre  cette  province 
contre  les  pirates  ,  ôc  à  faire  palTer  des  bléds 
â  Rome  .  On  ftipula  encore  pourfes  foldats, 
ôc  pour  les  profcrits  ,  auxquels  il  a  voit  donné 
retraite. 

Quelque  temps  après   la  conclufion  de  ee   ■•"""*■     ■■■■ 

'    >        \  •  •  »>T      1-  o  •  Antoine  re* 

traite,  Antome  quitta  l  Italie  ,  &  partit  pour  tourne  à  Achi« 
Athènes  où  il  pa(ra  l'hiver.     II  goutoit  les  A- 
théniens,  qui  favoient  mieux  flatter  qu'aucun 
autre  peuple  y  ôc  il  leur  plaifoit ,    parce  qu'il 

Hh  4 


ncs. 


•i^— *■ 


4S8  H    I    $    T    O    1*^11    t 

vivoit   fans  fade  au  milieu  d'eux.  Il  leur  don* 
na  des  fêtes ,  eiiréiouiflance  des  vicloircs  ,  qive 
Ventidius,  fon  lieutenant ,  venoir  de  rem  por- 
ter i'm  les  Pal  thés.  11  y  voulut  préiidcr  lui-mc- 
nae ,  comme  (impie  maaitlrat  des  jeux,  Se  dans 
cette  occafion,  il  quitta  toutes  les  marques  de  fa 
dignité. 
*  jaJoux  dci  LesParrhesavoient  envahi  la  Syrie,  laPaleftine^ 
fuccèsdcVcn-  la  Cilicie  ,   &c  ils  avoient  pénétré  jufques  dans 
cnAiic.         la  L.aric.  Venriduis  lecouvra  toutes  ces  provin* 

ces.  Mais  la  joie  qu'Antoine  en  conçu,  ne  fut 

Av.  j.  c.  î9  p^5  exempte  de  jaloulîe.  Impatient  d'être  à  la 
'  tcte  de  fon  armée  ,  il  partit  d'Athènes ,  au  com- 
mencement de  Tannce  fuivante.  11  arriva  trop 
tard  a  fon  gré.  Ventidius  ,  déjà  deux  fois  vain- 
queur, eut  le  temps  de  livrer  une  troilleme  ba- 
taille ,  d  oîi  il  fortit  vainqueur  encore.  Ses  vic- 
toires avoient  même  répandu  une  fi  grande 
conflernation,  qu'il  eut  mis  en  danger  l'empire 
des  Parthes,  s'il  fût  entré  fur  le  champ  dans  la. 
Méfopotamie.  Il  fe  contenta  de  réduire  les  vilr 
les  de  Syrie,  qui  tenaient  encore  pour  eux ,  n'o- 
fanc  pourfuivre  fes  avantages ,  dans  la  crainte 
d'irriter  trop  la  jaloufie  de  fon  général.  Il  aflié- 
geoit  dans  Samofate  Antiochus  de  Comage- 
ne ,  ôc  il  avoir  réduit  ce  prince  à  capituler  j  lorf- 
qu'Antoine  ,  qui  approchoit,  &  qui  vouloil 
au  moins  que  cette  place  ne  fe  rendit  qu*a  lui- 
mcme  ,  lui  envoya  ordre  de  ne  rien  conclure 
avant  fon  anivéc.  Les  offres  des  alliégés  furent 
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tîonc  rejetccs  :  ils  s'en  défendirent  avec  plus  de 
courage:  le  ficge  traîna,  &  Antoine  furfoicé 
de  leur  accorder  la  paix  pour  trois  cents  taleuts, 
au  lieu  de  mille  qu'ils  avoient  offerts  à  Vcnti- 
dius. 

Il  n*avoit  pas  vaincu  les  Parthes.  Le  fcnat  ce*  ■  ■'■       "» 
pendant  lui  décerna   le  irioinphe  ,  parce  que  vcmi^us  i© 
c'ctoit  r^faee  d'accorder  toujours  cet  honneur  triomphe qu*- 
-au  général  ,  lous  les  aulpices  duquel  \t%  Jieute-  ne. 
nants  combattoient.  Néanmoins  il  ne  retourna 

pas  à  Rome.   Il  eut  la  gcncrofitc   de  céder  le  ^^;^-  ^'  ** 
*  •  I       \    T7        •  r  «      1  A    I  V     a« Rome 71^* 

triomphe  a  Ventidius ,  &  il  partit  pour  Athè- 
nes ,  où  il  avoit  lailTc  O^avie ,  dont  alors  il 
ctoit  amoureux. 

Ventidius  avoit  autrefois  combattu  contre 
la  république.  11  fut  fait  prifonnier  dans  la 
guerre  fociale  ,  de  il  orna  le  triomphe  de  Pom- 
pcius  Strabo.  Après  cette  difgrace  ,  réduit  à  la 
fnifere ,  il  fei  vit  dans  les  plus  bas  emplois. 
Mais  ayant  fuivi  Céfar  dans  les  Gaules ,  il  fe  fit 
connoître  de  ce  général ,  qui  favoit  démêler  le 
mérite.  Céfar  l'éleva  aux  grades  militaires.  Il  le 
'fit  fénateur ,  tribun  du  peuple  ,  b  désigna  pré- 
teur ,  6c  Antoine ,  dont  il  devint  le  lieutenant, 
lui  donna  le  confulat.  Il  eft  le  premier  qui  ait 
triomphé  des  Parthes. 

Sous  le  didateur ,  on  avoit  vu  des  confuls  '  **."  '.-■ 
abdiquer  avant  U  terme ,  ÔC  céder  le  cofulat  à  muitiplicaV^* 
des  créatures  de  Céfar.  Sous  les  triumvirs  ,  on  l««i"as'ft"«* 
ne  créa  les  confuls  que  pour  quelques  mois,  flc 
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en  nommant  ceux  qui  ccxmmençoient  l'année; 
on  défignoit  les  fucce^Teurs  qui  les  dévoient 
remplacer.  Cet  ufage ,  qui  dcgradoit  le  confu^ 
ht,  fera  fuivi  parles  empereurs.  Uobjetdes 
triumvirs  ctoitde  multiplier  les  magiftratspour 

^ avoir  plus  de  récompenles  à  donner.  Il  y  eut 

Av.  j.  G.  î8  cette  année  foixante-lept  préteurs.    On  voyoic 

ricRome7i«.  ^^^^^  |^  f^^^^^  ^^  funples  foldats  ,  des  affranchis 

&  même  des  efclaves.    Le  défocdre  étoit  au 

point  que    toutes  les    conditions   fc  cunfon- 

doient. 

oaavius         Quoique  les  loix  fulTent  dans   le  mépris , 
époufcLivic.   Odavius  feignoit  quelquefois  de  les  refpecf  er. 
M^jQ    l  Amoureux  de  Livie  ,   femme  de  Tibérius  Né- 
^cKomcyi6.  ro  qui  la  lui  ccdoit,  il  répudia  Scribonia  le  jour 
même  qu'elle  étoit  accouchée  d*unc  hlle.  Livie 
cependant  étoit  grolTe  de  iix  mois^  ôc  dans  les- 
règles,  elle  ne  pouvoir  fe  marier  avec  lui,  qu'- 
après  avoir  fait  fes  couches.    06tavius ,  trop 
impatient  pour  attendre  ,   auroit  pu  fe  mettre 
au  deffus  de  Tufage  :  mais  il  voulut  avoir  Taveu 
du  collège  des  pontifes.   Il  leur  demanda  donc 
fi  une  femme  giolfede  fixmois  pouvoir  légiti- 
mement époufer  un  fécond  mari  :  il  ne  vouloir 
pas  que   cette  queftion  fouffiit  des  difficultés  ^ 
ôc  elle  n'en  fouffrit  point. 

Tibérius  Néro  ,  attaché  de  tout  temps  i  la. 
république  ,  avoit  fuivi  le  parti  de  LuciusAn- 
ronius.  Après  la  prife  de  Péioufe,  il  s'enfuit 
#vec  fa  femme  &  fon  fils  Tibère  ,  qui  ctoit  eu- 
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cote  i  la  mimelle.   Ils  n  cchappeienr  que  dif- ' 

ficilemeiit  au  vainqueur ,  qui  vraifemblable- 
ment  leseùtalors  immoles  aux  manesdeCéfar. 
Ils  revinrent  à  Rome  à  la  fuite  d'Antoine  ;  qui 
les  réconcilia  avec  Odavius.  Livie.,  qui  mit  lô 
fcean  a  la  reconciliation  ,  accoucha  ,  au  bout 
de  trois  mois  de  Ton  mariage ,  d'un  fils  qii'on 
nomma  Drufus  ;  &  après  la  mort  de  fon  pre- 
mier mari ,  fes  deux  nls  trouvèrent  un  fécond 
père  dans  Oçtavius. 

Nous  avons  vu  qu'Octavius    &:  Pompéius     - - 

S  ctoicnt  prêtes  a  la  paix  maigre  eux  :  auili  n  at-  p^rnpéiu';  Ce 
tendoient-ils  Punôc  Taurre  qu  un  prétexte  pour  prépaient  à  u 
reprendre  les  armes.  Pompéius  eut  lieu  de  fe  ^^"^^' 
plaindre  d'Antoine  ,  qui  ne  l'avoir  pas  mis  en  ^^  j   ^  ^g 
pofTenion  de  IWchaïe  ,    Se  d'Odbavius  qui  ne  dcKom«7x^. 
reraplilToit  pas  fes  engagements  envers  les  cito- 
yens rétablis  par  le  traité.   En  conféqucnce  de 
ces  infraclions  ,   il  fit  fes  préparatifs  pour  une 
nouvelle  guerre;   &  en  attendant  qu'il  put  re- 
commencer les  hoftilirés  ,  il  protégea  les  cor- 
faires  qu'il  s'étoit  engagé  de  réprimer.   La  paix 
ne  fut  donc  que  momentanée,  &  la  difette  fe 
fit  de  nouveau  fentir  a  Rome    ôc  dans    toute 
ritalie. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Menas  ,  qui  comman-  — ; -• 

dr^  '•"  c       ^    •  o  r^      r  Menas  paflc 

oit  pour  Pompcius  en  Sardaigne  &en  Corle  ,  aans  le  p«rtf 

offrit  a  Odavius  de  lui  remettre  ces  deux  îles,  <i'o<^taviu«. 
trois  légions  &  foixaiue  galères.  Le  ttiumvirac- 
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Av.  j.  c.  î8  c^P^^  roffre,&  accueillit  ce  transfuge  aveccîrf- 

4e  Rome  7 id.  tincbioil. 

PoiiipéiuSj  qui  devoir  fon  élevatiorh  aux 
cuxonftances  plutôt  qu'à  Tes  talents,  étoir  livre 
a  des  affranchis,  qui  le  gouvernoient.  Soir  p;ir 
goLit ,  foit  par  politique  ,  ilaimoir  mieux  leur 
donner  fa  confiance,  qu'aux  citoyens  qui  s'é- 
toient  recirés  auprès  de  lui  ;  plus  fait  pour  obéir 
à  des  efclaves,  que  pour  commander  à  des  kom- 
iTies  libies.  Menas,  le  premier  de  fes  affranchis 
aroit  fur  lui  un  empire  abfolu.  C'étoit  un  hom- 
me d'autint  plus  infolent ,  qu'il  croyoit,  pat 
fon  arrogance  ,  faire  oublier  la  balTefTe  de  fon 
extradlion.  D'ailleurs  il  avoir  du  courage  5c  de 
la  capacité.  Sa  laveur  auprès  de  fon  maître  exci- 
ta la  jaloufie  des  autres  affranchis.  Ils  le  rendi- 
rent fufpeâ:,  2c  ce  fut  pour  n'avoir  pas  à  (e 
juftifier  y  qu^il  paifa  dans  le  paiTi  d'Octa- 
vius. 
"tes  flottes  Ii^tité  de  la  trahifon  de  Menas  ,  Pompcius 
«i'oaavius  prit  ouvertement  les  armes ,  ^  fon  affranchi 
Mcnécrare  ravagea  les  côtes  de  la  Campanie. 
Octavius  demanda  des  fecours  aux  deux  autres 
triumvirs;  mais  Lépidus  ne  fit  aucun  mouve- 
ment ,  ôc  Antoine  étoit  près  de  partir  pour  al- 
ler prendre  le  commandement  de  l'armée  de 
Ventidius.  * 

Odavius  ,  quoique  abandonné  de  fes  collè- 
gues ,  crut  pouvoir  avec  fes  feules  forces  faire 
la  conquête  de  la  Sicile ,  &  fes  grands  prépara- 
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rifs  paroifToient  lui  répondre  du  fucccs.  Mais 

fes  flottes  furent  battues,  ôc  la  tempête  acheva 

de  les  runier.  Il  mit  alors  toute  (a  refïource  dans 

M.  Agrippa,    qui  commandoit  pour  lui  dans   n  charge  a- 

)es  Gaules.  Il  le  cappella,  il  le  nomma  conful  igrippaHccei- 

il  lui   bz  décerner  ie  triomphe  ,  ôc  le  chargea^''  g"»"*. 

d'équiper  une  nouvelle  flotte. 

Agrippa  j  homme  fans  naiflance,  s*ctoic 
élevé  par  la  faveur  d'Oétavius  ,  &  juflifioit  par 
frs  taleius  le  choix  de  icn  général.  Il  accepta  le 
confulat.Mais  quoiqu  il  eut  vaincu  les  Gaulois, 
il  refufa  de  triompher ,  trop  bon  courtifan  pour 
fe  montrer  en  triomphe,  quand  Odlavius  étoic 
dans  l'humiliation. 

Pompéius  5  fier  de  (es  fuccès  ,  prit  le  nom  de n — 

rils  de  Neptune  ,  oc  porta  le  degat  lur  les  cotes jrohcc  pas  de 
deTltalie.  D'ailleurs  il  ne  fut  pas  profiter  fie  ^" ^^^"'^i'«' 
fes  avantages.  Il  ne  tenta  point  de  s'emparer  "T"  ,  „ — 
ti'aucune  ville  en  terre  ferme  j  &  il  parut  de  Romcyiy. 
avoir  armé  ,  moins  pour  attaquer  que  pour  fe 
défendre. 

Les  cinq  années  du   triumvirat  expiroienr, ,"   '•     '•" 

I  r  XT     A       •  •  rt-  /T-       *  1  '  Les  tnumvtrs 

lorlque  M.  Agrippa  prenoit  poneliion  du  con-fe  conuauenc 
fulat.  Lés    triumvirs  fe  continuèrent  de  leiarf^^nJlnicnT 

feule  autorité.  On  ne  leur  eût  pas  refufé  un  -^ 

fénatii5-confulte  ni  un  plébifcite  j  ils  dédaigne-  de^Rom^i^. 
rentd'en  faire  la  demande. 

Quand  Odavius  eut  achevé  fes  préparatifs,  •~r-^ — —7 

II  mvita  iQs  collègues  a  venir  a  Ion  recours.  An- concilie  An. 
Xoniç  ,  qui  étoit  encore  à  Athènes,  partit  avcc^^^j'"^  ^^^"^^ 
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Av.  j.  c.  ^6  ^^'^^*s  cents  vaiffeaux  ;  Se  vint  aborder  a  Ta  rente, 
«URomeyiS.  Mais  ii  paroifïjoït  avoir  aimé  contre  Octavius 
qu'on  lui  avoir  vendu  Curped.  Odavie  ,  qui 
i'accoiTspagnoit  prévint  pourtant  les  hoftilicés. 
Médiatrice  entre  fon  4Tiari  ôc  fon  frère  ,  elle 
leur  ménagea  une  entrevue  à  Tatente,  ôc 
ils  fe  réconcilièrent.  Leur  intérêt  préfent  ne 
leur  permettoit  pas  de  rompre  encore.  Antoi- 
ne ,  qui  méditoit  une  expédition  contre  les  [^ar- 
rhes j  avoit  befoin  d'un  rentort  de  fokiits,  corn* 
meOdbavius  avoit  befoin  d'augmenter  fes  forces 
«avales.  Ils  fe  donnerewt  donc  mutucllemenc 
des  fecours ,  ôc  ils  fe  féparerent .  Antoine  ,  qui 
partit  pour  l'oriient: ,  laifTa  Odavie  en  Italie  ^ 
difant  qu'il  ne  vouloir  pas  l'expofer  aux  fati- 
gues de  la  guerre.  Dans  le  vrai ,  c'eft  qu'il  ne 
vouloir  pas  Temmener  en  Egypte,  où  le  rappei- 

^___ loit  fon  amour  pour  Ciéopatrc. 

Ruinaôcraott  La  gucrrc  de  Sicile  recommença  Se  finit  la 
pliui.**  ^"""^^  même  année.  Pompéius,  entièrement  défait 
^  par  Agrippa  j  s'enfuit  en  Aiie  ,  où  ii  auroic 


Av.  j.  c.  5^  trouvé  unafyle  ,  h  fon  ambition  inquiète  ne  lui 
OH3C71  •  g{^(p  pjj5  f-^ij  encare  prendre  les  armes.  11  fuc 
obligé  de  fe  rendre  aux  lieutenants  d^Antoine, 
^  qui  le  firent  périr, 

caaMusdé-      Lépidus  avoit  patTé  en  Sicile  avec  des  forces 
pou.iic  Lépi.^,^,^^jjjj4j;ables   Mais  il  ne  fe  propofoit  de  fécon- 
der fon  collègue ,  que  pour  lui  enlever  la  dé- 
pouille de  Pompéius.   Ce  projet  ne  lui  réuflîc 
pas.  Ayant  été  abandonné  de  fes  troupes ,  ii  fus 
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reîcgiié  1  Circéies,  où  il  pafla  le  refte  de  fes 
jours  dans  lobrcuricé.  C'ctoic  un  homme  fans 
talents  &  fans  confidération.  Oclavius  ,  qui 
s'empara  de  TAfrique  ,  lui  laifTa  feuic>- 
mène  le  grand  pontificat  qui  étoic  inamo- 
vible. 

Cette  année  eft  répoque   de  la  arandeur  -- — — — 
d  Udtavius.    Maine  de  tout  1  occident ,  il  ne  à  faire  aim«r 
parut  occupe  qu'à  ftiie  eoûrer  les  douceurs  de  ^"n g"uv=in«^ 
h  paix.  Sansçtre  moins  cruel ,  il  devint  inoiv^s  Amoint   Cc 
fanguinaire.  Il  eft  vrai  qu'il  facrifia  à  fa  ven-  j'^^'^'^'lL  "/ 

O  \    r     r  ^    1         t  1-         o    I       r/  dieux  ikraç», 

geaiice  ou  a  la  lur«cc  les  chevaliers  &  les  Icna- ptiiabic. 
leurs  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Pompéius  :        , 
mais  il  £e  fit  envers  le  peuple  un  plan  de  mo-  •}^- ^-  ^-  5/ 
dcration  ^  qui  commença  a    taire  goûter  Ion 
gouvernement.  Cependant  il  n'eft  pas  vraifsa*- 
blable  qu'il  eut  jamais  pu  réduire  fous  fa  domi- 
nation toutes  les  provinces  de  Tempire,  fi  An»- 
toine  n*avoit  pas  travaillé  dès-Lrs  à  fe  rendre 
odieux  5:  mépiifable. 

Au  milieu  des  préparatifs  de  la  guerre  contre  TTÏ^JTTT"*". 
les  Parthes ,  Antoine  ,  occupé  de  la  palîion  pour  ne    piu.îcurs 
Cléopaire  ,   fit  venir  cette  reine  en  Syrie.  11  ^\éo*paVrc.  ^ 
lui  doni>a  toute  la  Phénicie ,  excepté  Tjï  6c  Si- 
don  j   la  Cèle  Syrie  j  une  partie  de  la  Judée  ôc 
une  partie  des  pays  Arabes  Nabatliécns ,    dé- 
pouillant pluiieurs  princes  qui  étoient  fous  la 
protection  de  la  république.  11  ajouta  encore  k 
ces  dons  la  ceffion  des  droits  du  peuple  romain 
fui' l'île  de  Ciiipre  &c  fur  Cyrene,  anciens  dé* 
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membrements  de  la  monarchie  d'Egypte.  Ce 
foac  ces  libcralités  qui  commencetenc  â  le  ren- 
dre odieux:  nous  verrons  bientôt  comment  il 
fc  rendra  mcpri fable. 
Guerre  «ju'ii  Apiès  S 'être  féparé  de  Cléopatre  ,  il  partit  pour 
fait  aux  Par,  l'Amicuie  ,  où  étoit  le  rendez-vous  de  Tes  trou- 

thes.  Son  im-  ,         v  'ai  n      ^     t^- 

prudence  &   p^^  >  ^  OU  rcgnoit  Artioaze  ,  hls  de  1  igvane, 
rttpercM.      alors  allié  des  Romains.  La  grande  Mcdie,  qui 
-  avoir  Ecbatane  pour  capitale ,  croit  fous  Tcm- 

pire  des  Parthes.  L«  refte  de  cette  province  avoir 
un  roi  particulier,  auquel  Artabaze  faifoit  la 
guerre  ,  &  auquel  les  Parthes  donnoient  dts 
fecours.  Antoine  regarda  cette  guerre  comme 
une  occafion  favorable  à  fes  de  (Teins.  Ilavoic 
une  armée  de  cent  mille  hommes. 

La  faifon  étoir  avancée.    Ses  troupes  fati- 
guées d'une  marche  de  trois  cents  lieues  avaient 
befoin  de  repos.  On  lui  confeilla  de  pafler  l'hi- 
ver dans  l'Arménie,  où  il  pouvoir  tout  prépa-    j 
rcF  pour  entrer  dans  la  Médie  dès  les  premiers    | 
jours  du  printemps  ,  &  avant  que  les  Parthes    j 
enflent raffemblé  leurs  forces.  Son  amour  ne  put    < 
fouffrir  ce  délai.  Impatient  de  retourner  victo- 
rieux en  Egypte  ,  il  marcha  fur  le  ch  ;np  pour 
alfiéger  Praafpa  ,  capitale  du  toi  des  Medcs  ^  ôc 
afin  d'arriver  plus  tôt  devant  cette  place ,  il  laif* 
fa  en  chemin  fes  machines  de  guei  re  fous  la  gard» 
de  deux  légions.  Prefque  auffitôt  ces  légioîis  fu* 
rent  caillées  en  pièces  par  le  roi  des  PartiieSj 
qui  venoit  au  fecours  de  Praafpa ,  &  cet  échec 

fut 


fut  fui  vide  ladcfe6tiond*Artabaze  ,  qui  retoui* 
fta  dans  fon  royaume  avec  toutes  fes  troupes. 

Sans  machines  de  guerre ,  les  Romains  fai« 
foient  de  vains  efforts  contre  une  place  forte 
&  bien  munie.  Afliégcs  eux  mêmes  dans  leur 
camp,  ils  étoient  expofés  aux  attaques  brufques 
&  fréquentes  d'un  ennemi  qu'ils  ne  pouvoienc 
vaincre;  car  l'armée  des  Parthes  fe  dilîipoit  ÔC 
reparoiiïoit  avec  la  même  facilité.  Dans  cette 
fituation.  Antoine  eut  à  fe  reprocher  fon  im- 
prudence. 11  lui  croit  ihipofïible  de  fe  rendre 
maître  de  Praafpa,  6c  il  lui  étoitprefqueimpof- 
Ilble  de  fe  retirer.  Mais  s'il  tardoit ,  la  re- 
traite devenoit  tous  les  jours  plus  difficile. 

Il  leva  le  fiege^  6c  partit.  Il  traverfa  cent 
lieues  depays.Toujours  harcelé  par  les  Pat  thés,  il 
livra  dix-huit  combats  d'où  il  fortit  vainqueur. 
Il  fouffrit  beaucoup  de  la  difette.  Souvent  mê- 
me il  manqua  d'eau.  11  pe<rdit  fes  bagages  ÔC 
vingt-quatre  mille  hommes ,  dont  la  plus  gran- 
de partie  périt  par  maladies  ;  &  ayant  ramené 
ea  Arménie  fon  armée  épuiféede  fatigues,  il  fuc 
forcé  a  ufer  de  diffimulation  avec  Artabaze, 

Four  obtenir  de  ce  roi,  qui  l'avoir  abandonné, 
argent  èc  les  vivres  dont  il  avoit  befoin. 

Antoine  éprouva  dans  cette  retraite  combien : — p 

les  foldats  lui  étoient  dévoués.    Ils  le  confo-  foidacs    lu* 
loient:  ils  ne  paroifîoient  inquiets  que  pour*^°^*" 
lui,  &  plus  ils  fouffroient  eux-mêmes,   plus 
ils  lui  donnoient  des  oi^ques  de  refped  6Q 

Tçm.  y  m,  li 


ecoient  atca* 
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d'attachement.  Ces  fentiments  ctoîent  dus  i 
(on  courage  j  à  Tes  talents ,  à  fa  franchife  ,  &  à 
fon  caradèie  fenfible  &c  compatilTant.  Mais  la  ; 
profpéritc  étoit  funefte  pour  lui ,  parce  qu'elle 
ctoufFoit  fes  vertus j  Ôc  quelle  doianoit  un 
libre  cours  à  fes  vices. 
rr 71      n  lui  failoic  des  fuccès  pour  faire  oublier  les 

Autres  pertes  •     r  •  'M 

qu'il  fait  par  pertcs  qu'il  avoit  laites  j  &  qu  il  ne  pouvoit  at- 
[cv^oTr 'aéo-*  rnbuer  qu'à  fon  imprudence.  Cependant  au 
patrc.  lieu  de  prendre  ks  quartiers  d'hiver  en  Armé- 

■ nie  ,  ce  qui  Tauroic  mis  dans  une  pûfitiow  i  re- 

dckom^il  commencer  la  guerre  avec  avantage;  il  fe  hâta 
de  ramener  fon  armée  en  Syrie,  ôc  dans  cette 
marche,  a  travers  les  neiges  ôc  les  glaces,  il 
perdit  encore  huit  mille  hommes.  Voilà  ce 
qu'il  facrifîoit  à  remprelfement  de  revoir  Clco- 
patre  ,  qui  vint  au  devant  de  lui  iufqu'â  Sidon. 
Il  la  fuivit  bientôt  en  Egypte,  où  il  employa 
plus  d'une  année  à  de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre.  11  avoir  de  la  peine  à  s'arracher  aux 
charmes  de  cette  reine. 

rrrr, Lorfque  tout  fut  prêt  ,    il  tourna  Ces  armes 

<quêtc  de  l'Ar-  contrc  Arcabaze,  dont  il  reignoit  a  ttre  encore 

jnénic.  Tallié.    11  lui  envoya  des  députés,  pour  Tenga- 

'  ^  j  ~       ger  à  le  venir  joindre  ;  &  ce  roi  ayant  été  obli^ 

4e«.oi««f  lor  gé ,   pour  écarter  tout  foupçon^  de  fe  rendre 

dans  le  camp  d'Antoine ,  fut  arrêté.  Alors  la 

conquête  de  l'Ai  ménio  devint  facile ,   &  ce  fuc 

à  quoi  le  triumvir  borna  fes  exploits  pour  cette 

campagne. 

De  retour  en  Egypte  j  il  triompha  daus  la 
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Capitale  de  ce  royaume ,  ôc  devint  par  cette  Hlri^îii^hTà, 
démarche  un  objet  de  fcandale  pour  les  Ro-  Aiexandùc 
mains.  C'étoit ,  félon  eux  j  pLoftuu«r  le  triom- 
phe ,  que  de  le  tranfporter  dans  une  ville 
étrangère  ,  pour  en  donner  le  fpedtacle  à  une 
reine  ,  &  pour  mettre  a  fes  pieds  les  dépouil- 
les d'un  roi  j  auparavant  allié  de  la  république,  ^ 

Ce  général  devoir  donner  bientôt  un    plii$    protà  mar. 
grand  fcandale.  Il  éroit  revenu  en  Syrie,  dans  ^^'^^  coime 
le  de  (Te  in  de  mascher  contre  les  Parthes.  La  revient  en  i« 
çirconftance  paroifToit  pour  lui  d*autant  plus  ^^p"' 
favorable,  quil  vcnoit  de  s'aflTurer  de  l'alhan-  ^^  j  ^^    ' 
ce  du  roi  des  Medes  ,  &  que  l'empire  des  Par-  icRomc7ii,r 
thés  étoit  alors  fort  trouble.    Tout-â-coup  ,  né- 
anmoins ,  il  abandonna  fon  projet ,  &  il  revint 
en  Egypte  pour  dilUperlcà  inquiétudes  de  Cléo- 
patre  ,  qui  étoit  jaloufe  d'Octavie  y  ou  qui  fei- 
gnoit  de  l'être. 

Odavie  ne  cédoit  point  en  beauté  a  la  reine   'Vi^'^r'^j"! 
d*Egypte.    Elle  avoit  des  grâces  ,  un  caradlère  oaaviedcvc» 
aimable.  Elle  jouilïoit  d'une  conhdération  mé-  "»f  e»  a^»** 
litée  par  its  vertus  j   &c  fon  mari  l'avoir  aimée. 
Elle  venoit  pour  fe  rendre  auprès  de  lui ,  lorf- 
qu'en  arrivant  à  Athènes  ,  elle  reçut  d^s  lettres 
d'Antoine  qui  lui  défendoit  d'aller    plus  avant. 
Elle  obéit ,  &i  revint  à  Rome. 

Antoine  ne  fe  borna  pas  à  donner  â  Cleo-  "7on  amour 
patte  cetie  preuve  de  fon  amour:  il  voulut  en-  p»>nr  ciéopa- 
eore  la  raîTurer  à  jamais  par  une  démarche  d'é-  [[^  tcnits  * 
ckt.  Jouet  d'une  femme  artiiicieufc ,  qui  f«i- 

li  A 
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jdîcux&mé. S^^^^^ cîe  Taîmcr  ^  il  s'aveugU  fur  ce  qu*il  Je* 
^rifablc.        voit  à. la  republique  ,  &  fur  ce  qu'il  fe  devoir  à 
lui-même;   6c   facrifiant   fa   réputation  1  fon 
amour  3  il  fe  rendit  méprifable  aux  Romains. 

11  fit  élever  dans  le  gymnafe  deux  trônes, 
Tun  pour  lui ,  l'autre  pour  Cléopatre.  Là,  en 
préleiice  du  pe^uple  d'Alexandrie  ,  il  jura  qu'il 
tcnoit  Cléopatre  pour  fon  cpoiife  légitime. 
11  la  déclara  reine  d'Egypte  ,  de  Libye ,  de  Chi- 
pre,  de  Céle-Syrie  ,  conjointement  avec  Céfa- 
rion  qu'il  reconnut  pour  fils  du  dictateur.  A 
deux  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle,  Alexandre  6c 
Ptolémée,  il  diftribua  des  royaumes  :  au  pre- 
mier ,  l'Arménie  Se  la  m^onarchie  des  Parthes, 
dont  il  fe  propofoit  la  conquête  ;  au  fécond, 
la  Syrie  j  la  Phénicie  &  la  Cilicie.  Enfin  il 
donna  à  l'un  Se  a  l'autre  le  titre  de  Roi  des  rois. 
Après  ayoir  fait  de  pareilles  difpofitions  ,  il 
s'inquiéta  fi  peu  de  ce  qu^on  en  penferoità 
Rome  5  qu'il  en  écrivit  lui-même  les  détails 
aux  deux  confulsj  Domitius  Ahénobarbus  ôc 
C.  Sofius. 
''^â.avius"  Les  confi.ils  5  qui  s'intéreflToient  à  lui ,  fiip- 
•btientimcié-  primèrent  (es  lettres.    Mais  une  reine  époufce 

«rec  qui  prive  *■  '     '      \  -  r       r\ 

AmoineHcia  par  wtt  gênerai  romam  ,  les  fils  reconnus  pour 
puiilance       j-qJ^    ^  jp^  proviuces  démembrées  de  l'empire, 

tfiumvirak.      r  i  i      /*  •  •  ai 

lont  des  choies  qui  ne  pouvoient  pas  erre  long- 
Av.  7.  c  n  temps  ignorées  ,  &  qui  dévoient  exciter  l'indi-r 
açKorae7zz.  gnatioH  publique.    Odavius  ^  aufiitôt  qu'il  en 

cat  été  informé,  eut  foin  à'&n  inftruire  lefénac 
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êc  le  peuple;  &  il  repréfenta  fon  collègue  corn- 
me  un  homme  capable ,  s'il  en  avoir  le  pouvoir, 
d  afTujetrir  Rome  à  Cléopatre  ,  &  de  rranfpor- 
ter  le  fiegc  de  l'empire  dans  la  capitale  de 
TEgypte.  La  conduite  d'Antoine  ne  donnoit  que 
trop  de  fondement  à  ces  fonpçons.  Les  dcler- 
teurs  de  fon  parti  les  confirmoicnt;  de  ceux-mê- 
mes  qu'on  croyoit  lui  être  encore  attachés  ,  ôc 
ne  l'avoir  abandonné  que  pour  fe  ct*rober  à  la 
haine  de  Cléopatre  ,  contribuoient  à  le  rendre 
odieux  &  mcprifable  ,  par  cela  même  qu'ils 
lavoient  abandonné.  Dans  cette  difpofitioii 
des  efpiits ,  il  fut  facile  à  Odtavius  d'obtenir  un 
décret  qui  privoit  Antoine  de  la  puilTance 
triumvirale  j  &  la  guerre  fut  réfolue.  Il  efl:  vrai 
qu'il  ne  la  fit  déclarer  qu'à  Cléopatre:  mais  An- 
toine la  lui  déclarai  lui-même. 

Odâvius  ,    qui  n'avoir  pas  fait  fes  prépara-  -; — - 

T  •    t      r   •       1  1'  t  11  Lenteur  ave< 

tirs ,  avoir  beioin  de  toute  1  année  pour  les  acné-  laquelle  An 
ver.   Il  manquoit  d'argent,   &  les  importions  ^"^^^^  ^=  P"- 
auxquelles  il  étoit  forcé  d'avoir  recours,  foule-  gucir«. 
voient  contre  lui  tous  les  peuples.     Dans  une 
telle  conjondture  ,  il  ne  craignoit  rien  tant  que 
d'être  attaqué. 

Antoine,  maître  des  richeiTes  de  Torient, 
pouvoir  fe  hâter.  Mais  pendant  que  fes  troupes 
îe  rafTembloient  lentement  aux  environs  d'È* 
phefe,  il  éioit  lui-même  à  Samos  où  il  don- 
noit  des  fêtes  à  Cléopatre.  11  vint  enfuite  avec 
elle  à  Athènes ,  où  parmi  des  jeux  de  toute  ef« 


uravee 
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pece,  il  lui  fit  rendre  les  pins  grands  honneiujr^ 
C'eft  ainfi  qu'il  confumoit  le  temps.  11  fe con 
duifit  avec  tant  de  lenteur  ôc  de  négligence  j  q 
Av.  j.  c.  î  I  1®  printemps  fuivanr,  lorfque  toutts  les  Icgion 
<itRoine7xj.n'croient  pas  encore  arrivées,  &  que  la  plu- 
parc  de  ks  vailTeaux  manquoient  de  matelots 
&  de  rameurs ,  il  fut  au  moment  d'crre  furpris 
par  Odavius,  qui  partit  de  Brindôs  avec  toutes 
fes  forces.' 

joLum'-e  d'Ac      ^^  joucnce  d'Adtium  termina  cette  querelle 
tïum  &  fes  par  une  bataille  navale,  engagée  à  la  vue  des 
"""•  deux  armées  de  terre,  vis-à-vis  deTembonchure 

j^^  j  c.  j,  ^t^  go^f^  d'Ambnacie.  On  combattoit  de  paut&: 
dsRomcyij,  d'autre  avec  un  égal  courage,  6c  il  n'y  avoit 
encore  rien  de  décidé  ^  lorfque  ,  tout  â-coup» 
Cléopatre  s'enfuit  avec  Ces  vai(reaux  ;  &c  ce  qui 
n'eft  pas  concevable,  c'eft  qu'Antc^ine  courut 
après  elle  ,  abandonnant  ceux  qui  mouroient 
pour  lui.  Ses  troupes  fe  défendirent  encore  pen- 
dant quelques  heures,  &c  ne  fe  rendirent,  que 
lorfque  la  mer  ,  devenue  grolTe  ,  ne  permettoit 
pluî  de  combattre.  L'armée  de  terre,  compoféc 
de  dix- neuf  légions  ,  fe  refufoit  â  toutes  les 
propositions  de  Tenfiemi.  Elle  ne  pouvoir  fe 
pcrfuâder  ,  que  fon  général  leut  abandonnée, 
&  elle  s'attendoit  à  le  voir  reparoîcre  d'un  mo- 
lîient  à  l'autre.  Mais  enfin  forcée  de  céder  à  la 
néceffité,  elle  prêta  ferment  au  vamqueur ,  le 
fepcicme  jour  après  la  bataille. 
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C*eft  aînfi  qu  Antoine  s'oublia.  A  la  tête  de 
ion  armée  de  terre  dont  il  avoit  épiouvé  le  zèle 
&  le  courage  ,  il  auroir  pu  fe  regarder  comme 
afluré  de  la  vidoire.  Par  complaifance  pour 
Clcopâtre ,  avec  des  vailfeaux  mal  équipes  & 
peu  exercés  ,  il  attaqua  une  flotte ,  qui  avoit 
appris  à  manœuvrer  ôc  à  combatne  dans  la 
guerre  contre  Pompéius  \  3c  au  miliea  de  Tac- 
tion ,  il  abandonne  routes  fes  tioupes,  pour  cou- 
rir après  cette  reine. 

Il  ne  lui  manquoit  plus  que  d*en  être  trahi.  -- — ; — ? 
Il    le  fut.    Odavius  qui  avoit  paffc  en  Afie  ,  trahipaiciao- 
s'avan^oic  vers  l'Egypte.    Cléopatre  lui  fit  li-  J'^g^^'i^J/*  2 
▼rcr  Péiufe.    Elle  entretenoit  avec  lui  une  ne-  l'aucrc. 
gociation  fcciete  ,   &c  elle  ofoit  efpcrer  de  s'en 


faire  aimer.  Mais  elle  plongea  en  quelque  for-  ^ç^ç^jg-j.. 
te,  dans  le  fein  d'Antoine,  le  poignard  dont 
il  fe  tua  ;  &  après  avoir  fait  fur  Odavius  l'effai 
de  fes  charmes, elle  fe  tua  elld-même  ,  pour  ne 
pas  orner  un  char  de  triomphe. 

Oftavius  revint  a  Rome  ,  où  leféiiat  lui  pro ■;■ 

digua  tous  les  honneurs.  Il  fe  conduifir  avec  la  fcdc   de   lÂ 
modération  qu'il  affedoit  depuis  la  défaite  de  "^o'^cracion, 
Pompéius.  il  ufa  de  clémence  ,  parce  qu'il  lui  : — i— — 

^       .       j  ;,  ./    ^       .,  .^        .  Av.  J.  C.   Z9 

importoit  de  gagner  les  partiians  d  Antoine  jaeRome7if. 

êc  qu'il  ne  reftoit  plus  dans  le  parti  républicain^ 

de  tètes  qui  fuflent  à  redouter.  Il  fit  des  largefles 

au  peuple  :  il  donna  des  fpedacles  :  il  remit  ce 

qui  éroit  dû  au  fifc:  il  récompenfa  fes  troupes 

avec  de  l'argent  Se  avec  des  terres  qu  il  acheta. 
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^  Les  richefles  immcnfes,  qu'il  rapportoic  d'E- 

gypte,   fournirent  a   toutes  ces  libéralités.  A 
cette  année  commença  la  monarchie,  qui  ne 
finira  qu'avec  l'empire. 
II  a  dû  fou      Ccfar  ne  duc  fon  élévation  qu'i  lui-même. 

£pvaùon  aux  Qdlavius  dut  la  fienne  aux  circonftaaces,  ôc  il 
«CCS,  j^^  trouva  fi  favorables  ,  qu'il  fe  fit  épargne 
bien  des  cruautés,  s'il  eût  eu  plus  de  courage  ou 
plus  de  talents.  Il  dut  {qs  folda^s  à  l'adoption  du 
didateur  j  le  befoia  que  la  république  eut  de 
lui,  à  la  conduite  in  conlidérce  d'Antoine  j  àCléo* 
pâtre  le  bonheur  de  n'avoir  plus  de  concurrent^ 
i  la  flatterie,  la  réputation  de  grand  homme. 


FIN  du  huitième  volume. 
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